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SUITE  DU  LIVRE  II, 

E    T 

DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE. 


CHAPITRE     VII. 
Hijîoire  Naturelle  de  la  Chine, 
§     I. 
Climat,    Air  <&>  Terroir. 

A  N  S  la  vafte  érendue  dont     Variété 
on   doir    fe    repréfenrer   laVair ^,dei  '■■}' 


Chine ,  il  eft:  aifé  de  conce-ne. 
voir  que  lair ,  les  faifons  Se 
coures  les  propriétés  qui  dé- 
pendent de  l'influence  des  corps  céle- 
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"histoire  ftes ,  ne  peuvent  être  les  mêmes  dans 
Naturelie  toutes  fes  parties.    Ainfi  les  Provinces 

Dt la  Chine    .  ,   J  A  ~     .  . 

du  Nord  iont  extrêmement  froides  en 
hyver ,  tandis  que  celles  du  Sud  font 
toujours  tempérées.  En  Eté  la  chaleur 
eft  extrême  dans  celles  du  Sud  ,  ôc  celles 
du  Nord  confervent  une  fraîcheur  fup- 
portable  ,  fur-tout  quand  c'eft  du  Nord 
que  le  vent  fouftle.  Les  jours  Se  les  nuits 
font  aufli  plus  longs  &  plus  courts  dans 
les  parties  feptentrionalesque  dans  cel- 
les du  Midi.  Les  végétaux  de  toute  ef- 
pece  croiflent  plutôt  &  deviennent  plus 
parfaits  dans  celles-ci.  En  un  mot ,  l'air 
de  la  Chine  eft  fort  fain.  Il  eft  rarement 
chargé  ou  infecté  de  vapeurs  dangereu- 
fes.  Les  récits  fabuleux  des  Bonzes,  qui 
attribuent  les  maladies  populaires  à  cer- 
tains animaux  qui  s'élèvent  dans  l'air 
au-deftus  de  la  vue  humaine  &:  qui  fe 
cachent  fous  les  rayons  du  foleil ,  fem- 
blent  marquer  allez  que  ce  n'eft  jamais 
dans  fépaifleur  de  l'air  même  qu'il  faut 
en  chercher  la  caufe.  Au  contraire  ,  ils 
n'ont  recours  à  ces  vaines  imaginations 
que  pour  expliquer  comment  il  arrive 
quelquefois  ,  que  malgré  la  purcu 
ti. nielle  de  l'ait  quelques  Provinces  font 
défolées  par  des  maladies.  Mais  ils  rai- 
fonnetoient  plus  jufte  s'ils  ateribu 
le  mal  à  la  quantité  extraordinaire  d© 


pes  Voyages.  Liv.  IL  >, 
canaux  donc  l'Empire  eft  rempli,  Se  à  Histoire 
l'excès  des  parties  nicreufes  qu'ils  ne  „b"1Chi« 
celïent  pas  d'exhaler  ,  fur-touc  dans  des 
terres  gralles  &  fécondes  ,  qui  font  en- 
core.amandées  continuellement  par  un 
mélange  de  toutes  fortes  d'immondices. 
Magalhaens  remarqua  ,  dans  le  long 
féjour  qu'il  fit  à  la  Chine  ,  qu'avant  le 
lever  du  foleil  la  plupart  des  canaux 
paroilfent  couverts  d'une  fumée  épailïe, 
qui  fe  dilîipe  à  la  vérité  fort  prompte- 
ment ,  mais  que  la  pefte  n'y  eft  preique 
pas  connue;  ce  qu'il  faut  attribuer  fans 
doute  aux  vents  du  Nord  ,  qui  foufflent 
de  la  Tartarie.  Du  moins  ne  produi- 
fent-ils  pas  ce  Beau  à  la  Chine  *,  comme 
on  s'eft  imaginé  ,  fur  des  fondemens 
aflèz  chimériques ,  qu'ils  le  produifent 
quelquefois  en  Europe. 

11  n'y  a  pas  moins  de  différence,  à  la  Var'c' 

^->.  •        '       |  \       r     r  î  „   *e  taaoa  des 

Chine  ,  dans  la  iurrace  des  terres  ck  pmëaas, 
dans  les  qualités  du  terroir ,  que  dans 
la  nature  de  l'air.  Outre  les  Provinces 
de  Ynn  -  nan  ,  de  Qucy  -  cheu ,  de  Se- 
chuen  Se  de  Fo  -  kyen  ,  qui  font  trop 
montagneufes  pour  être  cultivées  dans 
toutes  leurs  parties  ,  celle  de  Che- 
kyang,  dont  la  partie  orientale  eft  très 
abondante,  a  des  montagnes  hideufes 
à  l'Oueft.  Le  terroir  de  Quang-tong  Se 
de  Quang-fi ,  qui  eft  fi  beau  &  fi  fer- 

Aij 


4      Histoire   générale 
'g 


histoire  tile  au  long  des  Côtes  mariâmes  ,  de* 
in. 'la Chine  vient  affreux  6c  prefque  fterile  en  plu- 
heurs  endroirs ,  à  mefure  qu'on  s'éloi- 
gne de  la  mer.  Dans  la  Province  de 
Kyang-nan  ,»le  fpacieux  Canton  de 
W~y-cheu-fu  eft  entièrement  couvert 
de  montagnes  très  hautes  6c  prefqu'in- 
habitables.  Elles  font  en  plus  grand 
nombre  dans  les  Provinces  de  Chcn-Ji 
6c  de  Chan-Jî ,  dont  toutes  les  plaines 
enfemble  ne  compofenc  pas  le  quart  du 
Pays. 
Beautéadmi-  Lorfqu'on  efl:  entré  dans  la  Province 
tainespardes  ^e  Kyang-fi  en  fortant  de  celle  de  Can- 
de  la  chine,  ton  ,  on  commence  à  découvrir  la  plus 
belle  contrée  de  la  Chine.  Une  partie 
eft  fituée  fur  la  grande  rivière  ,  Se  l'on 
y  voit  les  grandes  6c  belles  Villes  de 
Ngan-king  fu  ,  Kyang-ning-fu  ou  Nan- 
king  ,  &  Chin-kyang  fu.  Une  autre  par- 
tie s'étend  le  long  du  grand  canal  Yuj 
lyang  ho  ,  qui  eft  bordé  des  Villes  les 

Î)lus  riches  6c  les  mieux  peuplées  tic  la 
'roviiue  de  Kyang-nan,  telles  que 
Whity-ngan  fu  ,  Yung-chcu  fu  ,  Chang- 
cheu  fu  Se  Su  -  cheu -fu.  Une  troifiéme 
partie  borde  les  Côtes  maritimes  de  la 
Province  de Che-icyang,  où  l'on  trouvq 
les  cantons  «.le  Hang-chtufîl ,  qui  en 
cil  la  Capitale  •,  de  ffu  <  '  u  fu ,  «5c  dç 
A  | ,/    Un£  fu  ,  qui  fournillcnt  plus  dp 
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foie  que  toutes  les  autres  Provinces  de  histoire 
la  Chine.  Rien  ne  furpaile  la  beauté  de  D* ^chink 
ces  plaines.  Elles  font  (1  unies  ,  qu'on 
les  croiroit  tirées  au  niveau  (1).  Elles 
contiennent  une  infinité  de  grandes 
Villes  &  de  sros  Villages.  Elles  font 
coupées  par  un  nombre  înhni  de  ca- 
naux ,  qui  communiquent  les  uns  aux 
autres  &  qui  reçoivent  toutes  fortes  de 
barques  fins  aucun  danger.  L'eau  en 
efl:  très  claire  Se  très  bonne  à  boire.  Ces 
plaines  font  cultivées  avec  une  induftrie 
dont  les  Chinois  font  feuls  capables. 
Elles  font  (i  fertiles ,  qu'en  plufieurs  en- 
droits elles  produifent  deux  fois  l'an- 
née, &  fouvent  du  froment  même  ,  en- 
tre les  deux  moilïons. 

Mais  ce  n'eft  pas  fur  cette  partie  de  Exception* 
la  Chine  qu'il  faut  fe  former  une  idée  ^il  V  fauc 
générale  d'un  fi  vaile  Empire.  La  con- 
noilfance  de  quelques  Provinces  ne 
donneroit  qu'imparfaitement  celle  du 
corps  entier.  Sans  l'occafion  que  les 
Millionnaires  ont  eue  de  le  parcourir  , 
pour  en  drefler  la  Carte  ,  nous  ignore- 
rions encore  que  dans  la  plupart  des 
grands  Goitvernemens  il  y  a  des  can- 


(  1  )  Le  Comte  dit ,  en  la  Nature  ne  s'eft  attachée 

ftyle  de  rhétorique ,  qu'on  qu'à  perfectionner  ce  ni- 

s'imagineroit  que  depuis  la  veau, 
fondation  de  la  Monarchie, 
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histoire  tons  de  vingt  lieues  entières ,  fort  maî 
de  i.à  cEhine  peuplés  &  prefque  fans  culture  ,  parce 

caufedeser-  que  Ie  terroir  en  eft  fi  fauvage  qu'il  eft 
re  rs  ou  Ton  inhabitable.  Comme  ces  quartiers  font 

(  Il   uinbé  là-   ix     •        i      ,  ,  l        .,  * 

tenus.  éloignes  des  granaes  routes ,  ils  ont  pu 

facilement  échaper  à   la  curiofité  des 
premiers  Millionnaires  (i)  &  des  Au- 
teurs de  nos  Relations  imprimées.    La 
plupart  ont  donné  de  grands  éloges  aux 
Provinces  de  Chen  -Jl  &c  de  Se  -  chuen  , 
parce  qu'ils  n'avoient  vu  que  le  canton 
de  Si-ngan-fu,  qui  eft  divifé  en  trente 
fept  Villes  ,   la  plupart  riches  &  peu- 
plées. Il  faut  attribuer  à  la  memecauie 
les  louanges  qu'on  a  données  au  ter- 
roir de  Ching-tu-fu  ,  qui  eft  coupé  par 
quantité  de  canaux  ,   comme  les  Pro- 
vinces de  Kyang-nan  &  de  Che-kyang. 
Ces  premiers  Voyageurs  n'ont  pu  s'ima- 
giner que  les  parties  qu'ils  n'avoient 
pas  eu  l'occafion  de  voir  fulfent  fi  dif- 
férentes de  celles  qu'ils  avoient  vues.  Ils 
ont  vanté  en  général  les  Provinces  de 
Ho-nan  cSc  de  Hu-quang  ;  quoiqu'une 
grande  partie  de  la  première  ,  du  côté 
de  l'Ouell ,  foie  deferte  c\i  fans  culture  , 
&  que  ces  défères   ayent  encore  plus 
d'étendue  dans  Hu-quang,  Cependant 
il  faut  avouer  que  les  parties  ternies  de 
deux   Provinces   donnent   allez    de 
omtCi 
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tiz  &:  d'autres  grains  pour  fournir  les  histoire 
Provinces  voifines  ,  fur-tout  celle  de  la  N^g 
Cour  ;  car  le  terroir  de  Pc-cht-U  ,  qui 
n'eft  qu'une  vafte  plaine  ,  eft  ii'fec  &  ii 
djpourvû  de  ruiffeaux  ,  qu'en  produi- 
fant  beaucoup  de  froment  ,  de  petits 
grains  &  de  légumes ,  il  produit  très  peu 
de  riz,  qui  eft  la  nourriture  la  plus  chère 
des  Chinois.  De-U  vient  que  cette  Pro- 
vince ,  Se  particulièrement  le  canton  de 
Pe-king  ,  qui  eft  comme  le  rendez-vous 
de  tout  l'Empire,  auroient  peine  à  fubli- 
fter  fans  le  fecours  des  autres  Provinces. 

Il  eîl  vrai ,  en  général  ,  que  le  ter-  {u^en?e?ter 

ir       r       -i        1  1  r.         gênerai  fur  le       , 

roir  eft  allez  fertile  dans  chaque  Pro-  terroir  de  la 
vince,  fans  excepter  celle  de  Qjuy-chtu,  c'iiile« 
&  que  fouvent  on  y  recueille  une  dou- 
ble moiflon.  Mais  ii  ces  contrées ,  qui 
font  baffes  ôc  marécageufes ,  ont  été 
rendues  capables  de  porter  du  bled , 
c'eft  au  travail  infatigable  des  labou- 
reurs que  la  Chine  en  a  obligation. 
Ajoutez  que  plufieurs  Provinces  étant 
remplies  de  montagnes ,  où  l'on  trou- 
ve peu  de  terres  propres  au  labourage , 
il  arrive  quelquefois  que  le  produit  de 
l'Empire  entier  fuffit  à  peine  pour  la 
fubfiftance  du  prodigieux  nombre  de 
fes  Habitans  (5). 

(?)  Du-Halde,  page7&     cette  dernière   remarque, 
fuiv.    Navarnte  confirme    page 53. 
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jflisToiRE       Les    Provinces    qui  font  iituées  a*t 

E2EÏÏ  Nord  -  °ueft  » relles  ^ue  Pe  - che  -  li> 

Chan-ji ,  Chenji  &c  Se  chuen  9  produi- 
fent  du  froment,  de  l'orge,  plufieurs 
efpeces  de  millet ,  du  tabac  ,  des  pois , 
qui  font  toujours  verds  ,  &  d'autres 
pois  noirs  &  jaunes,  qui  fervent  à  nour- 
rir les  chevaux  au  lieu  d'avoine.  Dans 
les  parties  méridionales  ces  fortes  de 
grains  font  peu  eftimés.  Les  mêmes 
Provinces  produifent  aulïî  du  riz,  même 
en  plufieurs  endroits  où  le  terrain  eft 
fec  ,  mais  avec  moins  d'abondance. 
D'ailleurs  il  y  eft  plus  dur  Se  moins  fa- 
cile à  cuire  que  le  riz  des  Provinces 
méridionales ,  fur-tout  de  Hu-quang , 
Kyang-nan  Se  Che-kyang  ,  qui  en  pro- 
duifent une  quantité  extraordinaire  , 
parce  que  le  terroir  eft  bas  Se  qu'il  a 
•  de  l'eau  en  abondance. 
Fertilité  de  Le  riz  fe  feme  deux  fois  l'an  dans 
la  chine  en        j  Provinces,  &  vaut  beaucoup 

légumes.  mieux  que  celui  de  1  i.urope  4).  JNa- 
varette  nous  apprend  que  ta  moillon 
s'en  fait  aux  mois  de  Juin  &  île  Dé- 
cembre -,  qu'il  croît  avec  plus  d'abon- 
dance dans  les  Provinces  méridionales  1 
&  le  blecj  dans  celles  du  Nord  -,  que  la 
Cli i ne  produit  une  quantité  furpre- 
)  ante  de  routes  fortes  de  grains  &  de 

-Comte ,  page  7).  ihi-ii.iI  le  ,  p.  »;-  8c  J14. 
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légumes.  En  1664  il  acheta  d'excellent  histoire 
froment,  apporté  dans  l'a  maifon  ,  àJ,A™çjJiiiï 
dix-huit  fols  le  boifleau  (5)  j  &  du  riz 
fort  gros,  qui  ne  lui  revenoit  qu  a  trente 
fols.  Dans  la  Province  de  Chan-tong , 
le  bled  fe  donnoit ,  la  même  année  ,  à 
fix  fols  le  boiifeau  (6).  Pour  moudre  le 
bled  ,  on  fe  fert  d'une  efpece  de  mou- 
lin fort  iimple.  Il  confifte  dans  une  ta- 
ble ronde  de  pierre  ,  placée  horizonta- 
lement ,  fur  laquelle  on  roule  circulai- 
rement  un  cylindre  de  pierre  ,  qui  brife 
les  grains  par  fon  poids  (7). 

Suivant  Magalhaens  ,   les  Chinois   nïvïfi 
comptent    fix    principales    fortes    de?rains  k,des 

. r  ■    /•         1         •  i       r  animaux  oont 

grains  ,  qui  lont  le  riz ,  le  rroment ,  \à    chair    le 
l'avoine  ,  le  millet ,  les  pois  &.  les  fe-  m,an?e  à  u 

r       r  i>  •     '  1  -        Came. 

ves*,  lix  lortcs  d  animaux  prives ,  dont 
la  chair  fe  mange  ',  le  cheval ,  le  bœuf 
ou  la  vache  ,  le  porc  ,  le  chien ,  le  mu- 
let &  la  chèvre  :  cent  fortes  de  fruits , 
tels  que  la  poire ,  la  pomme ,  la  pêche  9 
le  raifin ,  l'orange ,  la  noix  ,  la  châtei- 
gne  ,  la  grenade ,  le  citron  &  diverfes 
autres  efpeces ,  qui  fe  trouvent  toutes 
en  Europe  ,  à  l'exception  de  trois  (S). 

(5)  Trois  reaui  dans  TO-       (6)  Navarette,  p.  51  &  55» 
riginal ,  ce  qui  revient  à  dis       (7)  Du  Halde  ,  p.  503 . 
huit  fols  d'Angleterre.  (S)  Magalhaens ,  p.  1 41» 
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prindpa.  Y    Es  Chinois  ont  prefque  tous  les 
't  effuuts  *^  ^mns  9ue  ^a  nature  nous  fournie 


ce      rruus         y,  -»         ,    r 

Chinois,  en  turope ,  oc  plufieurs  autres  qui  nous 
font  inconnus  ;  mais  la  variété  des  mê- 
mes fruits  n'y  eft  pas  fi  grande.  Ils 
n'ont ,  par  exemple  ,  que  trois  ou  qua- 
tre fortes  de  pommes  ,  fept  ou  huit 
fortes  poires  &  autant  de  fortes  de  pê- 
ches. Ils  n'ont  pas  de  bonnes  cerifes , 
quoiqu'il  en  croilfe  de  tous  côtés.  Ec 
tous  ces  fruits  mêmes ,  fi  l'on  excepte 
le  raifin  mufeat  &  la  grenade  ,  ne  fonc 
pas  comparables  aux  nôtres ,  parce  que 
les  Chinois  n'ont  pas  la  même  habileté 
que  les  Européens  à  cultiver  les  arbres. 
■Cependant  leurs  pêches  valent  bien 
celles  de  l'Europe.  Ils  en  ont  même  une 
efpece beaucoup  meilleure.  Mais,  dans 
quelques  Provinces  ,  elles  caufent  la. 
dyiïenterie  lorfqu'on  en  mange  avec 
excès ,  &  cette  maladie  eft  fort  dan- 
gereufe  à  la  Chine.  Les  abricots  n'y  fe- 
roient  pas  mauvais  s'ils  leur  donnoient 
le  tems  de  mûrir  (•;).  Quoique  le  raifîli 
vfoir  excellent  ,  les  Chinois  n'en  font 
pas  de  vin,  parce  qu'ils  ei  nt  la 

•    Le-Comte,  page  pj.  Du*Halde  ,  p.  3 17. 
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méthode.  Celui  qu'ils  boivent  généra-  histoire 

•  n  V'     J  Tl  NATURELLE 

lement  eft  compote  de  riz.    Ils  en  ontBELAC,IINE 
de  rouge ,  de  blanc  &c  de  pâle.  Leur  vin 
de  coing  eft  délicieux.    L'ufage  de  la 
Chine  ,  pour  toutes  fortes  de  vins  y  eft 
de  les  boire  très  chauds  ( 10). 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Navarette  ,  il  ~9lî,r*!*  ,a 

j,   S r      x  i     r\  •        r         \  Chine.Diver- 

n  y  a  point  d  olives  a  la  Chine  (  1 1  ).  fes  opinio^. 
Mais  Du-Halde  les  décrit  fous  le  nom 
de  TJîn-lan  Se  de  QjLang-lon.  Cet  Au- 
teur bbferve  que  par  la  figure  &c  la 
couleur  elles  reftemblent  beaucoup  à 
nos  olives  delagroiTe  efpece.  C'eft  une 
des  dix  efpeces  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Livres  qui  traitent  des  olives  ;  &c  ce 
qu'on  dit  de  fa  nature  ,  de  fa  couleur 
éc  du  terrain  qu'elle  demande  ,  y  ré- 
pond fort  bien.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  fi  elle  étoit  préparée- à  la  ma- 
nière de  l'Europe  ,  elle  auroit  le  même 
goût  que  les  nôtres.  L'arbre  eft  gros. 
Ses  feuilles  relTemblent  d  celles  de  nos 
oliviers.  Lorfque  les  Chinois  penfent  à 
cueillir  les  olives ,  ce  qu'ils  font  tou-' 
jours  avant  qu'elles  foient  tout-à-fait 
mûres  ,  parce  que  i  c'eft  alors  qu'ils  les 
mangent,  ils  ne  les  abattent  point  avec 
de  longues  perches  ,  qui  nuiroient  aux 
branches  Sz  au  tronc  ;  mais  faifant  un 

(10)  Navarette  ,  p.  ;a.        mais*  vu  à  la  Chine  île  ce 
(u)  Il  dit  iju'il  n'a  ja-    rife. 

Avj 


il       Histoire  générale 

"  Histoire  trou  dans  le  corps  de  l'arbre  ,  ils  y  met- 
k •turlu.e  tent  un    eu  j    fej     {     ieque[  jis  bou„ 

de  la  Chine  r  ^ 

chent  le  trou ,  8c  peu  de  rems  après  le 
fruit  tombe  de  lui-même  (n). 
Les  chinois      Le  -  Comte  prétend  que  les  olives 
ont  différen  Chinoifes  font  différentes  de  celles  de 

tes     fortes    ,,-.  ,  ,        r  x 

d'huiles.  1  Lurope  ,  8c  qu  on  ne  s  en  lert  point  a 
faire  de  l'huile  ,  apparemment  parce 
qu'elles  n'y  font  pas  propres ,  ou  parce 
que  les  Chinois  ne  s'en  font  point  en- 
core avifés  (13).  Cependant  Navarette 
remarque  qu'ils  ont  différentes  fortes 
d'huile,  dont  la  livre  ne  coûte  que  fix 
liards  (14).  Il  ajoute  que  l'huile  qui  fe 
tire  d'une  petite  femence  nommée  A- 
fon-jo-ll  ,  efl:  fort  en  ufage  pour  faire 
des  bignets  8c  pour  préparer  d'autres 
alimens  (15).  Du-Halde  parle  d'un  ar- 
bre qui  porte  un  fruit  dont  l'huile  fe 
nomme  Cha-yeu ,  8c  qui  dans  fa  fraî- 
cheur efi;  peut  -  être  le  meilleur  de  la 
Chine.  La  forme  de  fes  feuilles  ,  la 
couleur  du  bois  8c  quelques  autres  qua- 
lités ,  lui  donnent  beaucoup  de  reiïem- 
blance  avec  le  Vu-i-clui  ou  le  Thc-bohc  ; 
mais  il  en  eft  différent  par  la  grandeur, 
la  groiTeur ,  la  ligure  ,  c>:  par  Ces  rieurs 
cv  ion  fruit.   Si  le  fruit  eft  gardé  après 

(h  Du-Halde  1  p.  8.        no*  oliviers  y  rroû.-. 

[I  l    '  1  p,   J»J.        COmme  "'ls'  -un. m.1 
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qu'il  elb  cueilli ,  il  en  devient  plus  hui-  Histoire 
ieux.  Lee  arbre  elt  de  hauteur  medio-  DE  LA  Cl„N£ 
cre.  Il  croit  fans  culture  fur  le  penchant 
des  montagnes  &c  mê  ne  dans  les  vallées 
pierreufes.  Son  fruit  eft  verd,  d'une  for- 
me irréguliere, rempli  d'un  noyau  moins 
dur  que  celui  des  autres  fruits  (i  5). 

Entre  les  oranges  qui  portent  le  nom  Oranges  tic  14 
d'oranges  de  la  Chine  ,  on  diftingue  'n£ 
plufieurs  excellentes  efpeces ,  quoique 
les  Portugais  n'en  aient  apporté  (17) 
qu'une  en  Europe.  On  en  voit  encore 
à  Lisbone  ,  dans  le  jardin  du  Comte 
de  Saint  -  Laurent  ,  le  premier  arbre 
d'où  font  fortis  tous  les  orangers  de 
cette  efpece.  Mais  les  Chinois  font 
beaucoup  plus  de  cas  d'une  autre ,  qui 
eft  plus  petite  &  dont  l'écorce  elt  mince, 
unie  &  fort  douce.  La  Province  de  Fo- 
kyen  en  produit  une  efpece ,  dont  le 
goût  eft  admirable.  Elle  eft  plus  grofiTe , 
et  l'écorce  en  eft  d'un  beau  rouge.  Les 
Européens  qui  vont  à  la  Chine  ,  con- 
viennent tous  qu'un  baftîn  de  ces  oran- 
ges (18)  pareroit  les  plus  fomptueufes 

(16)  Du-Halde,  p.  i».       Jndes  comme  une  rareté, 

(17)  Navarette  (.lit  qu'il  II  eft  de  la  groffeur  d'une 
yen  a  deux  fortes  &  tort  bille  de  billard.  L'écorce  eft 
communes  en  Portugal.  d'un  beau  jaune  rougeâtre» 

(18)  C'eft  probablement  fort  claire  &  fort  unie.  Ce- 
lé même  dont  Le-Comte  pendant  le  même  Auteur 
parle  comme  d'un  fruit  fort  lui  préfère  la  greffe  efpece 
dtimé  &  qu'on  envoie  aux  qui  vient  en  Europe. 


14  Histoire  générale 
Histoire  tables  de  l'Europe.  Celles  de  Canton 
«,\f^'rLL,vvfont  plus  çrolTes.  Elles  font  jaunes, 
d'un  p-out  agréable  &  d'un  ufacre  fort 
fain.  On  en  donne  mcme  aux  malades, 
aorès  les  avoir  fait  rôtir  fur  des  cen- 
dres chaudes.  On  les  coupe  en  deux  , 
on  les  remplit  de  fucre  (19)5  &  l'on 
prétend  que  le  jus  e(t  un  excellent  cor- 
dial. Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  le  goût 
aigre  8c  dont  les  Européens  fe  fervent 
dans  les  fauces  (20).  Navarette  en  ob- 
ferva  une  efpece  dont  on  fait  une  pâte 
feche  ,  en  forme  de  tablettes  ,  qui  eit 
également  faine  &:  nourriifante.  Elle 
eft  fort  eftimée  à  Manille  ,  d'où  elle  fe 
tranfporte  à  Mexico  (21)  comme  une 
confervefort  friande, 
timons  &  Les  limons  &  les  citrons  font  fort 
fierons,  communs  dans  quelques  Provinces  mé- 
'  ridionales  ,  &c  d'une  grolïeur  extraor- 
dinaire ;  mais  les  Chinois  n'en  man- 
gent prefque  jamais.  Ils  ne  les  font  fer- 
vir  qu'à  l'ornement  de  leurs  maifons  , 
où  l'ufage  eft  d'en  mettre  fepr  ou  huit 
dans  quelque  vafe  de  porcelaine  ,  pour 
fatisfaice  également  la  vue  &  l'odorat. 

dy)  Le-C  unredh  (p.  98)  eft tlîvifife  en  p'ufieun  fcg- 

|  ;      ne  diffère  mens. 
ne  celles  i!n  Portugal qu'en        (10)  Le  Conte  p.97  fit 

1  il  pins  fcmi    .  fuivintet. 
qifellc  ne  quitte  pM  iife'         (n)  Du  llalJc ,  p-  317. 
bmiu    recotee   &  Qu'elle 
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Cependant  ces  fruits  font  très  bons  au  Hinoiu 
fucre  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu  ils  font  bien  £"£!£* 
candi fés.  On  fait  auffi  beaucoup  de  cas 
d'une  forte  de  limon  qui  n'eft  que  de 
la  groiïeur  d'une  noix.  Il  eft  rond,  verd, 
aigre  Se  très  bon  pour  les  ragoûts.  L'ar- 
bre qui  le  porte  fe  met  dans  des  caiftes, 
pour  l'ornement  des  cours  ,  des  falles 
&  des  maifons  (22). 

Le  fruit  qui  fe  nomme  aux  Indes  LePampiïJ 
Pamplinius  ,  &  Yen  tfe  à  la  Chine ,  n'a  %™$™  le 
rien  dans  le  goût  qui  le  mette  au-def- 
fus  du  TJin-lan  ou  de  l'olive.  Sa  grof- 
feur  ordinaire  furpaiTe  celle  de  nos 
citrons.  Il  eft  quelquefois  rougeâtre  , 
quelquefois  blanc  ,  ôz  d'un  goût  entre 
doux  <k  aigre.  L'arbre  eft  plus  épineux 
que  le  citronier  (23). 

Outre  les  melons  de  l'efpece  desnô-  Melons  de  14 
très  ,  on  en  diftingue  deux  fortes  à  la  iine* 
Chine  ;  l'un  ,  qui  eft  fort  petit  &  jaune 
au  dedans ,  a  le  goût  fi  agréable ,  qu'il 
peut  fe  manger  avec  l'écorce  ,  comme 
une  pomme.  L'autre  ,  qu'on  appelle 
Melon-d'eau }  eft  gros  &  long.  Sa  chair 
eft  blanche  &  quelquefois  rouge.  Il 
rend  un  jus  doux  &  frais  ,  qui  étanche 
la  foif  &c  qui  n'eft  jamais  nuifible,  mê- 
me dans  les  plus  grandes  chaleurs  (24). 

(ii)  Navarette,  p.  57.        Dii-Halde,  p.  ?i7- 
J>3)  Le  Cojntc,  p,  ys,        (i<})  Du-HalJe,  p.  S; 
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HisTorRE   Cependanr   ces   deux  efpeces  ne  font 

Naturelle  r    \  '\-    •       r  11  ■ 

B£A Chine  Pas  ii  ddicieuies  que  celles  qui  vien- 
nent d'un  canton  de  Tartane  nom- 
mé (25)  Ha-mi ,  à  une  diftance  con- 
sidérable de  Pe-king. 

Avec  ces  fruits  ,  qui  font  communs 
à  l'Europe  ,  la  Chine  en  a  d'autres  que 
les  Européens  ne  connoilTènt  que  par 
les  Relations  de  leurs  Voyageurs  ,  & 
qui  paroiiïent  y  avoir  été  portés  des  Ifles 
voilmes  ,  tels  que  le  Fan-po-U-myt  ou 
X Ananas  ,  les  Cheu-kus ,  ou  les  Guaves  ; 
les  Pa-  tj'yans ,  ou  les  Bananes,  &cc. 
Mais  comme  ils  fe  trouvent  dans  pla- 
ceurs autres  Pays  ,  on  croit  devoir  fe 
borner  à  ceux  qui  ne  croiifent  que  dans 
l'Empire  de  la  Chine  (16) 
Fruits  parti-      Le  Li-chi  (27)  de  la  bonne  efpece, 

Chine,  car  il  y  en  a  pludeurs ,  elt  a  peu  près  de 

Le  Li-ctî,  'a  forme  d'une  datte.  Son  noyau  eft  de 
la  même  longueur  &  de  la  même  du- 
reré.  Il  eft  couvert  d'une  chair  tendre  , 
pleine  de  fuc  &  d'un  fumet  excellent  9 
qui  fe  perd  néanmoins  en  partie  lori- 
que  le  fruit  vient  à  fécher  ,  «Se  qu'il 
devient  noir  Se  ridé  comme  les  prunes. 
L'écorce  ,   ou  la  peau  extérieur ,  ref- 


(»o  /:.i •/.■;/ mi KhdMul ,  (t5) Du-Htlde  1  p>|i7« 

ville  de  la  petite  Bukkarie,  (17)  Les! 

;m  Murii  bftdela  Province  pelleiU  Itfhit, 

.   l  en    ./'..,  /.<  Ctrtu 
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femble  au  chagrin.  Mais  elle  eft  douce   hjstoih* 

1         a    P-  •  c      r  -,   Naturelle 

&  unie  du  core  intérieur.  Sa  hgure  elt  DE  la  chin* 
prefque  ovale  (1$). 

Le  Li  -  chi  des  Provinces  de  Chan  fi  £™^™ 
&  de  Chen-Jî  eft  plus  gros  &c  plus  fer- 
me, jufquà  pouvoir  fe  couper  comme 
les  pommes  ;  mais  fa  couleur  eft  diffé- 
rente. On  le  cueille  de  bonne -heure 
pour  le  faire  mûrir  fur  la  paille  •,  ou 
bien  on  le  trempe  dans  l'eau  chaude , 
pour  lui  ôter  un  mauvais  goût  aigre 
qu'il  a  toujours  lorfqu'on  le  cueille. 
Il  deviendroit  excellent  s'il  étoit 
greffé   (19). 

C'eft  ce  Li-chl ,  fuivant  Navarette  ,  D«P-riptfor# 
qui  paffe  parmi  les  Chinois  pour  le  J^1^  "' 
roi  des  fruits.  Quoiqu'il  foit  dans  une 
abondance  furprenante  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  eftimé.  Il  eft  un  peu  plus  gros 
qu'une  groffe  noix.  L'écorce  en  eft  verte 
Se  mince.  L'intérieur  eft  auiTi  blanc  que 
la  nége  ;  le  noyau  a  la  noirceur  du  jais, 
On  parle  de  fon  goût  &  de  fon  odeur 
avec  admiration.  De  tous  les  fruits  , 
Y  Au  ,  ou  le  Ya-ta  ($o)  eft  le  feul  qui 
le  furpaffe.   On  le  met  ordinairemenc 

(18)  Le-Comte,  p.  96.  me  de  pin,  mais  qui  a  la 
Du-Halde,  page  8.  peau  verte  ,  la  chair  blan- 

(19)  Le-Comte,  nliifnp.  che  &  le  goût  délicieux,  ir 
Du-HaMe  ,  page  10+.  eft  divifé  en  petites  ce'lules3 

(jo)  Excellent  fruit ,  qui    qui  ont  chacune  leur  pépin" 
rciTe.nble  à  une  petite  pom-    noir. 
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hîstoire   dans  l'eau  froide  avant  que  de  le  matf- 

K  \  ru r elle  T  /-« i  •        •  '  î  >  •  1       n_ 

di,  la  Chine  ger«  *-es  Chinois  prétendent  quil  elt 
d'une  nature  chaude.  Lorfqu'ils  s'en 
font  railafîés ,  ils  n'ont  qu'à  boire  un 
peu  d'eau  pour  fentir  que  leur  appétit 
fe  renouvelle.  L'arbre  eft  gros  ôc  d'une 
fort  belle  forme.  Navarette  ajoute  qu'il 
en  trouva  pluiieurs  à  Batan  ,  près  de 
Manille.  Le-Comte  ne  connoît  pas  en 
Europe  de  fruit  dont  le  goût  foit  fi  dé- 
licieux; mais  il  prétend  que  l'excès  en 
eft  mal-fain  ,  .&  que  fa  nature  eft  il 
chaude  qu'il  fait  naître  des  puftules'par 
tout  le  corps  à  ceux  qui  en  ufent  fans 
modération.  Les  Chinois  le  gardent  , 
pour  en  manger  toute  l'année.  Ils  s'en 
fervent  particulièrement  dans  le  thé  , 
auquel  il  donne  un  goût  un  peu  rude  , 
qui  eft  plus  agréable  que  celui  du  fu- 
cre  (3  0._ 
Le  tfe-tfe.  Le  fruit  qui  fe  nomme  Tjctf:(;i) 
croît  dans  prefque  toutes  les  parties  de 
la  Chine.  On  en  diftingue  plusieurs  ef- 

f)cces.  Celui  des  Provinces  méridiona- 
es  a  le  goût  du  fucre  c\i  rond  dans  la 
bouche.  L'écorce  en  eft  unie  ,  tranfpa- 
rente  ce  d'un  rouge  -  luifant  ,  fur-tout 
dans  fa  maturité,  Il  s'en  trouve  de  l.i 
forme  d'un  œul  ,  mais  ordinairement 

l%i)  Htvarette,  |>    j«.      &  Magalhiens  1  Sifa* 
(}il  Lc-ComtCj  •*<•  if*, 
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plusgros.  Sa  femence  eft  noire  &  plate-,  Histoire 
fa  chair  eft  fort  aqueufe  >  &:  devient  „£™chihb 
prefque  liquide  lorfqu'on  le  fucce  par 
un  bout.  Etant  fec  il  devient  farineux 
comme  nos  figues  *,  mais  avec  le  tems  il 
fe  couvre  d'une  efpece  de  croûte  fu- 
crée ,  qui  lui  donne  un  fumet  délicieux. 

Les  Portugais  de  Macao  donnent  à  Ses ififférerw 
ce  fruit  le  nom  de  Figue  ;  non  pour  fa tes  e  pcc' 
forme ,  mais  parce  qu'en  fechant  il  de- 
vient farineux  Se  doux  (33)  comme  nos 
figues.  L'arbre  qui  le  porte  prend  une 
très  jolie  forme  lorfqu'il  eft  greffe.  La 
Chine  en  produit  beaucoup  ,  fur-tout 
dans  la  Province  de  Ho-nan.  Il  eft  de 
la  grandeur  d'un  noyer  médiocre  ,  &C 
(es  branches  ne  s'étendent  pas  moins. 
Ses  feuilles  font  larges  &  d'un  beau 
verd  ,  qui  fe  change  pendant  l'automne 
en  un  rouge  agréable.  Le  fruit  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  d'une  pomme  (34) 
&c  prend  un  jaune  -  éclatant  lorfqu'il 
mûrir.  Entre  plufieurs  efpeces  de  Tfe- 
tfes ,  il  y  en  a  dont  l'écorce  eft  plus 
mince ,  plus  tranfparente  &  plus  rubi- 
conde. D'autres,  pour  acquérir  un  fu- 
met plus  fin,  doivent  mûrir  fur  la  paille. 

(33)  Magalhaens  dit  qu'il  ne  la  groflèur  d'un  coine, 

eft  fi  délicieux- ,  qu'on  peut  avec  quelque  chofe  de  plus 

le  nommer  un  morceau  de  plat   &   comme    de   plus 

lucre.  t'erafé. 

(54)  Magalhacns  lui  don- 


io       Histoire  generali 
'B'ktoire    Mais  tous  font  fort  agréables  à  la  vue  8C 
katlrelle  forc  bons  à  manger.  LeTfe-tfe  ne  mûrie 

i>i:  la  Chine  \    i>      i  i 

pas  a  1  arbre  avant  le  commencement 
de  l'automne.    L'ufage  commun  elt  de 
le  faire  fecher  ,   comme  les  figues  en 
Europe.  Il  fe  vend  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire.   En  général  le  goût 
en  eft  excellent  &  ne  le  cède  point  à 
celui   de   nos  meilleures  figues  feches. 
Celui  de  la  Province  de  Chcn-Jî  n'eil 
pas  moins  bon  ,  quoique  l'efpece  foit 
plus  petite  ,  Se  que  l'arbre  ne  demande 
Ti  ne  croît  aucune  culture.  Malheureufement  il  ne 
q. Machine,  croît  qu'à  la  Chine ,  &  nulle-part  avec 
tant  d'abondance  que  dans  la  Province 
Sou-ping  de  de  Chang  tong  (35).    Le  Sou-ping  de 
'•  Boim  en  doit  être  une  efpejc. 

Le  Lof-      Les  Provinces  méridionales  ont  un 
yci.  autre  fruit,  qui  rapporte  un  profircon- 

fiderable  à  la  Chine.  Il  fe  nomme  Long- 
yen  ()6)y  c'elt-à-dire  ,  (EU  de  dragon. 
Sa  forme  elt  ronde  -,  lecorce  unie  8C 
jaunâtre  *,  la  chair  blanche  ,  pleine  d'un 
jus  qui  tire  fouvent  fur  l'aigre.  Quoi- 
qu'il foit  moins  agréable  que  lu  Li  chi9 
on  prérend  qu'il  elt  plus  fain  &  qu 
nuis  il  ne  caufe  île  mal.  L'arbre  cil  de 
rofTeur  du  noyer  (37).  Navarette 
prérend  qu'on  l'a  nommé  (Eil  de dra- 

r$t)  Du-HaKle  ,  p.  8  &    lui 
i    . 
(  }<*  )    Navarette  écrit     L)u-IIa!de.  p#  li 
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ron  parce  que  le  noyau  de  fon  fruit    Histoim 
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rellemble  en  erret  aux  yeux  d  un  dra-  delachi,* 
gon  ,  tels  qu'on  les  peine  à  la  Chine.  Il 
ajoute  que  ce  fruit ,  étant  plus  doux  6c 
plus  odoriférant  que  le  Li-clù ,  lui  fe- 
roit  préférable  s'il  étoit  en  égale  quan- 
tité', qu'il  fe  vend  lec  dans  tout  l'Em- 
pire ,  6c  qu'en  le  faifant  bouillir  on  en 
tire  un  lut.  agréable  &c  nourriflant  (58). 
Magalhaens  allure  que  le  n  1  lu  &  le 
long  yen  ne  fe  mange  que  peu  ris,   6c 
que  i  Europe,  où  ces  deux  r  uits  man- 
quent ,    n'en  eit  pas  dédommagée  par 
les  coings  ,  les  nèfles  &c  par  les  cormes  , 
qui  cioilTent  aulli  dans  la  Province  de 
Chinji,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  com- 
pa  ailon  pour  ie  goût  (  3  9). 

On  remarque  une   Singularité  dans 
l'arbre  que  les  chinois  nomment  Mwey- 
chu  ,  6c  qui  porte  un  petit  fruit  aigre 
que  les  femmes  6c  les  enrans  aiment 
beaucoup.  Sedbé  6c  mariné,  il  fe  vend 
comme  un  remède  pour  aiguifer  l'ap- 
pétit.  L'arbre  eft  fort  gros.    L'Auteur 
fut  étonné  de  le  voir  en  fleurs  vers  le 
tems  de  Noël ,  lorfque  la  gelée  eft  forte 
8c  qu'il  tombe  de  la  nége.  11  fit  cette 
obfervation  pour  la  première  fois  en 
1 66} .  Les  fleurs  de  Mwéy-cku  font  fou 
blanches. 

(38)  Navarette ,  p.  j?.         (19)  Magalhaens,  f.  14^» 
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Histoire       Le  fruit  que  les  Portugais  nomment 
PE^CHliiï^wou^J  les  Espagnols  ,  Nangeas, 
uja-ka.    8c  les  Chinois,  Po  lo-mje  ,  elt ,  au  ju- 
gement de  Navarette ,  le  plus  gros  fruit 
de  l'Univers.  Il  s'en  trouve  qui  pefenn 
jufqu  a  cent  livres.    Kirker  le  croyoit 
particulier  à  la  Chine  ;  mais  il  étoit  mal 
informé  ,  car  le  jaka  croît  aulîi  dans 
l'Inde  ,  dans  les  Ifles  &  à  Manille.  On 
fe  fert  d'une  hache  pour  le  couper.  IL 
contient  quantité  de  noix  aulli  jaunes 
que  l'or  ,  chacune  avec  fon  noyau  ,  qui 
le  mange  rôti  8c  qui  eft  d'un  goût  dé- 
licieux.  Les  Indiens  le  préparent  fort 
bien  avec  le  lait  des  noix  de  coco.  Ce 
fruit  croit  fur  le  tronc  de  l'arbre  8c  non 
fur  les  branches ,  qui  ne  feroient  pas 
capables  de  les  porter. 
teChi-ku.      Le  Chi-ku  porte  à  Manille  le  nom 
de  Chiqucis  ,  8c  celui  de  Figocaque,  par- 
Dmxtrpcccs  mi  ^es  Portugais.  On  en  diftingue  plu- 
principaks.    fleurs  fortes ,  qui  font  toutes  fort  déli- 
cates ;  l'une  ,   eft  petite  cv  de  la  forme 
du  gland,  quoique  beaucoup  plusgroiïè. 
Elle  n'a  pas  de  noyau.  L'écaillé  ou  l'é- 
corce  relfemble  à  la  peau  de  l'oignon, 
La  chair  eft  douce  8c  agréable  -,  li  molle 
dans  fa  maturité  ,  qu'en  y  faifant  un  pe- 
tit trou  on  la  fucce  entièrement.   1  Vau- 
tres font  plus  greffes  que  la  poire  de 
Ibprgamotc,  &  de  la  couleur  d'un  beau 
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pavot  rougé.  Elles  fe  rident  beaucoup   hÏstoirjj 
avant  que  de  devenir  molles-,  mais  en  PEI>Acn,gi 
les  faifant  tremper  vingt  quatre  heures 
dans  l'eau  ,  on  les  rend  aufîi  fraîches 
qu'une  pomme.  Ces  deux  efpeces  mû- 
riiîent  vers  le  mois  de  Septembre  & 
viennent  en  abondance.  Celles  qui  ne 
parviennent  à  leur  maturité  qu'au  mois 
de  Décembre  ,   font  grolfes  &  d'une 
bonté  (inguliere.  Leur  couleur  eft  verte. 
Leur  forme  eft  plate.  Elles  ne  manquent 
point  de  noyau  ,  mais  il  eft  petit.  On 
les  fait  fecher  au  foleil.    Elles  ne  font 
pas  moins  larges  que  la  main  d'un  hom- 
me. On  les  conferve  long-tems  •■>  &  pour 
les  trouver  délicieufes  il  faut  les  trem- 
per  une   nuit  feulement  dans  le  vin. 
Elles  fe  couvrent  d'une  forte  de  fucre 
qui  fe  vend  à  part  8c  qui ,  mêlé  avec 
de  l'eau  pendant  l'Eté  ,  en  fait  une  li- 
queur fort  agréable  (40). 

On  trouve  dans  les  parties  méridio-  LesKaraa»» 
naies  de  la  Chine  un  fruit  qui  fe  nom-  boles' 
me  à  Manille  M'dlubines  &c  Karambo- 
las.  Il  y  en  a  deux  efpeces  -,  la  douce  &c 
l'aigre.  Dans  leur  maturité  elles  ont 
exactement  l'odeur  du  coinçr.  On  fait 
de  l'une  &c  de  l'autre  un  excellente  con- 
ferve ,  à  laquelle  rien  n'eft  comparable 

(  40  )  Ce  doit  être  une  efpece  de  figue  »  cérame  le 
Tfe-tfe. 
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Histoire   pour  appaifer  la  foif.  Le  fruit  eft  d'a- 
ftiil^CHiNK  bord  très  verd  ,    &  prend  la  couleur 
du  coing  lorfqu'il  arrive  à  fa  parfaite 
maturité. 
j.c  riatane.      Le  Platane.  &  fon  fruit  croiifent  à  la 
Chine,  quoiqu'il  ne  s'en  trouve  point 
au  Mexique   ni  dans  les  Ides  Philip- 
pines.  Cet  arbre  eft  fort  différent  de 
ceux  qui  portent  ordinairement  le  nom 
de  Plantains  (41). 
L'U-tong-      h'if-tong-chu  eft  un  grand  arbre  , 
cîuu  qui  relfemble  au  fycomoie.  Ses  feuilles 

font  longues  ,  larges  ôc  jointes  par  une 
tige  d'un  pied  de  longueur.  Il  pouffe 
tant  de  branches  cv  de  touftes  de  feuil- 
les qu'il  eft  impénétrable  aux  rayons  du 
foleil.  La  manière  dont  il  produit  fon 
fruit  eft  fort  fingulice.  Vers  la  lin  du 
mois  d'Août  on  voit  fortir  de  l'extré- 
mité de  fes  branches ,  au  lieu  de  fleurs, 
de  petites  tourtes  de  feuilles  ,  qui  font 
plus  blanches  &  plus  molles  que  les 
autres.  Elles  n'ont  pas  non- plus  tant 
de  largeur.  Il  s'engendre  fur  les  bords 
de  chaque  feuille  trois  ou  quatre  petits 
grains,  de  la  geofleur  d'un  pus,  qui 
contiennent  une  fubftance  blanche  , 
dont  le  goût  approche  de  celui  de  la 
noifette  avant  fa  maturité.    Rien  n'eft 

f  41  )  Defcriptiof)  de  la  Chine  yar  Navaaitc ,  p  ^4 

Oc  l'uiv. 
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La  Province  de  Yun-nan  ,  vers  le  LaCaffe. 
Royaume  d'Ava ,  porte  l'arbre  qui  pro* 
duic  la  caiTe  •,  Ca(Jîa-fiJluld.  Il  eit  allez 
grand.  Les  Chinois  l'appellent  Ch.:ng- 
ko-tfc-chu  y  c'eft-à-dire ,  V  Arbre  au  long 
fruit  ,  parce  que  Tes  colles  font  beau- 
coup plus  longues  que  celles  qu'on  voit 
en  Europe.  Elles  forment  autant  de 
tubes  creux,  divifés  en  ceilules  ,  qui 
contiennent  cette  fubltance  moëileuie 
<jui  fe  nomme  Cajfe  (45). 

La  Chine  ne  produit  pas  d'autre  poivredel* 
épice  qu'une  efpece  de  poivre  nomme  chme* 
Wha-tfyau.  C'eft  la  code  d'un  ^rain  de 
la  grolïeur  ordinaire  d'un  pois  ,  mais 
trop  chaud  &c  trop  acre  pour  être  man- 
gé. Sa  couleur  eft  grife  8c  mêlée  de 
quelques  raies  rouges.  La  plante  qui 
le  produit  reiLemble  dans  quelques  can- 
tons à  nos  builïbns  épais.  Dans  d'au- 
tres lieux ,  il  prend  la  forme  d'un  ar- 
bre allez  haut.  Ce  fruit  n'eft  ni  piquant 
ni  agréable  comme  le  poivre.  Il  n'y  a 
que  le  Peuple  qui  l'emploie  pour  af- 
faifonner  les  viandes.  En  un  mot  >  il 
n'a  rien  de  comparable  au  poivre  des- 
Indes orientales  5  que  les  Chinois  fc 

(41)  Mémoires  du  Père     Halde,  p.  510. 
Le-Comte,  p.  158.  Du-       (43)  Le  même ,  p.  14» 
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histoire  procurent,  par  le  Commerce,  enaull 
Dt  ™ChLinl  grande  abondance  que  s'il  croiifoic 
dans  leur  (44)  Pays.  Lorfque  le  poivre 
de  la. Chine  eft  mur,  le  grain  s'ouvre 
de  lui  -  même  &  laiiTe  voir  un  périt 
noyau  de  la  grolfeur  du  jays  ,  qui  jetre 
une  odeur  force  de  nuifible  à  la  tête. 
On  eft  obligé  de  le  cueillir  par  inter- 
valles ,  tant  il  feroit  dangereux  de  de- 
meurer long-tems  fur  l'arbre.  Après 
avoir  expofé  les  grains  au  foleil  ,  on 
jette  la  poulpe  intérieure  ,  qui  eft  trop 
chaude  &  trop  forte  ,  &  l'on  n'emploie 
que  le  refte  (45). 
Liaei.  Outre  les  arbres  qui  produifent  le  bé- 

tel ,  dont  l'ufage  eft  fort  commun  dans 
les  Provinces  méridionales ,  on  trouve 
dans  celle  de  Quang-li  &  dans  le  can- 
ton de  Tfîn-cheu-fu  ,  particulièrement 
fur  la  montagne  de  Pc-chc ,  une  efpece 
CjndieChi-  de  canelle  j  mais  moins  eftimee  ,  même 
*jifc.  à"  la  Chine  ,  que  celle  qui   vient  des 

autres  lieux.  Sa  couleur  tire  plutôt  fur 
le  gris  que  fur  le  rouge  ,  qui  eft  celle 
de  la  meilleure  canelle  de  Ccylan.  Elle 
eft  aulli  plus  épaule  ,  plus  rude  &  moins. 
odoriférante.  Cependant  elle  a  la  mê- 
me vertu  pour  fortifier  l'cftomac  tk  pour 
ranimer  les  efprits.    L'expérience  ap- 

(44)  Le  même  1  p.  s  &       (40  ibidem, 
IIB)  Lt-CyJlKc,  p.  10  . 
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prend  même  qu'elle  a  toutes  les  pro     Histoire 
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prietes  de  la  canelle  de  Ceylan  ,  quoi^DE laChins 
que  dans  un  degré  moins  parfait.  Il  s'en 
trouve  quelquefois  de  plus  mordante 
que  celle  qui  vient  des  Indes  ,  mais  qui 
devient  grife  aufli  loifqu'elle  a  feché 
long-tems  (46) .  Navarette  afFure  que  la 
Province  de  Quang-tong  porte  un  grand, 
nombre  de  ces  arbres ,  &  que  la  canelle 
en  eft  fi  bonne  qu'on  n'a  pas  befoin  à  la 
Chine  de  celle  de  Ceylan.  Il  ajoute  que 
cette  grande  région  ne  produit  pas  de 
girofle  ni  de  mufcade ,  quoique  Men- 
doza  lui  attribue  ces  deux  productions. 

L'arbre  au  camphre  ,  que  les  Chinois    Camphre  de 
appellent  Chans-chu  ,    eft  d'une  cran- '■' Chilu  > '*- 
deur   ce  d  une  beauté  extraordinaire,  de  Bornéo. 
Mais  le  camphre  qu'on  en  tire  (47)  a 
quelque  chofe  de  groflîer ,  &  n'aooro- 
che  pas  de  celui  de  Bornco  ,  qui  palFe 
pour  le  plus  fin.  On  fait  des  uftenciles 
domeftiques  de  fon  bois.  Son  odeur  eft 
fi  forte ,  que  la  feieure ,  jettéc  fur  les 
lits  ,  en  chafle  les  punaifes;  &  l'on  p  é- 
tend  que  dans  les  endroits  où  il  croît, 
cqs  incommodes  animaux  ne  font  pas 
connus  à  plus  de  cinq  lieues  à  la  ronde. 

Un  Millionnaire  qui  avoit  demeure    lùautnâe» 

lC  !©..._ 

(46)  Du-Halde,  p.  14.       tire  des  racines  de  l'arbre 
(  47  )    L'opinion  com-     qui  porte  la  canelle. 
ftiune  elt  que  le  camphre  fe 

B  ij 


2$        Histoire    générale 


histoire  long-tems  dans  l'Iile  de  Bornéo  ,  d'où 
D^ïbScvienc  le  meilleur  camphre,  apprit  à 
Navarerre  la  méthode  qu'on  emploie 
pour  le  recueillir.  Avant  le  lever  du  fo- 
leil  ,  il  fort  du  tronc  tk  des  branches  de 
l'arbre  une  efpece  de  liqueur ,  qui  s'a- 
gite comme  le  vif- argent.  On  fecoue 
fortement  les  branches ,  pour  la  faire 
tomber  fur  des  toiles  étendues.  Elle  s'y 
congelé.  On  la  met  dans  des  boctes  de 
cannes,  où  elle  fe  garde.  Aufîi-tôt  que  le 
foleil  paroît ,  tout  ce  qui  eft  refté  fur 
l'arbre  rentre  dans  le  tronc.  LesHabi- 
tans  de  Bornéo ,  qui  gardent  leurs  Morts 
plufieurs  jours  avant  que  de  les  enfeve- 
lir  ,  fe  fervent  de  camphre  pour  empê- 
cher que  la  chaleur  ne  les  corrompe. 
Ils  placent  le  corps  fur  une  chaife  ,  qui 
eft  ouverte  par  le  bas ,  &c  de  tems  en 
tems  ils  lui  foufflent  du  camphre  dans 
la  bouche  avec  un  tuyau  de  canne.  En 
peu  de  tems  il  pénètre  jufqu'à  l'autre 
extrémité  ,  &c  les  cadavres  font  aind 
préfervés  de  corruption  (48). 
Atbrc  aux  ®n  nc  ^on  Pomr  oublier  l'arbre  qui 
pou.  produit  les  pois  i  car  leur  figure  ,  leur 

couleur  ,  leur  colle  &  leur  goût  ,  quoi- 

3u'un  peurancc,ne  lailTcnt  aucun  doute 
ir  nature.  Cet  arbre  cil  aflTez  com- 
mun dans  plufieurs  Provinces.  Ileftfo 
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Ihaurjfes  branches  s'étendent  beaucoup,    hi^toue 
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&  peu  d'arbres  les  ont  auflî  épaitïes. 


Quatre  arbres  fort  remarquables. 

EN  t  k  e  les  arbres  qui  méritent  l'at- 
tention du  Public  6c  qui  peuvent 
exciter  la  jaloufie  des  Européens  ,  la 
Chine  en  a  quatre  principaux  :  i°,  V  ar- 
bre au  vernis  ;  i°,  le  Tong-chu  onVar- 
bre  à  l'huile  ;  }  °,  Y  arbre  aufuif;  40,  X  ar- 
bre à  la  cire  blanche. 

L'arbre  au  vernis,  qui  fe  nomme  le  teTfi-ehu, 
TJl-chu ,  n'eft  ni  grand  ,  ni  gros,  ni  fort  ou  rurbre  •i>l 
branchu.  Son  écorce  eft  blanchâtre.  Ses 
feuilles  relTemblent  beaucoup  à  celles 
du  cerifier  fauvage  ',  &c  la  gomme  rou- 
geâtre ,  nommée  TJi ,  qu'il  diftiile  goûte 
à  goûte  ,  approche  extrêmement  de  îa 
térébenthine  (49).  Il  rend  une  plus 
grande  quantité  de  cette  liqueur  lorf- 
qu'on  la  tire  par  incifîon  -,  mais  alors  il 
périt  beaucoup  plutôt  (5c). 

On  trouve  le  Tfi-chu  en  abondance    Sespix- 
dans  les  Provinces  de  Kyang-Jî  Se  de  '"*' 
Se-chuen  ;  mais  les  plus  eilimés  font 
ceux  du  diftrid  de  Kan-cheu  ,  une  des 

(49)  Le-Comte  dît  que  excepté  qu'il  eft  fans  odeur. 

dans  les  Villes  oîi  o:\  le  (50)   Le  -  Comte,  p.  48. 

transporte,  il  reffeuibïe  plus  Du-Hald:  ,  p.  9. 
a  la  poix  ou  au  goudron  , 
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Et  la  Chine  Le  vernis  ne  doit  point  être  tire  avant 
que  les  arbres  ayent  atteint  l'âge  de 
fept  ou  huit  ans.  Celui  qu'on  tire  plu- 
tôt eft  moins  bon  pour  l'ùfage.  Le  tronc 
du  plus  jeune  arbre  d'où  l'on  commence 
à  le  tirer  n'a  pas  plus  d'un  pied  Chi- 
nois de  circonférence.  On  prétend  qu'il 
eft  alors  meilleur  que  fi  les  arbres  étoient 
plus  gros  &  plus  vieux.  Le  mal  eft  que 
les  jeunes  rendent  beaucoup  moins  ; 
mais  les  Marchands  ne  fond  pas  diffi- 
culté de  mêler  ce  qui  fort  des  uns  ÔC 
des  autres.  On  voit  peu  de  TJi-chus  qui 
ayent  plus  de  quinze  pieds  de  haut  •,  & 
lorfquils  parviennent  à  cette  hauteur , 
la  circonférence  du  tronc  eft  d'environ 
deux  pieds  &  demi.  Les  feuilles  &  lé- 
corce  font  couleur  de  cendre.  Ils  ne  por- 
tent ni  Heurs  ni  fruit,  &  l'on  emploie 
la  méthode  fuivante  pour  les  faire  mul- 
tiplier. 
Manierede      Au  printems  ,  Iorfquc  l'arbre  com- 

lc  culuvtr.  nienceà  pouller ,  on  choilit  le  rejetton 
qui  promet  le  plus  ,  entre  ceux  qui  for- 
tuit ,  non  des  brandies ,  mais  du  tronc  \ 
&  lorfqu'il  eft  de  la  longueur  d'un  pied, 
on  le  couvre  de  terre  jaune.  Cette  en- 
veloppe doit  comme  icei  deux  pouces 
nu  defïlis  du  point  où  la  branche  fort 
du  tronc  ,  èv  s'étendre  quatre  ou  cinq 
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pouces  plus  bas.   Elle  doit  en  avoir  au  Histoire 
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moins  trois  d  epailleur.  On  lalerre  rortDKLACîiIHt 
près  ,  &  on  la  couvre  foigneufement 
d'une  natte  pour  la  garantir  de  la  pluie 
&  des  injures  de  l'air.  On  la  laiflTe  dans 
cet  état  depuis  1  equinoxe  du  prinrems 
jufqu'à  celui  de  l'automne.  Alors  on  ou- 
vre un  peu  l'enveloppe  de  terre ,  pour 
examiner  les  petites    racines    que   la 
branche    ne  manque   pas  de  produire 
&  qui  font  divifées  en  plufieurs  filets. 
Si  la  couleur  de  ces  fils  eft  jaunâtre  ou 
rougeâtre  ,  on  juge  qu'il  eft  tems  de 
féparer   la   branche   du  tronc.    On  la 
coupe  adroitement  ,    avec   beaucoup 
d'à  g  tendon  pour  ne  pas  la  biefier  >  Se  on 
la  plante.  Mais  h"  les  filets  font  blancs , 
c'eft  une  marque  qu'ils  font  encore  trop 
tendres  *,    &  dans  ce   cas  on  referme 
l'envelope  &  l'on  remet  à  couper  la 
branche  au  printems  prochain.  Mais  foit 
qu'on  choililTe  l'automne  ou  le   prin- 
tems pout  la  planter,  on  doit  mettre 
beaucoup  de  cendre  dans  le  trou  ,    (i 
l'on  veut  la   préferver   des  fourmies, 
qui  dévorent,  dit-on,  les  racines  en- 
core tendres ,  ou  qui  en  tirent  du  moins 
toute  la  fève  (51). 

Ces  atbres  ne  diftillentle  vernis  qu'en  C0I$"!J}J  $$ 
Eté.  Ils  n'en  donnent  point  en  hyver ,  produifent  du 

vernis. 
(j  1)  Chine  Au.  Père  Du-Ka'de  ,  page  3  36  &.fuiv. 
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histoire  &  celui  qu'ils  diftillent  au  printems"  od 

Naturelle    j  i,      1  n  .  f     m  /    i> 

de  la  Chine  "ans  *■  automne  elt  toujours  mêle  d  eau. 
D'ailleurs  ils  n'en  produifent  que  pen- 
dant la  nuit.  Pour  le  tirer  de  l'arbre  , 
on  fait  autour  du  tronc  plufieurs  inci- 
fions horizontales  ,  plus  ou  moins  pro- 
fondes, fuivant  fon  épaiffeur.  La  pre- 
mière rangée  de  ces  incifions  ne  doit 
£tre  qu'à  fept  pouces  de  la  terre.  La  fé- 
conde fe  fait  à  la  même  diftance  de  la 
première  ;  Se  de  fept  en  fept  pouces  il 
y  a  de  même  une  rangée  d'inciiîons  , 
non   feulement   jufqu'au  fommet    du 
tronc  ,   mais  encore  à  toutes  les  bran- 
ches qui  font  aiTez  groflès  pour  en  re- 
cevoir. On  emploie  pour  cette  opéra- 
tion un  petit  couteau  ,  dont  la  lame  ell 
circulaire.  Les  incifions  ne  doivent  p^s 
fe  faire  directement ,  mais  un  peu  de 
biais.    Elles  ne  doivent  pas  être  plus 
profondes  que  l'ecorce  n'a  d'épailïbur. 
L'arborifte  ,  en  les  faifant  d'une  main  , 
y  poulie  de  l'autre  le  bord  d'une  écaille, 
■auili  avant  qu'il  clc  pofliblc,  c'ett-à-dire, 
environ  un  demi-  pouce  de  la  Chine-, 
ce  qui  fumt  pour  foutenir  l'écaillé.  Au 
refte  ,  ces  écailles ,  ou  coquilles,  font 
fort  communes  à  la  Chine  ,   cv  beau- 
i  mp  plus  grandes  que  celles  de  nos  plus 
(Tes  huîtres.    Les  incifions  fe  rai  faut 
le  foir,  on    recueille   le  lendemain  ai* 
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ïnatin  la  liqueur  qui  a  coulé  dans  les  histoire 
coquilles,  <£  le  foir  on  les  remet  dans  bjJJ"qJJJ 
les  mêmes  incitions  ;  ce  qui  fe  continue 
jufqu'à  la  fin  de  l'Eté.  Ordinairement 
les  propriétaires  des  arbres  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  recueillir  eux-mê- 
mes le  vernis.  Ils  louent  leurs  arbres  à 
des  Marchands ,  pour  la  faifon  •,  6c  le 
prixefl:  d'environ  deux  fols  ôc  demie  le 
pied.  Ceux-ci  ont  des  payfans  à  gages , 
qui  fe  chargent  de  tous  les  foins  ,  pour 
une  once  d'argent  par  mois  lorfqu'ils 
fe  nourriiTent  à  leurs  propres  frais ,  ou 
pour  fix  liards  par  jour  avec  la  nourri- 
ture. Un  feul  payfan  fufrit  pour  l'admi- 
niftration  de  cinquante  arbres. 

L'opinion  commune  eft  que  cette  lî-  Précautions 
queur  ,  tirée  à  froid  ,  a  certaines  qua-  JjJj'Jj"^. 
lités  venimeufes,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'au-  viii. 
cre  moyen  ,  pour  fe  garantir  de  fes  dan- 
gereux effets  en  la  verfant  d'un  vaitfeau 
dans  un  autre,  ou  en  la  remuant  de  toute 
autre  manière  ,  que  d'éviter  foigneu- 
fement  d'en  refpirer   les  exhalaifo ns. 
Elle  demande  les  mêmes  précautions 
lorfqu'on  la  fait  bouillir.   Comme  les 
Marchands  font  obligés  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  leurs  ouvriers  ,  ils  or  un 
grand  vaitfeau  rempli  d'huile ,  da^s  le- 
quel on  a  fait  bouillir    une    certaine 
quantité  de  ces  filamens  charnus  qui 

Bv 


34     Histoire  générale 


histoire  fe  trouvent  mêlés  dans  la  graille  déport 

Naturelle    q,  j  .       _  >  i  •  rr^ 

m  la  chine  &  q.LU  demeurent  après  que  la  graille 
efl:  fondue.  La  proportion  eft  d'une  on- 
ce de  fila  mens  à  une  livre  d'huile.  Lorf- 
que  les  ouvriers  vont  placer  les  coquil- 
les dans  les  troncs ,  ils  portent  avec  eux 
un  peu  de  cette  huile  ,  dont  ils  fe  frot- 
tent le  vifage  &  les  mains  ;  &  le  ma- 
tin ,  après  avoir  recueilli  le  vernis  ,  ils 
fe  frottent  encore  plus  foigneufemenr. 
Après  le  dîntr  ils  fe  lavent  le  corps  avec 
de  l'eau  chaude  ,  où  l'on  a  fait  bouil- 
lir une  certaine  quantité  de  peau  de 
châtaignes,  d'ccorce  de  fapin  ,  de  fal- 
pêtre  en  ci  iftal ,  de  d'une  forte  de  Blette, 
herbe  qui  fe  mange  à  la  Chine  &  aux 
Indes.  Tous  ces  ingrédiens  font  eftimés 
de  nature  froide.  Le  bailin  où  l'on  fe 
lave  doit  être  d'etain ,  parce  que  le  cui- 
vre a  (es  dangers.  Pendant  que  les  ou- 
v  iers  travaillent  aux  arbres,  ils  doi- 
vent avoir  la  tête  couverte  d'un  fac  de 
toile  ,  lie  autour  du  col ,  fans  autre  ou- 
verture que  deux  trous  pour  les  yeux. 
Ils  porteur  devant  eux  une  efpece  de 
tablier  ,  compofé  d'une  peau  de  daim  , 
qui  eft  fufpendu  à  leur  col  avec  des* 
tordons  c'e  lié  autour  de  la  ceinture. 
Ils  onr  des  bottines  &  desgancfc  delà 
nu  me  matière.  Lorfqu'il  eftqueftion 
recueillit  la  liqueur  ,    ils  ont  à  U 
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ceinture  un  vailfeau  de  cuir  de  vache  ,  histoi&k 
dans  lequel  ils  vuident  toutes  les  écail-  DE  LA  chins 
les,  en  les  grattant  avec  un  petit  inftru- 
ment  de  fer.  Au  pied  de  l'arbre  eft  un 
panier ,  où  l'on  met  les  écailles  jus- 
qu'au foir.  Pour  faciliter  le  travail ,  les 
propriétaires  ont  foin  que  les  arbres  ne 
foient  pas  plantés  trop  loin  l'un  de  l'au- 
tre; &  lorfque  le  tems  de  recueillir  la, 
liqueur  eft  arrivé  ,  on  met  de  l'un  à 
l'autre  un  grand  nombre  de  gaules  ,  qui 
étant  attachées  avec  des  cordes ,  fervent 
comme  d'échelles  pour  y  monter. 

Le  Marchand  a  toujours  dans  fa  mai- 
fon  un  grand  vaifTeau  de  terre  ,  placé 
£bus  une  table  de  bois.  Sur  cette  table 
eft  un  drap  mince,  dont  les  quatre  coins 
font  attachés  à  des  anneaux.  Il  eft  éten- 
du négligemment  pour  y  jetter  le  ver- 
nis -,  îk  lorfque  les  parties  fluides  l'ont 
pénétré  ,  on  le  tord  pour  en  faire  fortir 
le  relie  ,  qui  fe  vend  aux  Droguiftes  de 
qui  fert  quelquefois  aux  ufages  de  la 
Médecine.  Les  Marchands  font  fort  fa- 
tisfaits  ,  lorfque  de  mille  arbres  on  a 
tiré  dans  une  nuit  vingt  livres  de  vernis. 
Après  cette  opération  ,  le  vernis  fe  met 
dans  des  féaux  de  bois  ,  calfatés  en  de- 
hors ,  dont  les  couvercles  fohï  bien  at- 
tachés avec  des  doux.  Une  livre  de  ver- 
nis fevend,  dans  fa  frai  hènrs  envi- 

Bvj 
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histoire   ron  dix-huit  fols  d'Angleterre  ( < i) ,  ôc 
de  la  chine  le  prix  augmente  a  mefure  que  le  lieu 

eft  plus  éloigné. 
Maïadîesaux-      Les  ouvriers  s'expofent  à  des  fuites 
!r£rsfontex-f^c^eu^es»  lorfqu'ils  négligent  les  pré- 
poies.  cautions.  Leur  maladie  commence  par 

une  efpece  de  dartre  rouge,  qui  leur 
couvre  tout  le  corps ,  &  le  vifage  même, 
dans  Tefpace  d'un  jour.  Le  vifage  fe 
défigure  entièrement.  Le  corps  s'enfle  *, 
on  le  croiroit  couvert  de  lèpre.  Un  hom- 
me qui  fe  fent  attaqué  de  ce  mal  eft 
obligé ,  pour  prévenir  les  accidens  ,  de 
prendre  une  quantité  considérable  de 
l'eau  médicinale  donr  on  a  parlé  &  de 
s'en  laver  le  corps.  Elle  le  purge  vio- 
lemment. Enfuite  on  le  couvre  beau- 
coup pour  lui  faire  efluyer  dans  cet  état 
une  forte  fumigation  de  la  même  eau. 
L'enflure  fe  diflïpe  par  degrés;  mais  il 
ji'eft  pas  li  facile  de  guérir  la  peau.  Elle 
crevé  en  plufieurs  endroits  Se  l'on  en- 
voi t  fortir  beaucoup  d'eau.  Le  remède 
ordinaire  eft  de  prendre  des  blettes  Chi- 
Tioifes  ,  qu'on  brûle  après  les  avoir  fait 
iecher.  On  en  applique  la  cendre  furies 
parties  les  plus  affectées.  L'humeur  acre 
s'y  imbibe-,  la  peau  feche ,  combe ,  3c 
l'on  en  voit  fucceder  une  nouvelle  (f  5). 

(î»>  C'eft  environ  qua-       (ïj)Du-Halilc.  ■<' 
jiiac  fiola  de  Fi  page  3  <7. 
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Outre  la  propriété  d'embellir  les  ou-  histoire 
vrages  ,  le  vernis  Chinois  a  celle  deB*™CHiNB 
conferver  le  bois  &  dé  le  garantir  de  Propnétâr 
l'humidité  (54).  Il  prend  également  échine1.5  ' 
routes  fortes  de  couleurs  ;  &  lorfqu'il 
eft  bien  compofé  ,  il  ne  perd  rien  de 
fon  luftre  par  le  changement  d'air  ou 
par  d'autres  caufes.  Mais  la  bonne  com- 
pofition  demande  beaucoup  de  tems  & 
de  foin.  Il  ne  fuffit  pas  d'en  appliquer 
une  ou  deux  couches.  Pour  en  appli- 
quer une  nouvelle  ,  il  faut  attendre  que 
la  première  foit  tout-à-fait  feche  ,  fans 
lui  laiffer  néanmoins  le  tems  de  durcir. 
Il  faut  obferver  fi  cette  couche  n'eft  pas 
trop  rude  ou  d'une  couleur  rrop  foncée. 
L'art  confifte  a  conduire  le  vernis  par 
dégrés  jufqu'à  un  certain  point ,  qui 
peut  feul  rendre  l'ouvrage  ferme ,  clair 
&  uni.  Il  n'y  a  que  l'expérience  qui 
puifie  fervir  de  règle.  Comme  les  ou- 
vrages de  vernis  doivent  fervir  quel- 
quefois dans  des  lieux  humides  ,  quel- 
quefois même  dans  l'eau,  enfin  que 
leurs  ufages  &  leurs  polirions  peuvent 
varier  à  l'infini ,  il  eft  rare  qu'on  les 
fade  fort  gros.  Les  piliers  qui  fervent 
de  fourien  dans  la  grande  Salle  Impé- 
riale, dans  l'appartement  de  l'Empe- 

(54)  Ibid.  &  Le-Comte,     la  manière  d'appliquer  ïç 
p,  148,  On  a  déjà,  rapporté    vernis. 
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Histoire  peur  &  dans  d'autres  édifices  Chinois  ? 
r .AiL'KEUB  ne  ront        revêtus  de  véritable  vernis. 

Bi-tA  Chine  r 

On  y  emploie  une  aurre  liqueur ,  qui 
fe  nomme  Tong-yeu  &c  qui  vient  du 
fécond  arbre  dont  on  a  promis  la 
defcription. 
Le  Tong-  Ce  fécond  arbre  porte  le  nom  de 
d»  ,  fécond  Tons- chu  ,  &  produit  une  liqueur  qui 

arbie   remar-    ]rr°  ,        r  ,      ■  Y  /  1 

«juabie.  dirrere  pas  beaucoup  de  la  précédente. 
Il  a  tant  de  relTemblance  avec  le  noyer , 
par  la  figure,  la  couleur  de  l'écorce , 
la  forme  &  la  grandeur  de  fes  feuilles 
&  de  fon  fruir ,  qu'on  pourroit  s'y  me- 
ndie ou  ter- Prendre  à  peu  de  diftance.  Ses  noix 
nis  qu'on  en  font  remplies  d'une  forte  d'huile  allez 
épaiflTe ,  &  d'une  poulpe  huileufe  qui  ell 
environnée  de  cette  huile.  Pour  s'en. 
Jfervir  ,  on  la  fait  bouillir  avec  de  la  li- 
rharge ,  &  l'on  y  fait  entrer  la  couleur 
qu'on  defirc.  Souvent  on  l'applique  fur 
le  bois  fans  aucun  mélange  ,  pour  le 
préferver  feulement  de  l'humidité.  On 
s'en  fert  aulTi  pour  enduire  le  parquet 
des  appartenons.  Elle  le  rend  fort  lui- 
fant -,  &  (ï  l'on  a  foin  de  le  laver  de 
rems  en  rems ,  il  conferve  fort  bien  Co\\ 
Initie.  Les  appartenons  de  l'Empereur 
&  des  Grands  font  enduits  de  ce  vernis 
OU  de  cette  huile. 
Manière  rie  Loi  Iqu'on  veut  donner  la  dernière 
ten  it.vir.     pCrfc&jon  ;t  ccl  ornement  3  on  com- 
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mence  par  couvrir  les  piliers  ôc  la  me-    Histoire 
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nu  iene  ,  dune  pare  de  chaux  &  deDELACHJNE 
chanvre  ,  ou  de  quelqu'aurre  enduit  de 
la  même  nature.  Après  l'avoir  laiile  fe- 
cher  jufqu'à  un  certain  point  ,  on  fe 
fert  d'une  brofïe  pour  étendre  l'huile  , 
dans  laquelle  on  a  mêlé  quelque  cou- 
leur en  la  faifant  bouillir.  On  dore 
quelquefois  les  moulures,  les  fculptu- 
res  ôc  rous  les  ouvrages  de  relief.  Mais  5 
fans  le  fecours  de  la  dorure  ,  la  beauté 
ôc  le  lultre  de  ces  ouvrages  ne  le  cèdent 
gueres  au  vernis  qui  fe  nomme  TJz. 
Comme  le  Tong-yeu.  eft  à  bon  marché  , 
&  qu'au  contraire  le  Tjî  eft  allez  cher , 
les  Marchands  mêlent  ordinairement 
dans  le  TJI  une  grande  quantité  de  Tong- 
yeu  ,  fous  prétexte  qu'un  peu  de  ce  mé- 
lange eft  néceilaire  pour  conduire  le 
Tfi  à  fon  point  ôc  pour  le  rendre  plus 
facile  à  s'étendre.  C'eft  avec  le  Tong- 
yeu  qu'on  prépare  une  efpece  de  drap 
dont  on  fe  fert  contre  la  pluie  ,  comme 
de  nos  toiles  cirées  ;  mais  les  habits  qui 
fe  font  de  ces  étoffes  ne  peuvent  fervir 
que  dans  les  Provinces  du  Nord.  En  un 
mot ,  le  Tong-chu  eft  un  arbre  des  plus 
utiles  à  la  Chine  ,  &  ne  le  feroit  pas 
moins  enEuropes'ilyétoitapportéfj  5). 

Mais  la  Nature  a  peu  d'arbres  aulîï  rau^Sb» 

(S5)Du-HaIde,  p»  9,  mi  luif* 
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histoire    iïnguliers  que  l'arbre  au  fuif ,  nommé 
PEtACnuiE  U  kye.u-mu  ($6)  par  les  Chinois.    Il  ne 
fe  rrouve  qu'à  la  Chine  ,  où  il  eil  fore 
commun   dans  les  Provinces  de  Che- 
kyang  &  de  Kyang-Jî.    Martini  en  a 
donné  une  idée   allez  exacte  dans  fa 
defeription  de  Min-wha  ,   Ville  delà 
Sa  deferi-  première  de  ces  deux  Provincees.  Cet 
ption.  artyre  ,   qu'il  compare  à  nos  poiriers , 

&  qui  eft  quelquefois  aulli  grand  que 
nos  poiriers  de  la  plus  grande  efpece  , 
relTemble  beaucoup  aullî  au  Tremble 
8c  au  Bouleau  par  fes  feuilles  &c  leurs 
longues  tiges.  Mais,  par  le  tronc  Se  les 
branches ,  il  a  la  forme  de  nos  cerihers. 
L'écorce  eft  d'un  gris  blanchâtre.  Elle 
eft  aflez  douce  au  toucher  (  57).  Les 
petites  branches  font  longues ,  flexibles 
&  garnies  de  feuilles  depuis  le  milieu 
feulement  jufqu'à  l'extrémité  ,  où  elles 
forment  une  efpece  de  touffe  ,  quoi- 
qu'elles y  foient  plus  petites  qu'ailleurs 
&:  qu'elles  fe  replient  par  les  bords  juf- 
qu'à paroître  creufes  ,  &  de  la  forme 
d'un  petite  bateau.  Leur  couleur  eft  un 
verd  foncé,  allez,  lilïe  par  le  haut  de 
blanchâtre  par  de  flous.  Elles  font  d'ail- 
leurs minces ,  feches ,  d'une  largeur  mé- 
diocre en  forme  de  lozange  -,   excepté 

(f6)Magalhaeni  &  Nnva-  (^7)  I.c-Conuc  ilic  qu'il 
rctic  l'.ij'i'L'IUm  Q«f)  </.'«.     cfl  uni. 
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que  les  angles  des  côtés  font  arrondis  "h  1  s  toi  pi?* 
èc  que  le  bout  s'allonge  en  pointe.  Elles  Naturelle 

r  •  ■•  11  j     1  delaChins 

lont  jointes  aux  branches  par  de  lon- 
gues tiges ,  qui  font  feches  Ôc  menues. 
Leurs  côtes  ,  auflî-bien  que  leurs  fibres , 
font  rondes  ,  feches  &  déliées.  Dans 
la  dernière  faifon  ,  c'eft-à-dire  ,  vers 
les  mois  de  Novembre  &  de  Décem- 
bre, elles  deviennent  rouges  avant  leur 
chute  ,  comme  les  feuilles  de  la  vigne 
&  du  poirier. 

Le  fruit  croît  en  grappes  ,  à  l'extrê-  Commette 
mité  des  branches,  fur  une  tige  ligneufe  k  fluu  ac1'" 
&  fort  courte.  Il  eft  renfermé  dans  une 
capfule  ou  une  coffe  brune,  dure  &c 
ligneufe  ,  que  les  Chinois  nomment 
Yen-kyu,  un  peu  rude  &  de  figure 
triangulaire ,  mais  dont  les  angles  font 
arrondis ,  à  peu  près  comme  le  petit 
fruit  rouge  du  Trocne ,  que  nous  ap- 
pelions Bonnet  de  Prêtre.  Ces  cofTes  ou 
cescapfules  contiennent  ordinairement 
trois  petites  noix  ou  trois  grains ,  de  la 
groiTeur  d'un  pois  (  5  S  ) ,  qui  ont  leur 
propre  coque,  a{Tezdure&:  ronde,  ex- 
cepté du  côté  par  lequel  ils  s'entretou- 
chent ,  qui  eft  un  peu  applati.  Chaque 
grain  eft  couvert  d'une  petite  envelop- 
pe de  fuif  alTez  dure.   La  tige  fe  divifc 

(  j8)    Le  même  Auteur  lui  donne  la  grofTeur  d'unir 
«voi'ette. 
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>ï. <>toire  en  trois  petits  filets ,  qui  traverfent  Iô 
?..  la  chine  rruit  entre  les  trois  grains  ',  de  lorteque 
le  bout  de  ces  filets  entre  dans  la  par- 
tie fuperieure  des  grains  ,  qui  y  paroif- 
fent  lufpendus.  Lorfque  la  colle,  qui 
eft  compofée  de  fîx  petites  feuilles  creu- 
fes  &  ovales ,  commence  à  s'ouvrir  (  5  9) 
&  tombe  comme  par  dégrés  *  le  fruit 
venant  à  fe  découvrir  paroît  fort  agréa- 
ble à  la  vue  ,  fur-tout  en  hyver.  L'ar- 
bre eft  alors  couvert  de  petites  grappes 
blanches  ,  qu'on  prendroit  dans  Téloi- 
gnement  pour  auranr  de  bouquets.  Le 
fuif  qui  enveloppe  le  fruit  fe  brife  ai- 
fement  dans  la  main  &  fe  fond  avec  la 
même  facilité,  Il  rend  une  odeur  de 
graifTe  ,  qui  n'eft  pas  fort  différente  de 
celle  du  fuif  commun. 

Ces  fruits  paroiifent  ronds  avant  leur 

parfaite  maturité.    Il  s'en  trouve  dune 

forme  irreguliere  &  qui  ne  contiennent 

qu'un  ou  deux  grains.  Le  grain  ,  ou  la 

noix  ,  a  dans  fa  coque  une  efpece  de 

petit  noyau  ,  de  la  grofléur  à  peu  pics 

d'un  gros  grain  de  chenevi  &  couvert 

d'une  peau  brune.  On  en  tire  beaucoup 

d'huile  pour  les  lampes. 

Pafafaoe       L'arbre  au  fuif  fournir  aux  Chinois 

Hcsc!,,,,(id-iamaricrC{ic  leurs  chandelles.  Ils  leur 

icsçainoiic! 

(s«;)    Suivant  le  même,  clic  fe  feiul  parle  milieu 
comme  U  cbitcigoci 
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donnent  la  forme  d'un  fegment  de  histomw •;" 
cône  ,  &  l'ufaee  eft  de  les  allumer  duNATUVE,Lr 
core  le  plus  large.  lJour  mèche,  îlsem-  Leurmdche, 
ploient  un  rofeau  creux  ,  qu'ils  enve- 
lopent  de  fil  de  coton.  Ils  fe  lervent  auflî 
de  la  mocile  des  joncs ,  qui  eft  de  la 
même  grofleur  -,  mais  l'ufage  des  joncs 
eft  plus  ordinaire  pour  les  lampes.  Le 
rofeau  qui  fert  de  mèche,  fert  aulîî , 
par  un  bout  à  fixer  la  chandelle  fur  le 
chandellier ,  qui  eft  fait  en  pointe  pour 
entrer  dans  le  creux.  Ces  chandelles 
Chinoilesfont  épaifes  tk  pefantes.  Elles 
fondent  aifement  lorfqu'on  y  touche 
avec  la  main.  La  lumière  qu'elles  ré- 
pandent eft  aftez  claire  ,  mais  un  peu 
jaunâtre".  Comme  la  mèche  eft  folide , 
&  qu'en  brûlant  elle  fe  change  en  char- 
bon alTèz  dur  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  la 
moucher.  Aufli  les  Chinois  ont-ils  des    Moucfime* 

*  f*  *  \  de  1°  Chine» 

cizeaux  raits  exprès. 

La  méthode  ordinaire  pour  feparer  comment 
le  fuif  du  fruit ,  eft  de  broyer  enfemblefetirelefuif' 
la  coque  èc  la  noix.  Enfuiteonles  fait 
bouillir  dans  l'eau.  On  écume  la  graifte, 
ou  l'huile ,  à  mefure  qu'elle  s'élève }  & 
lorfqu'elle  fe  refroidit ,  elle  fecondenfc 
d'elle-même  comme  le  fuif.  Sur  dix  li- 
vres de  cette  grailTe  ,  on  en  met  quel- 
quefois trois  d'huile  de  lin ,  avec  un 
peu  de  cire ,  pour  lui  donner  de  la  con- 
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histoire  fiftence.  Les  chandelles  qu'on  en  fait 
L'uCHiN£^ont  d'une  blancheur  extrême.  Mais 
l'on  en  fait  auili  de  rouges ,  en  y  mê- 
lant du  vermillon  (60).  Du-Halde  nous 
apprend  dans  un  autre  endroit  (61  ) 
qu'on  trempe  ces  chandelles  dans  une 
forte  de  cire ,  qui  vient  aufli  d'un  arbre', 
ce  qui  forme  autour  du  fuif  une  efpece 
de  croûte  ,  qui  l'empêche  de  couler. 
En  quel  tcms      Navarette  allure  que  l'arbre  U-kyeu- 

"arore  fleurit.  .      -        .        .    ^   ,       ,  ■  rr 

■  mu  croit  lur  les  bords  des  ruilleaux  , 
comme  les  faules  en  Caftille  j  que  fon 
fruit  eft  de  la  grolfeur  d'une  noifette  & 
d'un  verd  -  foncé  ;  qu'il  fleurit  vers  le 
milieu  de  Décembre  &  qu'il  paroîc  aufli 
blanc  que  la  nége  '■,  que  la  coque  venant 
à  tomber,  on  découvre  une  fubfti  nce 
blanche  ,  femblableau  fuif,  qui  fe  re- 
cueille vers  la  fin  de  Décembre  ou  au 
commencement  de  Janvier  -,  que  les 
chandelles  qu'on  en  fait  n'ont  pas  l'o- 
deur mauvaife  ,  &  durent  plus  long- 
tems  en  Eté  qu'en  Hyver  (61)  •,  qu'el- 
les ne  fe  vendent  que  fix  liards  la  li- 
vre (6$)  ,  Se  que  le  fuif  nouvellement 
tiré  de  l'arbre  coûte  la  moitié  moins. 

(60/  Du-Halde  ,   p •  319.  s'accorde     d'ailleurs    avec 

(61)  Le  mime  ,  page  9.  cette  defcrîptîon  ,  ditqu'eU 

(61)  (Jn  \-<>h  arrive!  le  leife vendent «juaton 

contraire  aux  chandelles  de  C'eftpeti    être  uni 

Hlfri  du  Traduckut. 
(  6i  )  Magalhaens,  qui 
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Les  Chinois  ornent  leurs  chandelles  de   histoire 
petites  peintures  en  or  &  en  argent ,  dVlaChin» 
comme  nos  cierges  de  Pâques.  Des  reftes 
du  fuif  ils  tirent  une  huile  ,    qui  fert 
pour  les  lampes  (64). 

Suivant  le  Père  Le-Comte  ,  les  bran-  Temoîsnagé 
ches  de  l'arbre  au  fuif  font  tortues.  Sesd^  l'erç  ^e: 
feuilles  ont  la  forme  d'un  cœur  &  font    ora 
d'un  rouge  fort  vif  (65).    L'ccorce  eft 
unie*,  le  tronc  fort  court  -,  la  têre  ronde 
&  fort  épaiflTe.    La  coque  qui  renferme 
le  fruit  eft  di  viie  en  trois  fegmens ,  qui 
s'ouvrant  iorfqu'il  eft  mûr ,  laiîfent  voir 
trois  noyaux  de  la  grolleur  d'une  noi- 
fette.  Ce  mélange  de  blanc  &  de  rouçe 
forme  dans  l'éloignement  le  plus  beau 
fpe&able  du  monde.   Les  champs ,  oit 
ces  arbres  font  ordinairement  plantés 
en  échiquier ,  fe  préfentent  de  loin  com- 
me un  partere  de  pots  à  fleurs.  Mais 
l'Auteur  obferve  que  faute  d'art  pour 
purifier  le  fuif,  les  Chinois  font  afTe^ 
grolfierement  leurs  chandelles  -,  que  l'o- 
deur en  eft  plus  forte ,  la  fumée  plus 
épaifTe  Se  la  lumière  plus  obfcure  qu'en 
Europe  -,  ce  qu'il  attribue  particulière- 
ment à  la  mèche  qui  eft  en  ufage  à  la, 
Chine  (66). 

(64)  Navaretre  1  p.  }?.      lorfqu'elles  ont  cette  eou« 
(«'5)  Il  les  avoit  vues  fans     leur, 
doute  a  te  fin  de  te  faifon ,        (6S)  L0  Comte ,  p.  $fd 
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^KtsTGiRs       Le  quatrième  ai.bre,  qui  fe  nomme 
M  ; tuuue  pe.ia.chu  ■  c'eft-à-dire  ,  l'arbre  à  La  are 

vk  la  Chine  '  *    _  .     _ 

Le  i'c-ia-chu,  blanchi  y  n'eft  pas  tout-a-rait  il  haut  que 
ou  l'arbre  qui  l'arbre  au  fuif.  Il  en  diffère  aufli  par  la 
bïïnché*  ^  couleur  de  fon  écorce,  qui  eft blanche, 
&  par  la  figure  de  fes  feuilles ,  qui  font 
Vers  qui  fon:  plus  longues  que  larges.  Une  forte  de 
pe:ie  eue     pecits  vers  t  qUi  s'attachent  fur  ces  feuil- 
les de  qui  en  font  couverts,  y  forment 
en  peu  de  tems  des  rayons  de  cire  un 
peu  plus  petits  que  les  rayons  de  miel. 
Cette  cire  ,  qui  eft  fert  dure  &  tort  lui- 
fante,  fe  vend  beaucoup  plus  cher  que 
la  cire  des  abeilles.    Lorfque  les  vers 
font  une  fois  accoutumés  aux  arbres  d'un 
canton  ,  ils  ne  les  quittent  jamais  fans 
quelque  caufe  extraordinaire.  D'un  au- 
tre côté  ,  s'ils  abandonnent  un  lieu  c'efl: 
pour  n'y  retourner  jamais.  On  eft  alors 
obligé  de  s'en  procurer  d'autres ,  ert 
les  achetant  de  ceux  qui  font  ce  com- 
merce (67). 
Nature*:      Suivant  Magalhaens,  l'animal  qui 

quahté  des  procjujr  ja  cire  n'efl-  pas  pjus  gros  qu'une 

puce  ;  mais  il  eft  actif  &  vigoureux.  Il 
perce  avec  unevîteflè  furprenante  non 
feulement  la  peau  des  hommes  cv  des 
bêtes  ,  mais  les  branches  ex  le  tronc 
même  des  arbres  pour  y  dtpofer  (es 
œufs.  C'eft  de-li  qu'on  les  tire  ,  &  qu'a- 

(*7)  Uu-UaUlc  ,j»  9s 
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près  les  avoir  gardés  foigneufement  on  HTsTôTiT" 
les  voir  devenir  vers  au  prinrems.  Les  NATOrHniè 
plus  eftimés  fonr  ceux  de  Chan-tong > 
que  les  Habitans  de  cerre  Province  ven- 
dent dans  celle  de  Hu-quang,  d'où 
vient  la  meilleure  cire.  Au  commen- 
cement du  prinrems,  on  applique  ces 
vers  aux  racines  des  arbres,  ils  moment 
le  long  du  rronc  pour  prendre  poffef- 
fion  des  branches  ,  fk  penérranr  jufqu'à* 
la  moelle  ,  qu'ils  préparent  d'une  ma- 
nière qui  leur  eft  propre  ,  ils  en  font 
une  cire  audi  blanche  que  la  né_;e.  En- 
flure ils  la  fonr  enrrer  dans  ks  rrous 
qu'ils  onr  aeufés  &  qu'ils  remplirent 
jufqu'à  la  furface  ,  où  venanr  à  fe  con- 
geler par  l'air  elle  pend  en  forme  de 
glaçons  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foir  recueil- 
lie &  mife  en  pains  pour  la  venre.  Les 
Pc -la-  chus  ,  dans  la  Province  de 
Hu  -  quang  ,  font  de  la  grandeur  du, 
châreigner.  Ceux  de  Chan  -  tong  font 
petits  (68). 

A  ces  quatre  arbres  extraordinaires    LeXu.chs* 
il  faur  ajourer  le  Ku-chu  ,  qui  refTem- 
ble  au  figuier  par    les  feuilles  &  les 
branches  (69).   La  racine  poufîe  ordi- 
nairement plusieurs  tiges,  &quelque- 

(£S)  Magalhacns,  p.  140    eft  léger  &  moelleux  s  çon» 
ii  fuiv.  vert  d'une  éwrce  ien$l*>» 

(69)  Le  bois  des  branches    Me. 


4$     Histoire    générale 


victoire   fois  elle  n'en  pouffe  qu'une.  Lorfqu'elle 
wlaÏ»!  en  P011^  pluîîeurs,  quelques-uns  de 
ces  petits  troncs  font  droits  ,  ronds  & 
Ses proprie-  de  neuf  ou  dix  pouces  d'épaifTeur.  La 
*  feuille  eft  fort  dentelée,  fur-tout  dans 

deux  endroits  où  elle  eft  comme  divi- 
fée  en  trois  feuilles,  qui  font  curieufe- 
ment  échancrées  de  chaque  côté.  Sa 
couleur  &  la  contexture  de  fes  fibres 
lui  donnent  beaucoup  de  reiremblance 
avec  la  feuille  du  figuier ,  excepté 
qu'elle  eft  plus  grande  ,  plus  épailîe  >ÔC 
plus  rude  du  côté  d'enhaut.  Le  côté  in- 
férieur eft  fort  doux  &  couvert  de  du- 
vet. Quelques-unes  des  feuilles  du  Ku- 
chu  ne  font  pas  du  tout  dentelées  &:  re- 
préfentent  la  figure  d'un  cœur  allongé, 
n  fert  à  u  Cet  arbre  produit  une  forte  de  lait , 
dorure,  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  la 
dorure.  Ils  le  tirent  dans  des  écailles 
attachées  au  tronc  ,  d'où  il  découle  par 
des  incihons  horizontales  ou  perpen- 
diculaires. La  manière  de  l'employer 
eft  d'en  tracer  avec  un  pinceau  les  figu- 
res qu'on  fepropofe  ,  fur  le  bois  ou  fur 
d'autres  matières  ,  Se  d'appliquer  en- 
fuiie  la  feuille  d'or.  Elle  s'y  attache  II 
ferme  qu'elle  ne  fe  levé  jaunis  (70) 
Arhrc.lc.ioti-  I-Cs  Chinois  ont  un  autre  arbre  re- 
Mecfpec*      marquablc  ,  qui  tient  llti  pCU  du  Génc- 

(7  )  Uu-ilul.lc  ,p.  ji», 

viicc 
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vrier  8c  du  Cyprès.  Aufli  leur  donnent-  histoire 
ils  également  le  nom  de  TJc-fong ,  qui^"c"iN« 
iïgmhe  Genévrier  9  8c  celui  de  Yuen-pt 
ou  de  Cyprès.  Le  tronc,  qui  eft  d'en-  Ses àeuvnon; 
viron  un  pied  8c  demie  de  circonferea-  t(fjtcspropne 
ce, pouffe  des  branches  prefqu'en  fonçant 
de  terre.  Ces  branches  en  pouffent 
quantité  d'autres,  quis'étendant  à  quel- 
que diftance  du  tronc,  forment  un  buif- 
fon  épais  8c  verd.  Des  feuilles ,  qui  font 
fort  ferrées  fur  l'arbre ,  les  unes  renTem- 
blent  à  celles  du  cyprès  8c  les  autres  à 
celles  du  genévrier.  Celles-ci  font  Ion- 
gués ,  étroites  8c  pointues  ,  avec  cerre 
particularité  ,  qu'elles  font  difpofées  le 
long  des  branches  en  rangées  de  quatre, 
de  cinq  ou  de  fix  •■>  de  forte  qu'elles  for- 
ment une  efpece  de  bouquet ,  compofé 
de  quatre  ,  de  cinq  ou  de  fix  rayons  , 
comme  les  étoiles.  Les  feuilles  de  la 
première  rangée  couvrent  li  exactement 
les  rangées  de  deifous  ,  qu'on  voit  ai- 
fement  le  fond  de  la  branche  par  les 
intervalles.  Mais  ces  bouquets  fe  trou- 
vent principalement  au  bas  des  bran- 
ches. Au  fommet ,  on  n'apperçoit  que 
les  branches  femblables  à  celles  de  cy- 
près ,  qui  font  plus  grandes  8c  en  plus 
grand  nombre  que  les  autres.  La  Nature 
a  mis  encore  plus  de  variété  dans  cet 
arbre ,  car  il  a  des  branches  de  nature 

Tome  XXI r.  C 
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histoire  mêlée  j  c'eft-à-dke ,  moitié  de  cyprès  Se 
de  x.a  Chjne  moine  de  genévrier,  hnhn  1  on  y  voie 
quelquefois  des  feuilles  de  cyprès  an 
bouc  d'une  touffe  de  genévrier,  Ôc  quel- 
quefois de  petites  touffes  de  genévrier 
qui  pouffent  au  bas  d'une  branche  de 
cyprès.  L'écorce  de  l'arbre  eft  un  peu, 
raboteufe.  Sa  couleur  eft  un  brun-gri- 
fatre  ,  qui  tire  en  quelques  endroits  fur 
le  rouge.  Le  bois  eft  d'un  blanc- rougeâ- 
rre ,  comme  celui  du  genévrier,  ôc  con- 
tient de  la  térébenthine.  Outre  l'odeur 
du  cyprès,  les  feuilles  ont  quelque  chofe 
d'aromatique  y  mais  le  goût  en  eft  acide 
ôc  fort  amer.  L  arbre  porte  un  petit 
fruit  rond  ,  qui  n'eft  gueres  plus  gros 
que  celui  du  genévrier ,  8t  dont  la  poul- 
pe ,  qui  eft  d  un  verd  d'olive ,  rend  une 
neesdu  odeur  alfez  forte.  Ce  fruit  tient  aux 
mi  me  arbre.  orancllcs  «ar  de  longues  tiges  de  la  mê- 
me nature  que  les  feuilles.  Il  contient 
deux  femences  rougeâtres  en  forme  de 
eccurs ,  aufli  durs  que  le  pépin  du  raifin; 
Le  tronc  île  quelques-uns  de  ces  arbres 
eft  haut  ôv  menu,  fans  autres  branches 
que  celles  du  Commet ,  qui  fc  terminent 
en  poinre,  à  peu  près  comme  celles  du 
cyprès  D'autres  font  nains  &  nesï-le- 
vent  que  de  fept  ou  huit  pieds.  Mais 
connue  leur  tronc  cv  leurs  brandies  font 
tortus  c\:  ridés  ,    il  eft  viaifcniblablc 
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qu'ils  ont  été  coupés.  Dans  la  jeuneiTe    Histoire 
de  l'arbre  toutes  les  feuilles  font  Ion- ^"cJJJj 
gués  ,  comme  celles  du  genévrier  ;  mais 
elles  relTernblent  à  celles  du  cyprès  lors- 
qu'il eft  (71)  vieux. 

Arbujles  qui  portent  le  Coton  &  le  Thé. 


u 


N  des  plus  utiles  arbuftes  de  la    Man;cre 
Chine  ell  celui  qui  porte  le  coton,  dont  le  co- 
Les  laboureurs   le  fement  dans  leurs  ^"ffS! 
champs  immédiatement  après  la  moif- 
fon  ordinaire,  &  ne  donnent  pas  d'au- 
tre façon  à  la  terre  que  celle  du  râteau. 
Lorfqu'il  eft  tombé  un  peu  de  pluie  ou 
de  rolée  ,  on  en  voit  forcir  par  dégrés 
une  petite  plante  d'environ  deux  pieds 
de  haut.  Les  rieurs  paroiflent  au  mois 
d'Août.  Elles  font  ordinairement  jau- 
nes ,  mais  quelquefois  rouges.    A  leur 
place  Succèdent  de  petits  boutons  en 
forme  de  colTe  Sz  de  la  groflTeur  d'une 
noix.  Quarante  jours  après  que  la  fleur 
a  paru  ,  cette  colle  s'ouvre  d'elle-même  ; 
&  fe  fendant  en  quatre  endroits  ,  elle 
laide  voir  trois  ou  quatre  petits  fachets 
de  coton  ,  d'une  blancheur  extrême  Se 
de  la  même  figure  que  la  coque  des  vers 
à  foie.   Ils  font  attachés  au  fond  de  la 
coiTe    ouverte ,  &  contiennent  la  fe- 

(71)  Du-H^Ue,  p.  itu 

C  i\ 
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'  histoire  n-xncc  pour  l'année  fuivante.  Il  eft  tems 

B±h±  Chiné  alors  a  en  taire  la  recuite*,  mais,  dans 

le  beau  rems ,  on  laillè  le  fruir  exnofé 

au  io.eil  pendant  cleux  ou  trois  jours 

de  plus.  La  chaleur  le  fait  enfler  &:  le 

proht  en  eft  plus  grand. 

Machine      Comme  routes   les  fibres  de  coton 

pour  en  fépa-  jfont  fortement  attachées  aux  femences, 

ver  tes  leiuen-  r    r         . ,  ri  1 

ccs.  on  le  iert  d  une  elpece  de  roue  pour  les 

feparer.    Cette  machine  eft  compofée 
de  deux  rouleaux  fort  unis ,  l'un  de  bois 
6':  l'autre  de  fer ,  de  la  longueur  d'un 
pied,  &  d'un  pouce  d'épailïeur.  Ils  font 
placés  iî  près  l'un  de  l'autre  ,  qu'il  ne 
refte  point  d'efpace  entre  deux.  Tandis 
que  d'une  main  on  donne  le  mouve- 
ment au  premier  rouleau  ,    6v  du  pied 
au  fécond  ,  on  travaille  de  l'autre  main 
le  coton.  Il  le  lâche  par  l'agitation  qu'il 
reçoit,  ex  p.*  flanc  d'un  côté  de  la  ma- 
chine ,  il  laille  la  femence  de  l'autre 
côté.   On  le  carde  enfuite ,  on  le  lile  Se 
on  le  mec  en  (72)  œuvre. 
Thé  «le  la      L'arbufte  qui  poi  te  le  Thé  mérite  avec 

Chine,  l  •  a  raifon  la  préférence  que  les  Chinois  lui 

■kncccnooi*  .  Ai  >•■ 

donnent  lur  tous»  les  autres ,  parce  qu  il 

n'y  en  a  point  donr  ils  fa  lient  tant  d'ufa- 

;•»  dont  ils  cirera  tant  d'utili; 

de  Tha  ou  de  Toa  s'eit  formi 

onciat  ion  coi  rompue  de  TJiiou-* 
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cheu  &c  de  Chang-cheu-fu  dans  la  Pro-    Hisvoiais 

vince  de  Fo-kyen.    Toutes  les  autres  ^'"0"  se 

parties  de  l'Empire  fe  fervent  du  mot 

Cha,  comme  les  Portugais.  On  en  di-     Différente 

ftingue  quantité  d'efpeces ,  qui  portent lorc"  dc 

differens  noms  dans  diveries  Provinces. 

Cependant  ,  à  ne  confulter  que  leurs 

qualités  ,    toutes  les  efpeces  peuvenc 

être  réduites  à  quatre  ',  le  Song-lo-cha  , 

le  Vu-ï-cha  ,  le  Pa-cul-cha  ik.  le  Lo- 

ngan-cha. 

Le  Song-lo-cha  ,  qui  eft  le  thé  verd,  Le  Sons -lo- 
tire  ce  nom  d'une  montagne  de  la  Pro-  yj^a.001* 
vince  de  Kyang-nan  ,  dans  le  diftricl 
de  Whzy-chiu-fn.  Cette  montagne  a  peu 
de  hauteur  &  d'étendue  \  mais  elle  eft 
entièrement  couverte  de  l'efpece  d'ar- 
buftes  qui  portent  ce  thé.  On  les  cul- 
tive fur  fes  revers  ,  comme  au  pied  des 
montagnes  voilines.  Ils  fe  plantent  à 
peu  près  comme  la  vigne.  On  empêche, 
dans  ce  canton ,  qu'ils  ne  montent  trop 
haut  -,  fans  quoi  ils  s'éleveroient  de  iix 
ou  fept  pieds.  Ils  parviennent  même 
jufqu'à  dix  ou  douze  pieds  dans  d'autres 
Provinces.  On  eft  obligé  de  les  replan- 
ter ,  de  quatre  en  quatre  ou  de  cinq  en 
cinq  ans-,  parce  qu'autrement  les  feuil- 
les deviendraient  trop  épailTes  ,  trop 
dures  &  trop  rudes.  La  fleur  eft  blan- 
che ,  &:  de  la  forme  d'une  rofe  à  cinq 
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histoire    feuilles.  En  Automne ,  lorfqu'elle  com- 

Is'ATU  AELLE  x  ,  .     *  a 

BELA  Chine  mence  a  tomber  ,  on  voit  paroitre  un 
grain  ,   de   la  figure  d'une  noix  bien 
>leine  ,  mais  un  peu  moite  ,  &  d'affez 
>on  goût.  Le  Song-Lo-cha  ,  gardé  pen- 
dant quelques  années  ,  eft  un  remède 
excellent  pour  diverfes  maladies.    Ses 
feuilles  font  longuettes.  L'infuiîon  en 
eft  claire  &  verte  lorfqu'elle  eft  nou- 
velle ,  8c  le  goût  en  eft  agréable.  On 
trouve  en  France  qu'elles  fentent  un 
peu  la  violette  *,  mais  cette  odeur  ne 
leur  eft  pas  naturelle ,  &c  les  Chinois 
affinèrent  fonvent  l'Auteur  que  pour 
être  bonnes  elles   n'en  doivent  avoir 
aucune.  C'eft  cette  efpece  de  ehé  qui  fe 
prcfente  ordinairement  dans  les  vifites. 
Il  eft  extrêmement  corrollf.   Le  fucre 
qu'on  y  mêle  en  Europe  peut  en  cor- 
riger un  peu  l'acreté  ;  mais  à  la  Chine, 
où  L'ufage  eft  de  le  boire  pur  ,  l'excès 
en  feroit  nuilîble  à  l'eftomac  (73). 
le  vu-i  cha ,      Le  Vu-i-cha.)  que  nous  appelions  The- 
cukihéboh»  l,ohé,  ou  Thé-boue  ,  croît  dans  la  Pro- 
vince de  Fo-kyencv  tire  fon  nom  de  la 
montagne  de  Vu-i-cha  dnns  le  diftriét 
de   Kycn-ning-fu  ,  à  deux  lieues  de  la 
petite  Ville  de  TJbng-gan-hyin.  Cette 
montagne]  qui  eft  la  plus  fameufecw 
fi  Province  ,  offre  un  grand  nombre  do 

(7})  Du-Malde  ,  p<   10.  Le  Ceinte,  p.  ni. 
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Temples,  de  Couvens  Se  d'Hermitages  histoire 
de  Bonzes  ,  de  la  Se&e  de  Tuu-kya  ;  ^™c"^e 
ce  qui  ne  celle  pas  d'y  attirer  un  grand 
concours  de  peuple.  Comme  le  credic 
de  cette  race  de  Prêtres  dépend  de  l'o- 
pinion qu'on  a  de  leur  fainteté,  Se  qu'ils 
s'efforcent  de  faire  paffer  leur  monta- 
gne pour  le  iéjour  des  Etres  immortels, 
ils  ont  trouvé  le  moyen  de  tranfporter 
des  barques  ,  des  chariots  Se  d'autres 
fmgularités  de  la  même  nature  dans  les 
fentes  des  rochers  les  plus  inacceftibles , 
par  le  moyen  d'un  ruilTeau  qui  les  tra- 
verfe  ;  Se  le  peuple  ,  qui  croit  cet  ou- 
vrage au-defïus  des  forces  humaines  , 
ne  manque  pas  de  le  regarder  comra» 
un  prodige.  Le  terrain  qui  produit  l'ar- 
bufte  du  Vu-i-cha ,  eft  léger ,  blanchâ- 
tre Se  fabloneux.    . 

Les  arbuftes  du  Vui-cha.  Se  du  Song-  Comparaïfoa 
lo-cha.  font  de  la  même  hauteur  Se  de  ^^f 
la  même  forme.  Leur  culture  eft  aufîî 
la  même.  La  feule  différence  qu'il  y  aie 
entr'eux  eft  que  les  feuilles  du  dernier 
font  plus  longues  Se  plus  en  pointe  , 
que  l'infuiion  en  eft  verte ,  Se  qu'elle 
gratte  un  peu ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en 
aiîurer  par  l'expérience.  Au  contraire, 
Jes  feuilles  du  Vu-l-chi  font  courtes  , 
plus  rondes  ,  un  peu  noirâtres,  Se  don- 
nent à  l'eau  une  couleur  jaune ,   fans 
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histoire  aucune  acreté  ,  ou  fans  aucune  autre 

NATURELLE  »•      i  .  •  ff  .         '  \     u     o  I 

■»  la  Chine  qualité  qui  pume  nuire  a  1  eltomac  le 
plus  foibie.  De-là  vient  que  Pufâgc  du 
Yu-i-cha  eft.  plus  commun  dans  tout 
l'Empire.  Il  ne  s'en  trouve  gueres  de 
bon  dans  les  Provinces  du  Nord.  On 
n'y  vend  ,  do  l'une  &  l'autre  efpece , 
que  du  thé  à  grandes  feuilles.  Cepen- 
dant plus  les  reuilles  font  jaunes ,  ten- 
dres &  fines,  plus  elles  font  eftimées. 
On  distingue  trois  fortes  de  bon  thé  s 
dans  les  lieux  où  il  fe  recueille. 
Trois  fortes     Le   premier  eft  celui  qui  vient  des 

fan  {ftiméES'arbuftes  nouvellement  plantés;  ou,  com- 
me les  Chinois  s'expriment  ,  c'eft  la 
première  pointe  des  feuilles.  Il  s'appelle 
Mdù-cka.  On  ne  l'emploie  gueres  que 

four  les  préfens  ,  ou  pour  l'ufage  de 
Empereur.  Le  fécond  eft  compofé  de 
feuilles  plus  avancées ,  &c  c'eft  celui  qui 
fe  vend  fous  le  nom  de  bon  Vu-i-cha. 
Les  feuilles  qui  demeurent  fur  l'arbufte, 
&c  qu'on  lai  lie  croître  dans  toute  leur 
grandeur  ,  font  la  troiliéme  forte  ,  qui 
eft  à  fort  bon  marché. 

On  en  fait  une  autre  forte  ,  qui  n'eft 
compofée  que  de  la  Heur  même  ;  mais 
il  faut  la  commander  expiés ,  &  le  prix 
en  eft  exceffif.  Les  Mimonhâires  Gèo- 
hes  s'en  étant  procuré  une  petite 
quantité  >    par   le   crédit  de  quelques 
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Mandarins,  ne  remarquèrent  point  de  histoire 
changement  fenfibie  dans  l'infuhon  ,  ^e  laCm^e 
foit  pour  la  couleur  ,  foit  pour  le  goût. 
Aufii  l'ufaee  n'en  eft-il  pas  familier  à 
1  Empereur,  ni  même  dans  le  Palais. 
Le  thé  impérial  efl  le  Mau  chi.  La  livre 
fe  vend  environ  deux  fchellings  d'An- 
gleterre (74)  s  près  des  montagnes  de 
Song-lo  &  de  ^«-i. 

Tous  les  autres  thés  de  la  Chine  peu-    Autres tW» 

a  •      r  1  V        de  la  Chine. 

vent  être  compris  lous  ces  deux  elpe- 
ces,  quoiqu'ils  ibient  diftingués  par  des 
noms  differens  ,  tels  que  Lu-ngan-cha  , 
Huy-cka  ,  &c.  Le  premier  prend  ce  nom 
delà  Ville  de  Lu-ngan~cheu.  Cependant 
le  meilleur  de  fon  efpece  ne  ie  trouve 
que  fur  le  revers  des  petites  montagnes 
de  Ho'Ckan-hyen  ,  qui  en  efl  éloigné 
d'environ  fept  lieues.  Les  Millionnai- 
res l'ayant  examiné  dans  le  lieu  même 
ne  lui  trouvèrent  aucune  différence 
d'avec  le  Song-lo-cha. ,  ni  pour  la  figure 
des  feuilles ,  ni  pour  la  manière  de  le 
cultiver.  S'il  teint  l'eau  d'une  autre  cou- 
leur ,  &  fi  fir.fuuon  fraîche  ne  paroît 
pas  (I  rude  ou  fi  corroiive  ,  il  faut  l'attri- 
buer à  la  différence  du  terroir,  puifqu'en 
Europe  les  vins  du  même  raifin  fe  trou- 
vent plus  ou  moins  rudes  dans  les  diffé- 
rentes parties  d'une  même  Province. 

(74)  Entre  quarante  &  cinquante  fols  Je  France. 
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""histoire        Cependant  les  Chinois  prétendent 

yELAiCHiNEES'aPPerr;evo^r  cluc  ^es  e^"ets  de  ces  deux 
efpeces  font  fort  differens.  Le  fong-lo 
leur  paroît  chaud.  Il  grate  même  ;  au 
lieu  que  le  Lu-ngan  n'a  pas  ces  deux 
qualités ,  6c  qu'ils  le  trouvent  fort  fain. 
u  Hay-cha.      Le  Hay-cha  vient  de  Kan-ch&u-fu  , 
dans  la  Province  de  Kyangji ,  Se  ne 
diffère  nullement  du  Lu-ngan-cha.  On 
peut  le  regarder  comme  une  efpece  d§ 
Song  lo-cka  ,  qui  eft  le  même  au  fond 
que  tous  les  autres  thés  (75).  Par  exem- 
ple ,  celui  dont  les  Mongols  font  ufage 
en  Tartarie  6c  qu'ils  appellent  Kayol- 
cha  ,  ou  Kar-ch.i  ,  n'eft  compofé  que 
que  de  Song-lo  ou  de  Vu-i-cha  9  dont 
les  feuilles  ont  toute  leur  grandeur  Se 
font  mêlées  fans  aucun  choix,  parce 
que  les  Chinois  jugent  tout  bon  pour 
les  Tartares ,  6c  ne  les  croyent  pas  ca- 
pables de  diftinguer  le  thé  fin  du  rhé 
groflier.  A  la  vérité ,  les  Tartares  le  dé- 
layent avec  du  lait  ;  mais  ils  en  font 
une  liqueur  agréable    6c   nourrillanre, 
qu'ils  prennent  à  toutes  les  heures  du 
jour. 
FnV  •  i'.iit-     C'cft:  une  fupercherie  commune  en- 
c'"' "'' J'         tre  les  Marchands  Chinois,  de  vendre  , 
pour  du  thé,  des  feuilles  de  divcifes 

(75)  C'cfl  à  dire  ,  qu'il  n'y  a  ix  des  feuillo* 

qui  tu  fàfl 
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"autres  niantes.    Dans  la  Province  de   histotre 

y^r  •  1     •         'ij  Naturelle 

Chan-ting,  celui  qu  ils  donnent  pour  un  DE  laChinb 
thé  admirable  ,  ious  le  nom  de  Mong- 
ing  cha  n'eft  qu'une  forte  de  montre  qui 
croît  dans  les  parties  pierreufes  d'une 
montagne  voitine  de  Mong-ing-hyen. 
Il  a  le  goût  fort  amer  ,  avec  cette  qualité 
de  véritable  thé  ,  que  pris  après  le  re- 
pas il  hâte  la  digeftion. 

On  en  trouve  de  la  même  efpece 
dans  quelques  parties  des  Provinces  qui 
font  encore  plus  au  Nord  j  de  quoiqu'il 
ne  foit  pas  compofé  de  feuilles  ,  les 
Marchands  lui  donnent  le  nom  de  Cka- 
ya  ,  qui  fignifie  feuilles  de  thé.  Dans 
ces  Régions  feptentrionales ,  où  l'on, 
voit  croître  peu  de  véritable  thé ,  les 
habitans ,  dont  le  palais  n'eft  pas  fort 
rafiné ,  font  ufage  de  tout  ce  qui  lui 
relfemble,  foit  par  le  goût  ,  foit  par 
d'autres  effets  ,  &  font  leurs  délices 
des  feuilles  çroflieres  de  leurs  arbres 
tranfplantés,  qui  dégénèrent  dans  leur 
terroir.  Pour  les  rendre  moins  chères  , 
ils  en  font  la  récolte  lorfqu'à  force  de 
vieillir  elles  font  devenues  errandes  &c 
coriaces  ;  ce  qui  en  rend  le  goût  rude  ôc 
iniipide  ,  quoiqu'alors  même  elles  pro- 
duifent  les  mêmes  effets  que  le  Song- 
lo  ou  le  Vu-i-cha. 

Le  Pacul-cha  doit  fon  nom  au  Vil-  Leracui-cha 

Cvj 
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histoire    \aac  de  Pacul ,  qui  eft  iltué  dans  \% 

Naturelle  r»         •  j     ir  r      \       c 

xv  là  Chine  l  rovince  de  ïun-nan ,  lut  les  rrontieres 
du  Pegu,  d'Ava ,  de  Laos  &  duTong- 
king.  Les  habirans  le  recueillent  dans 
les  montagnes  voilines,  &  neiouffrent 
pas  que  les  Marchands  étrangers  y  pé- 
nètrent. Toute  la  liberté  qu'ils  leur  ac- 
cordent eft  de  venir  recevoir  au  pied  de 
ces  lieux  fauvages  la  quantité  dont  01 
eft  convenu.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  té- 
moignage des  Marchands ,  les  arbres 
qui  y  produifent  le  thé  font  hauts  8c 
touffus  ,  mais  plantés  fans  ordre  ,  quoi- 
qu'on prenne  foin  de  le  cultiver.  Les 
feuilles  en  font  plus  longues  &  plus 
épaiifes  que  celles  du  Song-lo  ik  du  V::- 
i-cha.  Elles  font  roulées  en  forme  de 
balle  ,  &  fe  vendent  rort  bien.  Cette 
efpece  de  thé  eft  commune  dans  les 
Provinces  de  Yun-nan  &  de  Quey-cjuu; 
mais  !e  goût  en  eft  peu  agréable,  quoi- 
qu'alïez  doux.  Les  balles  fe  coupent  en 
pludeurs  parties  ,  &  fe  jettent  comme 
le  thé  ordinaire  dans  l'eau  bouillante, 
qui  en  reçoit  une  teinture  rougeâtre. 
Quaii<c<.;i:e  Les  Médecins  Chinois  aliment  ciue 
être  liqueur eft  fort  lame,  fefeefteri 

bucntaiithé.  Semblent  le  prouver  5  car  les  Million- 
naires nous  rendent  témoignage  que 
dans  leurs  cour fes ,  eux  &  lènrs  [ 
I    ;nons  s'en  trouvaient  toit  bien  pour 
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de  légères  incommodités.   Ses  princi-  histoire 
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d'arrêter  le  flux  de  ventre  &:  d'exciter 
l'appétit.  Mais ,  dans  ces  occaiions  ,  il 
faut  le  boire  plus  fort  du  double  que  le 
thé  ordinaire  (76). 

Les  feuilles  du  thé  qui  fe  nomme  Quaiît&da 
Vu-i  font  petites  &c  tirent  fur  le  noir.  Vu-m1». 
Elles  rendent  l'eau  jaune.  Le  goût  en 
eit  délicieux  ,  &  l'eftomac  le  plus  foi- 
ble  s'en  accommode  fort  bien.  Pendant 
l'Hyver  ,  il  demande  d'être  bu  avec 
modération  ;  mais  l'excès  n'en  eft  pas 
dangereux  en  Eté.  Il  eit  bon  particu- 
lièrement dans  les  fueurs  ,  après  un 
voyage ,  une  courfe  ou  d'autres  exerci- 
ces violens.  On  le  donne  même  aux 
maPades  ;  &  ceux  qui  ménagent  leur 
fanté  n'en  boivent  pas  d'autre.  Le  Père 
Le-*Comte  avoit  fouvent  entendu  par- 
ler ,  à  Siam  ,  de  Fleur  de  thé ,  de  thé  Im- 
périal ,  cv  de  plufieurs  autres  efpeces 
dont  le  prix  étoit  encore  plus  extraor- 
dinaire que  les  propriétés  qu'on  leur 
attribuoit  ;  mais  ,  à  la  Chine ,  il  n'ap- 
prit rien  qui  refTembiât  à  ces  récits. 

Les  Chinois  commencent  à  recueil-     Récolte  du 
lir  les  feuilles  du  thé  aux  mois  de  Mars    é* 
&  d'Avril ,  fuivant  que  la  faifon  eft  plus 
ou  moins  avancée.  Ils  les  expoienten- 

(76)  Chine  du  Père  Du-Halde  ,  page  io&  fuiv, 
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Histoire  fuite  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante 
«IaSSpP»1  les  amolIir  encore  plus.  Auffi-tôt 
cpe  l'humidité  les  pénètre  ,  ils  les  éten- 
dent au  feu  fur  des  plaques  de  cuivre  , 
où  ils  les  font  fecher  par  dégrés  ,  juf- 
qu  a  ce  qu'elles  prennent  une  couleur 
brune  •,  tk.  d'elles-mêmes  elles  fe  rou- 
lent dans  la  forme  où  nous  les  recevons. 
3a  culture.  C'eft  ordinairement  dans  les  vallées 
de  au  pied  des  montagnes  qu'on  voit 
croître  l'arbufte  du  thé.  Le  meilleur  eft 
celui  qui  vient  dans  un  terroir  pier- 
reux. Celui  qui  eft  planté  dans  une  terre 
légère  tient  le  fécond  rang.  Le  moins 
eftimé  croît  dans  les  terres  jaunes.  Mais 
dans  quelque  lieu  qu'on  entreprenne 
de  le  cultiver  ,  il  demande  d'être  ex- 
pofe  au  Ivlidi.  Cette  expolition  le  rend 
plus  fort,  &  capable  de  produire  dans 
la  troihéme  année.  Les  racines  de  l'ar- 
bufte relïémblent  à  celles  du  pêcher , 
ik  fes  fleurs  aux  rofes  fauvages.  Ilcroîc 
à  routes  fortes  de  hauteur ,  depuis  deux 
pieds  jufqu'à  cent.  Il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns que  deux  hommes  n'cmluaf- 
Obfenratïoiis  feroient  pas  facilement.  C'eft  au  Père 
uTcomte  fit  Le-Comte  qu'on  doit  ces  éclairchTe- 
di  fa  i»"Pitsincns ,  d'après  l'Herbal  Chinois.  Mais 

veux   lur  I  ar-  . .  '.  ,..      .       . 

bulle du  il.*.  *'  y  joint  les  remarques  qu  il  ht  hu~ 
même,  pendant  un  quait-d'heuic  qu'il 
eut  pour  examiner  l'arbre.  11  le  vit  pour 
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la  première  fois ,  dit-il ,  fur  le  revers  histoire 
d'une  petite  montagne,  en  entrant  dans  NAru*ELI-E 
la  Province  de  Fo  -  kycn.  Sa  hauteur 
n 'étoit  que  de  cinq  ou  fix  pieds.  Plu- 
fieurs  tiges,  d'un  pouce  d'épaitTeur, 
qui  étoient  jointes  enfemble ,  &  qui  fe 
divifoient  au  fommet  en  quantité  de 
petites  branches,  compofoient  une  ef- 
pece  de  touffe  comme  le  myrthe.  Le 
tronc ,  quoique  Cec  en  apparence ,  avoir 
des  branches  &  des  feuilles  très  vertes  : 
la  longueur  des  feuilles  étoit  d'un  pouce 
ou  d'un  pouce  &  demie.  Elles  étoient 
affez  pointues  ,  &  dentelées  autour  des 
bords.  Les  plus  vieilles,  qui  paroiffoienr 
un  peu  blanches  ,  étoient  dures  ,  caf- 
fantes  ,  &c  ameres.  Les  jeunes  au  con- 
traire étoient  fouples  ,  pliables  ,  rou- 
geâtres ,  unies,  tranfparentes  ,  &  aifez 
douces  au  palais ,  fur-tout  après  avoir 
été  un  peu  mâchées.  On  étoit  alors  au 
mois  de  Septembre.  Il  trouva  trois  for- 
tes de  fruits  fur  l'arbufte.  Sur  les  nou- 
velles branches ,  c'étoit  un  pois  gluant, 
verd  au  dehors  ,  &  remoli  de  crains 
jaunes.  Sur  les  autres  branches ,  le  fruit 
étoit  de  la  grofïèur  d'une  fève  ,  &  de 
diverfes  formes.  Les  uns  étoient  ronds , 
&  ne  contenoient  qu'un  pois.  D'autres, 
qui  étoient  longs ,  en  contenoient  deux. 
D'autres  3   de  figure  triangulaire  ?  ea 
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Histoire    contenoient    trois  ,    8c    reilembloient 

Naturelle   ,  r      •       i     i>      i 

»fi  la  Chine  beaucoup  au  truie  de  1  arbre  qui  porte 
le  fuif.  La  première  peau  qui  renferme 
les  grains  eft  verre ,  fort  épaitïè ,  affez 
unie.  La  féconde  elt.  blanche,  unie  8c 
moins  épaiffe.  Une  troifiéme  pellicule, 
qui  efl;  extrêmement  fine ,  couvre  une 
efpece  de  gland ,  ou  de  petite  noix  par- 
faitement ronde  ,  qui  tient  à  1  ecorce 
par  une  petite  fibre  ,  d'où  lui  vient  fa 
nourriture.  Ce  fruit  à  peu  d'amertume 
dans  fa  fraîcheur;  mais  un  jour  ou  deux 
après  avoir  été  cueilli ,  il  fe  fane  ,  s'al- 
longe ,  devient  jaune ,  8c  fe  ride  com- 
me une  vieille  noifette.  A  la  fin ,  il 
devient  onctueux  8c  très  amer.  L'Au- 
teur trouva  fur  l'arbulte  une  troifiéme 
forte  de  fruits ,  vieux  Se  durs ,  dont  la 
première  peau  à  demi  -  ouverte  laiiTe 
voir  au-dedans  une  autre  peau  dure  8c 
calîante,  exactement  femblable  à  celle 
de  la  chateigne.  En  la  brifant ,  il  n'y 
trouva  prefque  aucune  marque  de  fruit, 
tant  il  ctoit  fec  8c  applati.  Dans  d'au- 
tres coques  ,  le  fruit  croit  réduit  en 
poudre.  D'autres  contenoient  une  pe- 
tite noix  rocit-à-f ait  feche  j  «Se  couverte 
de  fi  première  pellicule.  Entre  ces 
fruits  ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre 
qui  font  (ans  germe  ou  fins  bourgeon. 
On  les  nomme  femelles.   Ceux  qui  ont 
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un  germe  peuvent  Être  femés ,  &c  vien-  histoirl 

i  r  ■«  *    -       î        /"!•        •    Naturelle 

lient  heureuiement.  Mais  les  Chinois  DELA  cuise 
emploient  ordinairement  la  méthode 
de  l'ente.  La  curiofité  de  l'Auteur  lui  fit 
goûter  de  l'écorce  du  tronc  &:  des  bran- 
ches. Il  mâcha  aufli  quelque  particules 
du  bois  &c  des  fibres ,  qui  loin  d'être 
amers  ,  laiflent  un  goût  agréable  8c 
comme  liquoreux.  Cependant  il  ne  fe 
fait  fentir  que  quelques  momens  après. 

A  l'égard  des  vertus  du  thé  ,  les  opi-  vertus  du  thé 
nions  s'accordent  peu.  Les  uns  lui  at-aansluUic« 
tribuent  de  bonnes  qualités.  D'autres 
les  croient  mauvaifes.  Quelques  Phyiï- 
ciens  s'imaginent  qu'il  garantit  les  Chi- 
nois de  la  goutte ,  de  la  feiatique  &  de 
la  pierre  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  fnjers 
à  ces  maladies.  Les  Tartares ,  qui  fe 
nourrilTent  de  chair  crue  ,  n'ont  pas 
plutôt  quitté  l'ufage  du  thé  qu'ils  fouf- 
frent  des  indigeftions  continuelle?. 
Dans  d'autres ,  il  produit  le  même  effet: 
lorfqu'il  eft  pris  après  le  repas.  L'ufage 
du  thé  guérit  quelquefois  les  étourdi  f- 
femens  de  tête.  D'autres  trouvent  qu'il 
les  fait  mieux  dormir ,  ce  qui  femble 
prouver  qu'il  n'eft  pas  propre  à  rabba- 
tre  les  fumées.  En  France,  une  infinité 
de  gens  le  croient  bon  pour  la  gravelle , 
les  crudités ,  8c  les  maux  de  tète.  Quel- 
ques-uns même  ont  cru  lui  devoir  i'obli- 
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ftistotRE  gation  d'avoir  été  sueris  fort  prompté- 
E-t  la  Chine  ment  delà iciatique  bc  de  la  goutte  (77). 
D'autres  au  contraire  n'en  reçoivenc 
aucun  foulagement.  On  peut  en  con- 
clure que  fes  bonnes  qualités ,  quelles 
qu'elles  foient ,  fe  trouvent  aufli  dans 
Son  prix  à  la  quantité  d'autres  feuilles.  Le  thé  ne 
coûte,  à  la  Chine  ,  que  fix  liards  la 
livre  (78). 

Obfcrvation  Cunningham  alTure  que  les  trois  for- 
taffcSËI \Ç*  àe  thé,  qu'on  apporte  ordinaire- 
buUcduthé.  ment  en  Angleterre  ,  viennent  delà 
même  plnnte,  6c  que  le  terroir  ou  la 
faifon  de  le  cueillir  y  mettent  feuls 
quelque  différence.  Le  Bohé  ,  ou  le 
rît-i  >  eft  le  bourgeon  même ,  cueilli 
au  commencement  de  Mars  &  feché  à 
l'ombre.  Le  Brug ,  qui  eft  la  féconde 

f»ou(Te ,  fe  cueille  au  mois  d'Avril ,  &c 
e  Song-Io  dans  le  cours  des  mois  de 
Mai  &  Juin.  On  fait  un  peu  fecher  ces 
deux  efpeces  fur  le  feu  ,  dans  des  baf- 
fins  ou  des  pocles.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  l'atbufte  eft  toujours  verd  ; 
qu'il  eft  en  fleurs  depuis  le  mois  d'Oc- 
tobre jufqu'au  mois  de  Juin  ,  &  que  fa 
femence  meurit  jufqu'aux  mois  de  Sep- 
tembre  &  d'Octobre  ,  de  forte  qu'on, 

(77)  Cela  vient  :ip|iarcm-     couple  f,ing  &  les  fucî. 
ment  «le   1.1  qualité  atte-        (7R)  Le- Comte  >  p.  ni 
•iuntc;i.Ji  il  lubiiLit'c  beau-     &fuiv. 
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peut  cueillir  tout  à  la  fois  les  fleurs  &  "'s™,p;Er 
la  femence  ;  mais  pour  un  grain  de  D£ii.CHi>u 
bonne  femence ,  il  s'en  trouve  cent  qui 
ne  font  utiles  à  rien.  C'eft  ce  que  le 
Père  Le- Comte  ,  ajoute  Cunningham , 
nomme  deux  fortes  de  fruits  dans  fa 
Defcription.  Four  l'autre  forte ,  qu'il 
appelle  Pois  vîfqueux ,  ce  n'eft  que  le 
bouton  des  rieurs ,  avant  qu'elles  foienc 
ouvertes.  Ses  vafes  feminaires  ont  en 
crîet  la  figure  d'un  triangle ,  &  chaque 
capfule  contient  fa  noix  ou  fort  grain 
de  femence  *,  mais  quoiqu'il  n'y  aie 
quelquefois  qu'une  ou  deux  capfules 
qui  arrivent  à  leur  perfection  ,  les  verti- 
ges des  autres  fe  font  aifement  diftin- 
guer.  L'arbufte  croît  fans  culture  ,  en 
plusieurs  endroits  de  l'Ille  de  Cheu-chan, 
dans  un  terrain  fec  &  gravelleux ,  fur 
le  revers  des  montagnes. 

Le  même  Voyageur  obferve  encore 
que  le  Père  Le-Comte  s'eft  trompé , 
lorfqu'il  a  prétendu  que  l'art  de  greffer, 
eft  inconnu  aux  Chinois  (79).  Il  vit, 
dans  la  mêmelfle,  des  arbres  au  fuif 
&  plufieurs  autres  arbres  greffés.  On 
ne  fend  point  l'arbre  '■,  mais  l'on  en 
coupe  une  petite  pièce  extérieure ,  &c 

(79)  Cependant  il  re-    de   le  voir  d'après  la  pajja 
connoît  que   les   Chinois     125  de  fes  Mémoires, 
greffent ,  comme  on  vienj 
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'histoire  l'on  y  applique  la  greffe  ,  tranchée  de" 
;\\  -V,LJl  biais  pour  y  être  ajuftée.  Enfuitecou- 
vrant  la  greffe  avec  i'écorce  &  la  pièce 
emportée ,  on  lie  tour  enfembh:  ,  fous 
une  enveloppe  de  paille  &  de  boue , 
comme  nous  le  pratiquons  en  Eu- 
rope (80). 

Arbns  qui  portent  des  Fleurs. 

hAcHnTto  T    E  S  ar^res  &  Ies  ar°uftes  à  fleurs 
L'Europe-        k  t  fonr  en  li  grand  nombre  à  la  Chine, 
qu'elle  l'emporte  de  ce  côté-là  fur  l'Eu- 
rope ,   comme  l'avantage  eft  de  notre 
coté  pour   les   fleurs  qui  viennent  de 
femences  &  de  racines.  On  voit,  dans 
ce  vafte  Empire  ,  de  grands  arbres  cou- 
verts de  fleurs.   Les  unes  ont  une  par- 
faite reffemblance    avec   les  tulipes  , 
d'autres  avec  les  rofes  -,  &  mêlées  avec 
.  les  feuilles  verres  ,   elles   forment  un 
fpedtaclc  admirable. 
lyeni       Entre  les  arbres  de  cette  efpcce  ou 

arl>;c  :i  huit.       j-n*  1     •  1  j 

ciilnngue  celui  qui  porte  le  nom  de 
Molyen.  Il  cil  de  L'épaillèur  du  bas  de 
la  jambe.  Ses  brandies  font  menues  , 
remplies  de  mocle,  8c  revêtues  d'une 
ce  rouge  ,  marquetée  de  taches 
blanches  comme  le  noifetier.   Les  leuil- 

(80)    '  1  Traufadions  philologiques  ,  Vvl» 

V  ,   i'j::.  1\  .,..  18e, 
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les  ne  font  pas  en  grand  nombre  ;  mais    histoire 
elles  font  minces  &:  allez  feches.    Leurs  UE  tA  ciuhe 
côres   &c   leurs  principales  fibres  font 
couvertes  d'un  beau  duvet  blanc.  Elles 
font  jointes  à  l'arbre  ,  par  des  tiges, 
qui  s'étendent ,  vers  le  fond  ,  preiqu'au- 
tour  de  la  branche.  On  peut  direquel- 
les  en  fortent ,  comme  d'un  petit  tuyau  , 
en  formant  un  coude  au  point  de  leur 
fortie.  Il  s'éieve  entre  ces  tiges  de  petits 
bourgeons  de  figure  ovale ,  couverts  de 
duvet ,  qui  s'ouvrant  au  mois  de  Dé- 
cembre ,    deviennent  des   fleurs  aufli 
grandes  que  le  lys  fauvage.  Elles  font 
compofées  de  fepr  ou  huit  feuilles,  rem- 
plies de  longues  fibres  ovales ,  &  poin^ 
tues  aux  extrémités.  Quelques-unes  de 
ces  rieurs  font  jaunes;  d'autres  font  rou- 
ges ,  &  d'autres  blanches. 

L'arbre  qui  fe  nomme  La-moaé ,  a  LeLa-moné, 
quelque  relfemblance  avec  notre  lau- 
rier par  fa  grandeur  ,  fa  figure  &  la 
forme  de  les  branches.  Les  feuilles 
croiifent  deux  à  deux ,  l'une  vis-à-vis  de 
l'autre ,  fur  des  tiges  allez  courtes.  Les 
plus  grandes  le  font  prefqu'autant  que 
celles  du  laurier  commun,  mais  fans 
être  lî  feches  &  fi  épaiifes.  Leur  gran- 
deur diminue  à  proportion  qu'elles  s'é- 
loignent du  bout  de  la  branche.  Au 
cceur  de  l'Hiver,  on  voie  fortir  entre 
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histoire  ces  feuilles  de  petites  fleurs  jaunes, 
»eI"ck^  d'une  odeur  agréable,  qui  ne  relTem- 
blent  pas  mal  à  la  rofe. 

LeCha-wha.  Le  Cha-wha.  eft  un  autre  arbre  de 
la  Chine,  qui  feroit  auili  un  ornement 
diltingué  dans  nos  jardins.  On  en  di- 
stingue quatre  fortes  ,  qui  portent  tou- 
tes des  fleurs  8c  qui  ont  beaucoup  de 
relTemblance  avec  le  laurier  d'Efpagne, 
par  la  forme  du  fomrnet,  par  le  bois 
8c  les  feuilles.  La  verdure  des  feuilles 
refifte  aux  outrages  de  l'Hyver.  Elles 
font  rangées  alternativement  de  cha- 
que côté  des  branches.  En  grandeur , 
elles  font  de  figure  ovale  ,  pointues  à 
l'extrémité,  8c  dentelées  fur  les  bords 
comme  une  feie.  Elles  ont  auiïi  plus 
d'épailTeur  8c  de  fermeté  que  celles  du 
même  laurier.  Le  coté  fuperieur  eft 
d'un  verd  foncé  comme  celui  de  l'o- 
ranger. Le  delTous  eft  jaune.  Leurs  ti- 
ges font  allez  épaifTes.  Le  bois  de  cet 
arbre  eft  d'un  gris  blanchâtce,  8c  fort 
lilfe.  Le  tronc  eft  ordinairement  de  la 
grofteur  de  la  jambe.  Les  bourgeons, 
qui  fortent  à  l'endroit  où  les  tiges  le 
joignent  i  l'arbre  ,  font  de  la  couleur  , 
de  la  figure  8c  de  la  grotleur  d'une 
noifette.  Ils  font  couvers  d'un  beau  du- 
vet blanc  ,  fin  Un  fond  qui  ivllc-mblo 
au  farin.  Ces  bourgeons  fe  changent  au 
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Printems  en  fleuus  doubles ,  de  couleur   histoire" 
roueeâtre  ,  alfez  femblables  à  de  petites  Naturells 

r       r\\       r         r  r         de  la  du»* 

rôles.  Elles  iont  ioutenues  par  un  calice, 
&fortent  des  branches  fans  aucune  tige. 
Les  Cha  -  was  de  la  féconde  efpece 
font  fort  hauts.  L'extrémité  de  leurs 
feuilles  eft  arrondie.  Les  fleurs  font 
grandes ,  rouges  ,  entremêlées  de  feuil- 
les vertes  \  ik  ce  mélange  a  beaucoup 
d'agrément.  Les  fleurs  des  deux  autres  Awresefpe- 
efpeces  font  plus  petites  &  blanchâtres.  *es  ffi!,brMi 

**'•!•  nr         ri-     1  -ri  fieurs- 

Le  milieu  elt  rempli  de  petits  nlamens  , 
dont  chacun  fe  termine  par  une  petite 
tète  jaune  de  plate  ,  comme  dans  les 
rofes  ordinaires ,  &  qui  ont  pour  centre 
un  petit  piftil  rond.    Le  fond  eft  une 

,  petite  boule  verte  ,  qui  forme  ,  en  croif- 
fant ,  la  membrane  où  la  femence  eft 
renfermée  (81). 

.  On  voit ,  dans  plufieurs  Cantons  s 
des  arbres  qui  font  chargés  ,  prefque 
toute  l'année ,  de  rieurs  du  plus  vit  in- 
carnat. Les  feuilles  font  auffi  petites  que 
celles  de  l'orme.   Le  tronc  eft  irregu- 

||  lier,  les  branches  tortues,  &  l'écorce 
fort  unie.  Des  allées ,  compofées  de  ces 
arbres  &  d'un  mélange  d'orangers  , 
formeroient  un  des  plus  beaux  lieux  du 
monde.  Mais  les  Chinois  ont  peu  de 
goût  pour  la  promenade  (82). 

(81)  Chine  du  Père  Du-        (Sî)  Le-Comte,  p,  158. 
Haklc,  p.  17  &jao, 
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histoire       Entre  les  arbuftes ,  Du-Halde,  ou 

NvTURELLE         1         a         r  ri  > 

de  la  Chine  plutôt  iont  correlpondant ,   nencon- 
Arhuftes  à  noiiîoic   que  trois    ou  quatre   efpeces 
dont  les   fleurs   fuiTent  odoriférantes. 
Le  Mo  H-  Celles  qui  fe  nomment  Mo  -  li  -  wha  y 
font  les  plus  agréables.    L'arbufte  qui 
les  porte  croît  facilement  dans  les  par- 
ties méridionales  de  la  Chine  &  s'élève 
,  aflez  haut.    Mais ,  dans  les  Provinces 

du  Nord ,  il  ne  patte  jamais  cinq  ou  flx 
pieds ,  quelque  foin  que  l'on  prenne , 
pendant  l'Hyver,  de  le  tenir  renfermé 
dans  des  caves.  La  fleur  reflemble  beau- 
coup au  double  jafmin  ,  par  la  figure 
ëc  la  couleur  ;  mais  l'odeur  en  eft  plus 
forte  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  moins 
agréable.  Les  feuilles  font  tout-à-faic 
différentes ,  &  tirent  beaucoup  plus  fui 
celles  du  jeune  citronier  (S}), 
Jafmin  de  la     Le  jafmin  elt  fort  commun  à  la  Chine. 

Chine.  Il  fe  plante  comme  la  vigne  ,  &  fe  cul- 
tive avec  beaucoup  de  foin.  On  le  vend 
pour  en  faire  des  bouquets.  Mais  il  ell 
^ampagou.  au-deiïbus  du  Sampagou  ,  fleur  aullï 
fameufe  dans  plufieurs  autres  Pays  que 
dans  l'Empire  Chinois.  Le  Sampagoil 
croît  dans  des  pots  Cv  fe  nanlporte 
d'une  Piovince  a  l'autre  pour  s'y  vea-i 
dre.   On  attribue  (acines  diverfeg 

propriétés  merveilleufcs  &  fou  oppo* 
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fées  entr'elles.   On  alTiira  l'Auteur ,  à   hmtoip.i 
Manille  ,   que  la   partie  qui  croît  du^EAL™£|;^ 
côté  de  l'Hit  eft  un  poifon  mortel ,  8c 
■  ■  que  celle  qui  croît  à  l'Oued  eft  fon  an- 
tidote (84). 

L'arbre  qui  produit  les  fleurs  qu'on  LeQuey  whai 
nomme  Qiuy  -  wha  ,  eft  fort  commun 
dans  les  Provinces  méridionales  ,  8c 
très  rare  dans  celle  du  Nord.  Il  croît 
quelquefois  à  la  hauteur  du  chêne.  Ses 
fleurs  font  petites  ,  8c  de  différentes 
couleurs',  mais  l'odeur  en  eft  fort  agréa- 
ble. Les  feuilles  relfemblent  à  celles 
de  notre  laurier;  '8c  cette  reflemblance 
eft  plus  remarquable  dans'  les  grands 
arbres  ,  qui  fe  trouvent  particulière- 
ment dans  les  Provinces  de  Chu-kyang , 
de  Kyang-fi,  de  Yun-nan,  8c  de  Quan^- 
fi,  que  dans  les  arbuftes  de  la  même  ef- 
pece.  La  couleur  des  fleurs  eft  ordinai- 
rement jaune.  Eiies  pendent  en  Ci  gros 
bouquets,  que  lorfqu'elles  viennent  à 
tomber  ,  la  terre  en  eft  entièrement 
couverte  -,  8c  leur  odeur  eft  il  agréable 
que  l'air  en  eft  parfumé  dans  un  allez 
grand  éloignement.  Quelques  -  uns  de 
ces  arbres  portent  quatre  fois  l'année  -, 
c'eft-à-dire  ,  qu'aux  fleurs  qui  tombent 
on  en  voit  fucceder  immédiatement 
de  nouvelles.  Auffi  font-elles  fort  com- 

(84I  Navarette  ,  p.  57, 
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"histoire"  mânes ,  au  cœur  même   de  l'Hyver. 
Naturelle       Navarette  fait  la  defcription  d'une 

delaÇhine  •        a  J-iT  1 

penre  Heur ,  qui  ne  diirere  pas  beau- 
coup de  la  précédente  ,  fi  ce  n'eft  pas  la 
même.  Elle  eft  jaune,  &  d'une  odeur 
fi  douce  &z  Ci  charmante  que  l'Auteur 
ne  connoiflbit  rien  de  comparable  en 
Europe.  Quoiqu'elle  foit  fort  petite, 
elle  fe  peut  appercevoir  prefqu'à  la  di- 
ftanced'un  mille.  11  obferve  que  l'arbre 
ricurnom-  qui  la  porte  ,  fe  nomme  La-mo-li-chui , 
y  c  ;1>         <x  n  a  pas  ci  autre  huit  ;  qu  il  rieurit  au 
mois  de  Janvier  -,  que  les  rieurs  durent 
pendant  quelques  mois  fur  les  tiges  > 
enfin  qu'elles  font  fort  eftimees  des  Let- 
trés &:  des  Etudians,  &  qu'ils  en  por- 
tent ordinairement  à  la  trèfle  de  che- 
veux qui  leur  pend  derrière  la  tête.  Le 
même  Auteur  remarque  ,  à  cette  occa- 
fion  ,  que  les  femmes  Chinoifes  fe  plai- 
fent  tant  à  porter  des  rieurs  fur  la  tete, 
foit  naturelles  ,  foit  artificielles  d'or  ou 
d'argent ,  qu'elles  fement  pour  cela  des 
mauves   clans  leurs  jardins.    11  eut  le 
plailir  d'en  voir  une,  qui  n'ayoit  pas 
moins  de  foixante  ex'  dix  ans  ,  toute 
chargée  de  cetie  pâture.  Les  Million- 
naires ,  dit  -  il ,  ne  purent  s'empêcher 
.'     i  rire,  fuivant  la  coutume  de  l'Lu- 
rope  \  quoiqu'ils  dullent  être  mieux  in- 
struits par  l'exemple  des  Chinois  (83}. 
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On  vante  une  autre  fleur,  nommée   Histoire 

T  ,  .  ,  ,  1  Naturelle 

Lau  -  wha  ,  ou  Lau  -  whey  -  wha  ,  dont  DE  la  Chine 
l'odeur  l'emporte  fur  toutes  celles  dont  LeLau-whï. 
on  a  déjà  parlé  ,  mais  qui  eft  moins 
belle.  Sa  couleur  tire  ordinairement 
fur  celle  de  la  cire.  Elle  croît  fur  une 
plante  ,  qui  ne  vient  gueres  que  dans 
les  Provinces  maritimes.  On  voit  des 
fleurs  charmantes  «Se  fort  touffues,  mais 
tout-à-fait  inilpides  ,  croître  comme 
des  rofes  fur  d'autres  arbres  &  fur  d'au- 
tres arbuftes  ,  qu'on  croit  de  l'efpece 
du  pécher  &:  du  gcenadier.  Leurs  cou- 
leurs font  fort  brillantes  •,  mais  elles 
ne  produifent  aucun  fruit.  Un  antre 
arbrilfeau  ,  qui  fe  nomme  Wm-quang- 
chu  à  Peking,  reflemble  encore  moins 
aux  efpeces  de  l'Europe.  11  porte  dirfe- 
rens  noms ,  dans  trois  Provinces  au 
moins.  Sa  fleur  eft  blanche.  Ses  feuilles 
croilfent  en  forme  de  double  &  quel- 
quefois de  triple  rofe.  Le  calice  fe  chan- 
ge en  un  fruit  femblable  à  la  pèche , 
mais  fans  aucun  goût ,  dont  les  cellu- 
les font  remp  ies  de  pépins ,  ou  plutôt 
de  graine,  couverte  d'une  tunique  blan- 
châtre &  cartilagineufe  (86). 

Suivant  le  Père  Le-Comte  ,  les  fleurs     F,eurî  <J« 

/-t  ••/-*..  ,  ,  0    n'an:es  Scdcs 

^hinoiles  qui  viennent  des  plantes  iN:  racines   chi* 
des  racines  ne  méritent  pas  la  moindre  w»fes» 

(SOOuHaidç,  p.  it. 
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histoire   curiofué.   Il   s'en  trouve  pluiîeurs  qui 

KATURELLE  rr         il  \  11  j        ilr 

»i.  i.A  Chine  reuemblent  a  celles  de  1  Lurope  ,  mais 
ii  mal  cultivées  qu'il  n'eft  pas  lacile  de 
les  reconnoître  (87).  Apparemment 
que  ce  Millionnaire  n'avoir  pas  vu  de 
pivoines,  puifque  Du-Halde  nous  af- 
ilire  que  dans  pluiîeurs  canrons  de  la 
Chine  on  en  voir  de  beaucoup  plus  bel- 
les qu'en  Europe  ,  &z  qu'outre  la  variété 
de  leurs  couleurs  elles  ont  dans  quel- 
ques endroits  une  odeur  charmante.  Il 
ajoute  à  la  vérité  qu'elles  font  le  prin- 
cipal ornement  des  parrerres  Chinois  , 
où  l'on  n'apperçoit  nulle  autre  fleur  qui 
puilfe  entrer  en  comparaifon  avec  nos 
œillets ,  nos  tulippes ,  nos  renoncules  , 
nos  anémones  ,  &:c  (88).  Cependant 
Navaretre ,  qui  fe  vante  d'avoir  vu  une 
grande  variété  de  rieurs  à  la  Chine  i 
allure  qu'on  y  trouve  une  forte  de  ro- 
fier ,  qui  produit  chaque  mois  de  nou- 
velles (kurs,  &c  qui  reiïemble  de  route 
manière  à  celui  de  Provence.  L'cfpece 
de  rofeque  les  Chinois  nomment  Mou- 
tau  ,  ou  Heine  des  Heurs,  elr,  fuivant 
le  même  Ecrivain,  la  plus  belle  Heur 
du  monde  ,  ce  ne  devrait  jamais  are 
dans  d'autres  mains  que  celles  des  Rois 
&desPrin<  s.  Sonoaeurefl  aelicieufe, 
Elle  cil  routine.  Ses  fleurs  font  rougesU 

(87)  Lc-Conuc,  p.  15 S,  .Je,  p,  U, 
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rres.  Ellerejouiroit  la  mélancolie  même.    Hisioi*£ 

ti      i  r  cr  i     r^\  -  ce      J      Naturllle, 

Il  obierve  antii  que  la  Chine  ortre  des  Dc  tA  c»m* 

tournefols  en  abondance  ,  des  lysodo- 
riferans ,  que  les  Philofophes  Chinois 
vantent  beaucoup  ,  &  d'autres  fleurs 
communes  en  Europe  ;  qu'il  s'y  trouva 
une  abondance  extrême  de  crêtes  dt 
coq  ,  qui  font  d'une  beauté  rare  &  qui 
font  l'ornement  des  jardins  (89);  mais 
il  avoue  que  les  œillets  de  la  Chine  ont 
peu  d'odeur  ou  n'en  ont  aucune. 

On  voit  croître  dans  les  étants  de  „  tyên-ttffy 
ouvent  dans  les  marais  une  heur  qui  qUe, 
fe  nomme  Lycn-wha  ,  Se  que  les  Chi- 
nois eftiment  beaucoup.  Aux  feuilles, 
au  fruit  &  à  la  tige  ,  on  la  prendroit 
pour  le  nénuphar ,  la  nymphée  ou  le 
lys  d'eau  (  90) ,  dont  on  fait  peu  de 
cas  en  Europe.  Mais  à  force  de  foins, 
la  fleur  devient  double.  On  y  compte 
alors  cent  feuilles  ,  dont  les  couleurs 
font  plus  variées  &c  plus  vives  qu'en  Eu- 
rope. Les  fleurs  (impies  n'ont  ordinai- 
rement que  cinq  feuilles  ,  comme  les 
nôtres.  Le  piftil  croît  en  forme  de  cône, 
&  fe  divife  dans  fon  cours  en  plufieurs 
cellules ,  qui  contiennent  une  forte  de 
fruit  fort  blanc,  6c  plus  gros  que  nos 

(89)  Navarette,  p.  3^.        beaucoup  du  lys-d'eau  ou  du 
(  9")    L'Auteur  dit  ail-     Nénuphar.    Elle  fe  nomme 
Jeurs  (  p.  7y  )  qu'elle  diffère    aulfi  Rofe  aquatique. 
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.ïistohe  fèves  (91).   Le  Lyen-wha  eft  fort  corrr 
im  dans   la  Province    de   Kyang-fî. 
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C'eft  un  fpe&acle  fort  agréable  que  de 
voir  des  lacs  entiers  couverts  de  ces 
fleurs ,  qui  fe  cultivent  avec  foin  tous 
les  ans.    Les  grands  Seigneurs  en  font 

A  1  '  1  . 

croître  dans  de  pentes  pièces  d'eau  ,  & 
quelquefois  dans  de  grands  vafes  rem- 
plis de  terre  détrempée  ,  qui  fervent 
d'ornement  à  leurs  jardins  ou  a  leurs 
cours. 
Propriétés  du  Cette  fleur ,  qui  s'élève  d'une  verge 
&  demie  de  hauteur  au-delTus  de  l'eau , 
reiTemble  aflez  à  la  tulippe.  Elle  eft 
compofée  d'une  petite  boule ,  foute- 
nue  pat  un  petit  filament ,  qui  appro- 
che beaucoup  de  celui  qu'on  voit  dans 
les  lys.  Sa  couleur  eft  ,  ou  violette  ,  ou 
blanche  ,  ou  moitié  violette  &  moitié 
blanche.  L'odeur  en  eft  très  agréable. 
Son  fruit  a  La  grolfeur  d'une  noiferte. 
La  poulpe  en  eft  blanche  &  de  bon  goût. 
Les  Médecins  l'ordonnent  aux  malades, 
pour  les  fortifier  lorfqu'ils  font  aftoi- 
blis.  On  le  trouve  aum  fort  rafraîchit- 
faut  en  Ere.  Les  feuilles  de  la  fleur  font 
longues  &C  flottent  fur  l'eau.  Flics  tien- 
nent à  la  racine  par  de  longues  tiges, 
dont  les  Jardiniers  font  ufage  pour  eu 
lier  Ictus  uftenciles.  La  racine  eft  nou- 

(yO  i')u  Halde  ,  p.  11. 
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cufe ,  comme  celle  du  rofeau  ,  de  ù  histoire 
fubftance  eft  fort  blanche.  Les  Chinois  0ÈllcHiy'% 
eltiment  beaucoup  cette  plante  ,  ôc  s'en 
fervent  dans  toutes  les  parties  de  l'Em- 
pire. Ils  en  font  même  une  forte  de 
farine  ,  qu'ils  emploient  à  diverfes 
ufages  (92). 

Le-Comre  parle  d'une  autre  fleur,    re-tfi, fleur 
qui  eft  auffi  une  efpece  de  nénuphar  ,  J™' lcui; 
nommée,  Pe-tjz ,  &  qui  croît  fous  l'eau. 
Sa  racine  tient  à  une  matière  blanche, 
revêtue  d'une  peau  rouge ,  &  divifée 
en  plufîeurs  tètes,  qui  onr  dans  leur 
fraîcheur  le  goûc  des  noifettes.  Les  Chi-        Qualité 
nois  l'alfurerent  que  II  on  la  rient  dans  JJjJJJ  £ ',J£ 
la  bouche  avec  un  morceau  de  cuivre  ,  ment. 
elle  en  adoucit  1  acreté.   Mais  ce  Mif- 
{îonnaire  en  ayant  fait  l'effâi  à  Hang- 
chin-fu  ,  où  l'on  mange  beaucoup  de 
Pe-tfi ,  &à  Kya-king  fu,  trouva  cetre 
obfervarion   chimérique  -,  ce  qui  n'eft 
pns  fort   étonnant  ,   puifque  le  jus  du 
Pe-tiî  eft  fi  doux  ,  qu'il  n'a  vrai-fembla- 
blement  aucune  qualité  corrofive  (95). 
Du-Halde ,  qui  attribue  cette  propriété 
imaginaire  au  Lyen-wha,  fuppofeque 
le  Pe-tfi  en  eft  une  efpece  (94). 

Les  Chinois   emploient  prefqu'uni- 
quement  des  fucs  de  (leurs  &  d'herbes 

(<n)  Le  munie,  page  19         (9?)  Le-Ccmte  ,  p.  ici. 
&luiv.  (>4)  Du-Halde,  p.  13. 
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Histoire  pour  peindre  des  figures  fur  le  fatin  &C 
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dl.  la  Chinées  tarretas  latines  dont  ils  font  leurs 
habits ,  leur  parure  ôc  leurs  ameuble- 
mens.  Ces  couleurs,  qui  pénètrent  la 
fubPcance  de  la  foie,  ne  le  terniifent 
jamais  •,  &  comme  elles  n'ont  pas  de 
corps  ,  il  n'arrive  pas  non  plus  qu'elles 
s'écaillent.  On  s'imagineroit  qu'elles 
font  tiiîues  dan?  le  fond  de  l'étoffe -, 
quoiqu'elles  n'y  foientque  délicatement 
appliquées  avec  le  pinceau  (95), 

Bols  &  Arbres  utiles. 

LE  s  Plaines  de  la  Chine  font  cou- 
vertes d'une  (1  grande  abondance 
de  riz  ,  qu'à  peine  offrent-elles  un  ar- 

Forcrs  clans  bre.  Mais  les  Montagnes,  fur-tout  celles 

cnes.-  de  Chen-Ji >  de  Ho-nan ,  de  Qiiang-tong 

de  de  Fo-kyen  ,  font  remplies  de  forêts , 
qui  contiennent  de  grands  arbres  de 
toutes  les  efpeces.  Ils  font  fort  droits  , 
&  propres  à  la  conftruction  des  édifices 
publics ,  fur-tout  à  celle  des  vailîeaux. 
Les  Voyageurs  nomment  le  pin  ,  le  frê- 
ne ,  l'orme ,  le  chêne ,  le  palmier ,  cv  le 
cèdre,  avec  quantité  d'autres  qui  font 
peu  connus  en  Europe  (96). 

Prodipeufe  On  emploie  \\\\  li  grand  nombre  de 
"'"  pins  ,  ou  de  fapins,  A  la  conftru&ion 

dej    .  (y<)  Le  même,  p»  14,         (96)  Le  même,  p.  $17* 
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des  vailfeaux  ,  des  barques  &  des  édi-   Histoire 

c  >•!  »      r  •  Naturelle 

nces,  quil  paroit  furprenant  que  a  muChine 
Chine  en  ait  encore  des  forces.  La  con- 
fommation  en  eft.  fort  grande  auffi  pour 
le  chauffage  (97).  Les  Provinces  du 
Nord  ne  fe  fervent  pas  d'autres  arbres 
pour  bâtir.  Celles  des  parties  méridio- 
nales, au-delà  de  la  rivière  ,  emploient 
ordinairement  le  Cha-mu. 

Mais  le  bois  le  plus  eftimé  à  la  Chine  Bois  nommé 
s'appelle  Nan-mu.  Les  piliers  des  ap-  Nan"mu* 
partemens  ôc  des  anciennes  falles  du 
palais ,  les  fenêtres  ,  les  portes  &  les 
folives  en  font  compofées  ',  il  paffe  pour 
inaltérable.  »  Lorfqu'on  veut  bâtir  pour 
*>  l'éternité ,  difent  les  Chinois ,  il  rauc 
»  employer  du  Nan-mu.  De-là  vient  ap-  Confond 
paremment  que  les  Voyageurs le  pren^  "ScteSe! 
nent  pour  le  cèdre.  Mais  fi  l'on  s'en  rap- 
porte au  témoignage  des  Millionnaires, 
qui  en  ont  parlé  fur  celui  de  leurs  pro- 
pres yeux,  fes  feuilles  ne  reffemblent 
point  à  celles  des  cèdres  du  Mont  Li- 
ban ,  telles  qu'on  en  trouve  la  deferip- 
tion  dans  les  Voyageurs.  L'arbre  eft  fore 
droit  8c  de  la  plus  grande  efpece  ;  fes 
branches  s'élèvent  directement  vers  le 
ciel.  Elles  ne  fortent  qu'à  une  certaine 
hauteur  ,  &  fe  terminent  au  fommet  en 
forme  de  bouquet. 

(?7)  Defcripùon  île  Navarette?  p.  34. 
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H.ST01R.E  Cependant  le  Nan-mu  n'approche 
ut  u  Chine  Pas  »  Pour  *a  beauté  ,  d  un  autre  bois 
nomme  Tfc-tau  ,  qui  porte  à  la  Cour  le 
nom  de  Bcis-rofi.  Ce  Tfc-tau  eft  d'un 
rouge  noirâtre  ,  rayé  ,  3c  plein  de  belles 
veines  noires ,  qu'on  prendroit  pour 
l'ouvrage  du  pinceau.  Il  eil  propre  d'ail- 
leurs aux  plus  beaux  ouvrages  de  me- 
nuiferie.  Les  meubles  qu'on  en  fait  font 
tort  eftimés  dans  tout  l'Empire  ,  fur- 
tout  dans  les  Provinces  du  Nord ,  où 
ils  le  vendent  beaucoup  plus  cher  que 
les  meubles  vernilfcs  (98). 
Le  Long-ju-  L'arbre  qui  fe  nomme  Long-ju-tfu  a 
le  tronc  aufli  gros  que  nos  plus  gros  pru- 
niers. Il  fe  coupe  en  planches  pour 
toutes  fortes  d'ufages  communs.  Il  fe 
divife  d'abord  en  deux  ou  trois  groiles 
branches.,  qui  fe  fubdivifent  en  plu- 
fieurs  petites.  L'arbre  eft  d'un  gris  rou- 
geâtre  ,  tacheté  comme  le  coudrier; 
mais  l'extrémité  des  branches  eft  11011- 
eufe  ,  tortue ,  rude  &  pleine  d'une  forte 
de  moelle,  comme  celle  du  noyer.  La 
figure  du  fruit  rite  fur  l'ovale.  Etant 
verd  il  reflemble  beaucoup  à  la  cerife, 
1  feulement  par  la  couleur  &  la  for- 
me ,   mais  encore  pat  fa  tige  ,    qui  eft 

cft>ce   da! 
1  damme  rc< 

Na-,  etpa.uci 
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verte  ,  cordée ,  extrêmement  longue  ,   hTTtçTrT" 
de  divifee  en  pluiieurs  branches ,  dont  Nvi  JREL^ï 

,  ï  ,  .       .  ;     „  DEL.»  C'.'InB 

chacune  porte  un  de  ces  rruits  a  l  ex- 
trémité.  La  peau  du  rruit  ,  dans  quel- 
ques endroits,  eft  remplie  de  petites 
taches  rouges.  Elle  eft  a(ïèz  duce.  Elle 
contient  une  fubltance  verdàtre  ,  qui 
tourne  comme  en  bouillie  lorsqu'elle 
eft  mûre.  On  s'en  frotte  les  mains  en 
Hyver  ,  pour  prévenir  les  engelures.  Le 
noyau  du  fruit  eft  fort  dur  ik  relïèmble 
à  celui  de  la  cerife-,  mais  il  eft  un  peu 
oblong  ,  &c  dentelle  de  cinq  ,  fix  Se 
quelquefois  fept  filions.  Il  reçoit  fit 
nourriture  par  une  ouverture  ronde  Se 
allez  grande  ,  qui  fe  rétrécit  à  mefure 
qu'elle  approche  de  l'amande  inté- 
rieure. Cette  amande  eft  petite  &c  cou- 
verte d'une  peau  noire  ,  moins  dure 
qu'un  pépin  de  pomme  (99). 

Pour  la  force  &  la  fermeté,  peut-    Tyfciï-mu, 

a,  >  -i  J       I      ■  il     bois  dont   0:1 

errenya-t-il  pas  de  bois  comparable faitlesancre3 
à  celui  qu'on  appelle  Tye-li-mu,  Se  queues  vaiiTeaux. 
les  Portugais  nomment  Pao-de  firro  , 
c'eft-à-dirè  ,  bois  de  fer.  Cet  arbre  eft 
de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  chê- 
nes; mais  il  en  eft  différent  parlagtof- 
feur  du  tronc,  par  la  forme  des  feuil- 
les, Se  par  la  couleur  du  bois,  qui  eft 
plus  fombre  :  il  pefe  auffi  beaucoup 

(?y)Di!-IIa!!e,  p.  32c. 
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stoire  plus.  On  fait  de  ce  bois  les  ancres  des 
beIajçbum  vai^eaux  de  guerre  ;  Se  les  Officiers  de 
l'Empereur  qui  accompagnèrent  les 
Millionnaires  dans  leur  pallage  à  For- 
mofe  ,  les  préferoient  aux  ancres  de  fer 
des  VaifTeaux  Marchands.  Mais  l'Au- 
teur juge  qu'ils  étoient  dans  l'erreur. 
Les  pointes  ne  peuvent  jamais  erre  alfez 
aiguës  ni  aflez  fortes  pour  mordre  sûre- 
ment ;  &  comme  on  fait  les  branches 
plus  longues  du  double  que  celles  des 
ancres  de  fer,  elles  en  doivent  être  à 
proportion  plus  foibles ,  quelle  que  foie 
leur  grofTèur. 
Canne  <?e  On  peut  compter  au  nombre  des  ar- 
.^sScsbres  utiles  une  forte  de  canne,  que  les 
Chinois  nomment  Chu-tfc  ,  cv  les  Eu- 
ropéens Bambou.  Il  y  en  a  de  plulîeurs 
fortes.  Le  Bambou  croît  aullî  haut  que 
.le  commun  des  arbres.  Quoiqu'il  foit 
creux  d'un  bout  à  l'autre  ,  excepté  dans 
{es  parties  noueufes  ou  dans  fes  join- 
tures, il  eft  d'une  dureté  extraordinaire 
&  capable  de  foutejnit  les  plus  pefans 
fardeaux,  jufqu'à  de  grandes  maifons 
de  bois.  On  peut  le  divifer  en  petits 
éclats,  qui  fervent  à  faire  des  nattes, 
•  les  paniers,  &  d'autres  ouvrages.  On 
en  fait  auffi  du  papier  (1),  des  tuyaux 

(  1    0    eu  f lit  aufli  île  l'tfcorcc  'lu  Ku  chu  ,  dont 
tn  j 
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pour  la  conduite  de  l'eau  ,  des  meubles  Histoire 
domeftiques ,  tels  que  des  tables ,  des  J^Yïcwwi 
chaifes  ,  des  lits,  des  armoires,  des 
boctes,  Sec.  On  trouve  des  meubles 
tout  faits  de  cette  efpece  ,  dans  les 
boutiques  de  Canton.  Un  lit  coûte  neuf 
fols  ;  une  table  ,  fix  >  les  chaifes,  quatre 
fols  &  demie;  Se  le  refte  à  proportion. 
Les  Bambous  font  fort  communs  dans 
les  Provinces  méridionales.  Ils  font 
très  propres  à  faire  des  perches ,  &  tou- 
tes fortes  d'échafaudage  (i). 

Enfin  la  Chine  produit  du  Ratan  &  Ratan  &can$ 
des  Cannes  de  fucre.  Le  Ratan  eft  une  nesdefucrs- 
plante  fort  menue  ,  mais  très  forte , 
qui  rampe  fur  terre  jufqu'à  la  longueur 
de  huit  cens  ou  de  mille  pieds  (  3  ). 
Les  cannes  de  fucre  croillent  en  abon- 
dance dans  les  Provinces  méridio- 
nales (4). 

Racines  ,  Herbes  &  Plantes, 

IE  Peuple  de  la  Chine  ne  vivant    Abon.lwS 
r  il'  j)i       1  ae  légumes  à 

_j  gueres  que  de  légumes ,  cl  herbes,  la  c^nCii 

&  de  racines ,  avec  le  riz ,  qui  eft  ion 

aliment  le  plus  commun  ,  il  n'eft  pas 

furprenant  que  les  jardins  potagers  y 

foient    cultivés    fort    foigneufement. 

(t)  Du-Halde  ,  p.  10.  (4)  Navareuc,  p.  JI3 

(3)  Le  même,  p,  x66, 
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"histoire    Auffi-tôt  que  la  faifon  d'une  chofe  eft 
NATUREttE  pa(Tée ,  on  en  plante  ou  l'on  en  feme 

cl  la  Chine  r  .  .  r  -    .  .     .  , 

une  autre.  Ainii  jamais  la  terre  ne  de- 
meure oifive.  Les  Chinois  ont  une 
grande  variété  de  ces  végétaux  ,  donc 
pluiîeurs  fe  trouvent  en  Europe.  La  fe- 
mence  de  choux  ,  d'ofeille  ,  de  rue , 
&  de  quelques  autres  plantes  s  qui  leur 
viennent  des  Indes  ,  meurt  ou  dégé- 
nère dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans. 
Ils  ont  une  véritable  efpece  de  choux  , 
mais  qui  ne  pomment  jamais.  Le  perfîl 
leur  e(t  connu  depuis  pluiîeurs  fie- 
cles  (5) ,  puifqu'on  le  trouve  dans  leurs 
Livres  fous  les  nom  de  Chin  -  tfay  ; 
mais  il  n'a  ni  la  beauté  ni  la  douceur 
du  perlîl  de  l'Europe. 

Entre  les  herbes  potajzeres  qui  nous 

T.o  >-t  ..y,  1     /~i  •  >  1 

excellent  le-  manquent ,  la  Chine  n  en  a  qu  une  qui 
gtime.  mérite  de  trouver  place  dans  nos  meil- 

leures cuifines.  C'eft  celle  qui  fe  nom- 
me Pc- tfay  ,  &•  qui  eft  véritablement 
excellente.  Quelques-uns  de  nos  Voya- 
geurs ont  pris  mal-à-propos  le  Pe  tfajf 
pour  la  laitue.  Ses  premières  feuilles  lui 
reiTemblent  à  la  vérité*,  mais  la  (leur, 
la  feraence  ,  le  <:  ait  <^'  la  grandeur  de 
la  plante  en  différent  beaucoup, 
meilleurs  Pc-tfays  fe  trouvent  dans  les 

(ç)  Sul      1  i    varette  [p>  31)  la  Chine  n'a  point 
Je  perfil  ni  d 
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Provinces  du  Nord ,  où  les  premiers   iiisro-Kt" 
frimats  fervent  à  les  rendre  fore  ten-KxT- 

1  111  I  T  r        ,.  DE  L«  CHINE 

■ares  :  1  abondance  en  elt  prelqu  in- 
croyable. Dans  le  cours  des  mois  d'Oc- 
tobre &c  de  Novembre  ,  on  en  voir  paf- 
fer ,  du  marin  au  foir  ,  par  les  portes  de 
Pe-king,  des  charrettes  &  d'autres  voi- 
tures chargées.  L'ufage  des  Chinois  eil 
de  les  conferver  dans  du  fel  ,  ou  de  les 
mariner  ,  pour  les  faire  cuire  avec  le 
riz  ,  qui  elt  naturellement  fort  infipide. 

Dans  quelques  Provinces  mendia-  Mauvesque 
nales  on  cultive  des  mauves ,  on  en  fait  ,  ( 
cuire  les  réunies  a  1  eau  ,  pour  les  taire 
et u ver  avec  de  la  grailFe  ou  d*  l'huile  , 
comme  on  prépare  en  Europe  les  lai- 
tues Se  les  épinards  avec  du  beu're.  Les 
Chinois  trouvent  cette  plante  fort  faine 
&  laxative  (6). 

Le-Comte  vit  une  forre  d'oignons  , 
qui  ne  portent  pas  de  femence  comme 
les  nôtres,  mais  dont  les  feuilles  jettent 
vers  la  fin  de  la  faifon  quelques  petits 
filamens  ,  au  milieu  defquels  croît  un 
petit  oignon  blanc,  femblable  à  celui 
qui  efl:  en  terre.  Ce  nouvel  oignon  pro- 
duit des  feuilles  dans  -{on  tems  ,  qui 
produisent  un  autre  oignon  ;  &  cette 
fuccefiion  continue  avec  une  fi  juiîe 
proportion  dans  les  diltances  ,  qui  font 

i6)l),i  lîakle,  p.  13. 
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Histoire   plus  ou  moins  grandes  à  mefure  que 

Naturelle  i         i        ..        »'i  >  1       ■ 

se  laCkine  ia  plante  s  eleve  ,  qu  on  prendroit  tout 
ce  jeu  de  la  Nature  pour  un  ouvrage 
de  l'art  (7). 

Navarette  dit  que  les  concombres 
Se  les  melons  de  la  Chine  ne  reffem- 
blent  point  aux  nôtres  ,  6c  qu'on  y  voit 
plufieurs  efpeces  de  courges  &  de  ca- 
lebaiTes  5  que  la  marjolaine  fauvage  y 
eft  fort  commune  ,  mais  qu'il  ne  s'y 
ïabac.  trouve  pas  de  romarin  ;  que  le  rabac  s'y 
plante  en  abondance,  &  qu'on  en  fume 
dans  toutes  les  parties  de  l'Empire; 
que  fec  il  ne  conte  qu'un  fol  la  livre  , 
mais  que  le  tabac  du  Japon  eft  le  plus 
eftimé  (8). 
piamcm<>      Entre    les  plantes  médicinales,  on 

tocmaie.  jlolls  apprend  quelles  font  les  plus  efti- 
mées ,  cv  celles  qui  parurent  les  plus 
fmgulieres  aux  Voyageurs ,  dansletems 
qu'ils  parcouroient  les  Provinces. 
Rhubarbe,  La  Rhubarbe  croît  en  abondance 
dans  la  Province  de  Sc-chucn  &  dans 
\ts  montagnes  de  Clicn  -  fi  ,  nommées 
Scuc  chun  ou  les  montagnes  de  nege, 
qui  s'étendent  depuis  Lyang  eheu  juf- 
qu'à  Su-cheu  «S:  .S7  ning-t  \  Mif- 

nonnaires  s'y  trouvant  aux  mois  d'Oc- 
tobre &  de  Novembre  pour  en  lever 

(7)   Le  Comte ,  p.  100       (  R  )  Mémoire*  du  Pcrc 
ki'tiv.  Lc-Oum- ,  p,  1 00  &  filin 
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la  Carte,  y  rencontrèrent  fouvent  des  histoire 
troupes  de  chamaux  ,  chargés  de  facs  ^™RC"LJ; 
qui  contenoient  de  la  rhubarbe.  Les 
fleurs  de  cette  plante  refl'emblent  à  des 
cloches ,  découpées  par  les  bords.  Les 
feuilles  font  longues  &  atfez  rudes. 
L'intérieur  de  la  racine  eft  blanchâtre 
dans  fa  fraîcheur*,  mais  en  féchant  elle 
pend  la  couleur  que  nous  lui  voyons 
lorfquelle  arrive  en  Europe. 

La  plante  dont  les  Médecins  Chinois  itaUx-xfcut 
font  le  plus  d'ufage ,  porte  parmi  eux 
le  nom  de  Fou-Ung.  Elle  a  re<*u  des 
Européens  celui  de  Radix-Xina  (9)  ou 
Racine  de  la  Chine.  C'eft  dans  la  Pro- 
vince de  Se-chuen  qu'elle  croît  particu- 
lièrement. Ses  feuilles ,  qui  rampent  fur 
terre  ,  font  longues  &  étroites.  Au  con-  Ses  proprié* 
traire ,  la  racine  devient  fort  grotte  •,  &  tés* 
fi  Ton  peut  s'en  rapporter  aux  Chinois, 
elle  a  quelquefois  la  grofleur  de  la  têts 
d'un  enfant.  La  bonne  efpece  ,  qui  fe 
nomme  Pc-fou-ling  ou  Fou-ling  blanc, 
contient  ,  dans  une  efpece  d'écaillé , 
une  fubftance  blanche  &  moëlleuTe  , 
qui  a  quelque  chofe  de  vifqueux.  Elle 
diffère  d'une  autre  efpece ,  qui  efl:  fors 
en  ufage  auffi ,  parce  qu'elle  eft  à  meil- 
leur marché  ,  &c  qui  croît  d'elle-même, 
dans  pluiîeurs  parties  de  la  Chine  ,  où 

(  9  y  DefcriptionJe  ia  Chine  par  Navarette,  p.  s*» 
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Hisjoire  elle  palTe  pour  une  forte  de  Fou-lin  g 
Bk l a  cuive  ^auvage'  Quelques  Millionnaires  alTu- 
rent  que  le  Pe-fou-ling  de  Chen-fi  eft 
une  véritable  truffe.  Sa  couleur  appro- 
che du  verd  •,  mais  en  fechant  elle  de- 
vient un  peu  jaunâtre.  Il  n'eft  pasaifé 
de  déterminer  à  quelle  maladie  elle 
convient  le  mieux,  parce  que  les  Mé- 
decins Chinois  l'ordonnent  indiffé- 
remment pour  toutes  fortes  d'infirmi- 
tés (10).  Cependant  on  fçait  que  c'eît 
un  excellent  ludoritîque  ,  &  qu'elle  eft 
propre  à  purger  le  fang  (n). 

Navarette  obferve  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  Radix-Xina  ,  ou  Racine  de  la 
Chine*,  l'une  ,  parfaite  ,  qui  efl:  fine  8c 
blanche  ,  &  qui  croît  dans  les  Provinces 
du  Nord  •,  l'autre ,  fort  imparfaite  ,  qui 
s'appelle  Racine  de  terre  £v  qui  croit 
dans  Fo-kyen  ,  Quang  long  Sz  les  au- 
tres Provinces  du  Sud.  Sa  couleur  eft 
rougeàtre.  Elle  fe  trouve  en  abondance 
dans  les  champs ,  où  toux  le  monde  a  la 
liberté  d'en  cueillir.  Les  deux  efpeccs 
croilfent  également  fous  terre  ,  &  ne 
poulfcnt  au  dehors  que  quelques  petits 
Surgeons  ,  avec  de  très  petites  feuilles, 
qui  fervent  néanmoins  à  la  faire  dé- 
couvrir. L'Auteur  croit  que  la  première 

fio)  Les  1  ijl'ap-       (n)  Du-Halde,  p.  ij. 
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efpece  ,  qui  eft  quatre  fois  plus  chère  Histoir'b 

rp  >      •  ii  /  Naturelle 

que  l  autre  ,  n  a  jamais  ère  apportée  en  DE  LA  çhi.me 
Europe.  Il  ajoute  qu'elle  eft  fort  chère 
dans  l'Inde  ,  &c  qu'il  a  vu  vendre  à  Ma- 
laca ,  pour  dix-huit  piaftres,  ce  qui  n'en 
auroit  pas  coûté  deux  à  la  Chine.  De- 
puis quelques  années  les  Portugais  ont 
pris  la  méthode  de  les  confire.  LesHol- 
landois  &c  les  Anglois  apportent  quel- 
quefois un  peu  de  cette  conferve ,  que 
les  Européens  trouvent  (12)  délicieufe. 

La  racine  d'une  autre  plante  ,  qui  fe  Racine  do 
nomme  Ten-tfc ,  n'eft  pas  d'un  ufage  Tcil"tle- 
auflî  commun  que  le  Fou-ling ,  mais  fe 
vend  beaucoup  plus  cher.  Elle  eft  rare , 
dans  la  Province  même  de  Sc-chuen  9 
où  elle  croît  entre  le  trentième  &  le 
trente  -  neuvième  de^ré  de  latitude. 
Comme „elle  eft  d'une  qualité  chaude  , 
elle  paiïe  pour  un  remède  excellent 
contre  les  humeurs  froides  &c  toutes 
fortes  d'obftructions.  Sa  figure  eft  fin- 
gui  iere.  Elle,  eft  très  ronde  d'un  côté  &c 
prefque  plate  de  l'autre.  Le  côté  plat 
tient  à  la  terre  par  diverfes  riges ,  fur- 
tout  par  celle  du  milieu  ,  qui  eft  aiïez 
épaifTe  Se  qui  pénètre  le  plus  dans  la 
fubftance  de  la  racine.  La  furface  con- 
vexe produit  divers  rejetrons ,  qui  fa- 
feparant  par  le  bas  forment  chacun 
(u)  Le  Comte,  ubïfup.  ntige  îzS. 
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Histoire  comme  un  petit  bouquet.  On  diftinguS? 
KvruREiLE  ajfemenc  [a  plante  à  cette  marque.    Les 

DL.  LA  CHINE        .  .      ,  C  1 

Chinois  jettent  les  branches  &  ne  gar- 
dent que  la  racine  ,  qu'ils  font  bouillir 
ou  qu'ils  font  du  moins  paifer  par  le 
bain-marie  avant  que  de  le  mettre  en 
vente  (13). 

îbeine  de  Le  Ti-whang  eft  la  racine  d'une  très 
lan§'  belle  planté  ,  qui  croît  particulière- 
ment dans  les  parties  feptenrrionales 
de  la  Province  de  Ho -natif  dans  le 
diittict  de  JVhay-ching-fu.  A  la  pre- 
mière vue  on  la  prendroit  pour  une 
efpece  de  RegliflTe.  Mais  après  avoir 
examiné  les  feuilles ,  la  femence  Se  le 
goût  de  la  plante  ,  on  ne  décide  pas 
aifément  à  quelle  efpece  elle  appartient. 
Les  Chinois  lui  trouvent  d'excellentes 
qualités  pour  fortifier  l'eftomac  Se  ré- 
parer  u-n   tempérament  (-1 4  )  afïbiblL 

Racine  de  Cuntiingham  vit  à  Chcu-chan  ,  une 
Hu-chu-u.  racine  extrêmement  finguliere,  nom- 
mée Hu-cfiu-u  ,  à  laquelle  on  attribue 
la  propriété  de  prolonger  la  vie  Se  de 
noircir  le3  cheveux  pris.  Il  fuffit  d'en 
boire  pendant  quelque  rems  en  infu- 
fion.  Une  feule  ;  vend  d 

dix  lyangs,  ou  un  cae'l,  julqu'.ï  deux 
mille,  fuivant  fa  grofTeurj  car  les  plus 

fîjf)  N.ivarcttc  |  nl>ifn[' .         (14)  Du-IIaKlc,  p.  iji 
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greffes  palFe ne  pour  les  plus  efficaces,  histoire' 
"Mais  l'Auteur  ne  fur  pas  tenté  de  faire NaTU*ille 

.   i        .  .  A      ,  DE  LA  CHINK 

une  expérience   qui   lui  auroit  coûte 

Il  (iO  cher.    Il  y  a  beaucoup  d'appa-  C'dt le  jia- 

rence  que  c  etoit  le  Jin-Jcng ,  qui  vient  san-$fi. 

de  la  Tartarie  orientale  j  ou  ieSan-t/î, 

qui  en  eft  peu  différent,  fi  ce  n'eil  par 

la  figure. 

De  routes  les  plantes  ,  le  Sant-Jl  eft     Propriété» 
après  le  Jin-fmg  celle  que  les  Méde-  £jte£us  ^ 
cins  Chinois  eftimenr  le  plus.   Quoi- 
qu'ils attribuenr  à  toutes  les  deux  pres- 
que les  mêmes  vertus,  ils  donnent  la 
préférence  au  San-tfi  pour  les  maladies 
des   femmes  &  pour  toutes  les  pertes 
de  fang.   Il  croît  dans  la  Province  de 
Qiiang  -fi  &  ne  fe  rrouve  qu'au  fom- 
roet  des  montagnes  prefqu'inacceflibles. 
C'eft  l'efpece  donr  on  fait  ufage  dans 
la  médecine  &  dont  les  Mandarins  du 
Pays  font  préfent  à  leurs  fuperieurs.  On 
remarque,  dans  cette  plante  ,  la  figure 
d'un  bouc  de  couleur  grife  •,  d'où  les 
Chinois  infèrent  que  le  fang  de  cet  ani- 
mal a  des  qualités  médicinales  (16), 
En  effet ,  il  paroit  certain  qu'il  produit 
cfes   effets    furprenans  dans  les  cas  de 
chute  8c  de  contufion.  Les  Miflionnai- 


jfi$)  Abrégé  îles Tranf-  (r6)0n  fefertàla  Chine 
a&ions  Philofophi'jues  ,  du  fang  des  boucs  qui  on$ 
Y»U  V,  l'art.  IV,  p.  183,      été  prisa  lachaiTs» 
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histoire  res  en  firent  fouvent  l'expérience  à 
pbUcbinb  loccafion  de  plusieurs  domeftiques  , 
qui  ayant  perdu  le  mouvement  îk  la 
parole  après  avoir  été  démontés  par  un 
cheval  vicieux  ,  fe  retrouvoient  dès  le 
jour  fuivant  en  état  de  continuer  leur 
voyage,  fans  autre  fecours  que  la  fini- 
pie  application  de  ce  remède.  Les  Chi- 
nois regardent  auiîi  la  même  plante 
comme  un  fpécifique  pour  la  petite- 
vérole.  Les  effets  en  font  frequens.  On 
voit  les  ptiftules  les  plus  noires  ck  les 
plus  infecles  fe  changer  en  un  rouge- 
clair ,  au(li-tôt  que  le  malade  a  pris  fa 
potion.  Aulli  prefcrit-on  le  San-tji  dans 
plufieurs  maladies  qui  paroiifent  venir 
des  mauvaifes  qualités  du  fang.  Mais 
cette  plante  eft  d'une  rareté  qui  la  rend 
fort  chère,  &  l'on  n'eft  pas  sûr  ,  après 
tout  ,  de  l'avoir  pure  &  fans  mélange. 
Te  Tyc-n-  On  ne  s'arrêtera  pointa  tous  les  Sim- 
<vhu ,  pkntc  pies  Se  à  toutes  les  Drogues  que  les 
pour  la  teu  -  chjnojs  emploient  dans  la  punique  des 
arts.  Mais  la  plante  qu'ils  nomment 
Tyen  ou  Tycn  v/hu  ,  mérite  une  atten- 
tion particulière.  Elle  eft  fort  en  ufage 
dans  routes  les  Provinces  de  lTmpire. 
Trempée  dans  l'eau,  £c  préparée  dans 
de  glandes  cuves  ou  dans  de  petits 
gs  ,  elle  forme  un  bleu  qui  eft  pro- 
\  la  teinture.  Les  Ilabitans  de  l  «3- 
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kyen  ont  l'art  d'en  rehautler  l'éclat,    histoire 
6c  font  .en  réputation  pour  cette  forte  beIÏchusjb 
de    coloris  ,     qu'ils    appellent     Tan- 
mey  (17). 

§    III. 

Fofjihs  ds.  la  Chine. 

Mines  &  Métaux. 

LA  Chine  a  quantité  de  montagnes    RichefTe  des 
Tameufes  parleurs  mines ,  quicon-  momagne*de 
r    r  1  ,  n  „    la  Chine. 

tiennent  toutes  iones  de  métaux ,  ce 
par  leurs  fources  médicinales ,  leurs 
bimples  &  leurs  minéraux.  On  y  trouve 
des  mines  d'or  ,  -d'argent ,  de  fer  ,  de 
cuivre  ,  d'étain  ,  de  cuivre-blanc  &  de 
vif-argent',  du  lapis-armenus  ,  du  cin- 
nabre,  du  vitriol ,  de  l'alun,  dujafpe, 
des  rubi^  ,  du  cryftal  de  roche,  des 
pierres  d'aimant ,  du  porphyre  ôc  des 
carrières  de  différentes  fortes  de  (1  S) 
marbre. 

Les  Chinois  prétendent  que  leurs 
montagnes  font  remplies  d'or  &  d'ar- 
gent ,  mais  que  jufqu'à  préfent  des  vues 
politiques  en  ont  faitdeffendre  l'ouver- 
ture ,  dans  la  crainte  apparemment 
qu'un  excès  d'abondance  ne  rendît  le 
Peuple  difficile  à  gouverner  ,  ou  ne  lui 

(17)  Du-Halde  ,  p.  13. 

(iSj  Le- Comte  ,  p.  93.  Du-HaWe,  p.  517. 
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histoire   fît  négliger  l'acriculture.    L'Empereur 

^^U^:,LE  Kaniz-hi  accorda  un  jour  aux  Directeurs 
du  domaine  la  permilïion  d'ouvrir  les 
mines  d'argent;  mais  en  moins  de  deux 
ou  trois  ans ,  il  ordonna  que  l'ouvrage 
fut  interrompu ,  Se  l'on  s'imagina  que 
c'étoic  pour  empêcher  les  allemblées 
Mines  cTar-de  ^a  populace.    Les  mines  de  la  Pro- 

gent  de  Yun-  vince  de  Yun-nan ,  qui  ont  toujours  été 
ouvertes  ,  rapportaient  autrefois  un 
profit  considérable. 

On  ne  fçauroit  douter  que  la  Chine 
n'ait  auflî  des  mines  d'or.  Ce  qu'elle  a 
de  ce  métal  eil  tiré  en  partie  des  mi- 
nes ,  &:  fe  trouve  en  partie  dans  les 
fables  (19)  des  torrens  8c  des  rivières 
qui  forrent  des  montagnes  de  Se-chtien 
&:  de  Yun  -  nan  ,  du  côté  de  l'Ouelt. 
La  féconde  de  ces  deux  Provinces  palle 
pour  la  plus  riche.  Elle  reçoit  beaucoup" 
d'or  d'un  Peuple  nommé  Lolo  (10), 
qui  occupe  les  parties  voifines  des 
Royaumes  d's/ra  ,  de  Pegu  6c  de  Laos. 
Mais  cet  or  n'eft  pas  des  plus  beaux, 
peut -être  parce  qu'il  n'elt  pas  purifie. 
L'argent  de  Sc-chiun  ,  eft  encore  plus 

(19)  Navarettedil  la  wfi-  Hn'crnicrquannuilcfcuil. 

.  p.  1»  ,  U  Le-  les   laus  les  cercui 

•  ,  »,  t)  j .  perfoonei  de  diftinftion  ou 
M  eft  probable  que 

Ici   1  ...  tire  11  1  (  •"  oup  efb'me.    On    1  do 

ri'orde  li  ne»,  defllu  un   éclairciflèmcAt 

puiiijuc  la-  u  age  i..il'ui  lur  ue  Va', 

noir  -y 
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fcoir  -,  mais  lorfqu'il  eft  rafiné  par  les  Hisrom* 
artiftes  Chinois  ,  il  devient  aulli  beau  „*  l"chihe 
que  dans  tout  autre  Pays. 

L'or  le  plus  cher  6c  le  plus  beau  de    Le'piusbeï 
la  Chine  fe  trouve  dans  les  diftrifts  deortlelaChine 
Li-kyang-fu  6c  de  Yang-chang-fu.  Corn-  l\f*m  em" 
me  il  n'eft  frappé  d'aucun  coin  ,  il  ne 
s'emploie  dans  le  Commerce  que  com- 
me une  marchandife.  Au  refte ,  il  n'en 
eft  pas  plus  recherché  dans  l'Empire  , 
•parce  que  fon  ufage  uaique  eft  pour  la 
dorure  6c  pour  d'autres  ornemens  de 
peu  d'importance.  Les  Européens  font 
les  feuls  à  la  Chine  qui  aient  de  la  vaif- 
felle  d'or. 

•  Quand  on  confidere  à  quel  prix  le .  Abondance 
ter  ,  1  etain  ce  les  autres  métaux  corn-  rétain, 
ïrmns  font  à  la  Chine  ,  on  fe  perfuade 
aifément  que  les  mines  en  doivent  être 
fort  nombreufes.  Les  Millionnaires  géo- 
graphes furent  convaincus  par  leurs 
propres  yeux  de  la  richelfe  d'une  mine 
de  tomback ,  dans  la  Province  de  //#- 
quang ,  d'où  ils  virent  tirer  dans  l'ef- 
pace  de  peu  de  jours  plufieurs  centai- 
nes de  quintaux. 

Les  mines  de  cuivre  commun  ,  qui     ûwm  as 
fe  trouvent  dans  les  Provinces  de  Y  un-    â  uuae* 
nan  6c  de  Quey-cheu,  ont  fourni  à  l'Em- 
pire toutes  les  petites  efpeces  de  mon- 
noies  qui  y  ont  été  frappées  depuis  plu- 
Torne  XXI K  E 
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Histoire  fieurs  fiecles.  Mais  le  cuivrele  plus  ex- 
de  la  Chine  traordinaire  porte  le  nom  de  Tje-tong  , 
Beauté  du  qui  lignifie  cuivre  blanc.  Il  ne  s'en  trouve 
suivre  blanc,  peut-être  qu'à  la  Chine  &  dans  la  feule 
Province  de  Yun-nan,  Il  a  toute  fa 
blancheur  en  fortant  de  la  mine.  L'in- 
térieur en  eft  plus  blanc  que  le  dehors. 
On  a  vérifié  à  Pe-king ,  par  quantité 
d'expériences  ,  que  cette  couleur  ne 
vient  d'aucun  mélange  ;  car  les  moin- 
dres mélanges  diminuent  fa  beauté. 
Lorfqu'il  eft  bien  employé ,  on  ne  le 
diftingue  pas  de  l'argent.  Pour  l'adou- 
cir ,  on  y  mêle  un  peu  de  tomback  ou 
de  quelqu'autre  métal.  Mais  ceux  qui 
veulent  lui  faire  conferver  fa  belle  cou- 
leur ,  y  mêlent  ,  au  lieu  de  tomback , 
un  cinquième  d'argent. 

Le  cuivre  Chinois  qui  fe  nomme 
Tfe-la-tong ,  c'eft-à-dire ,  cuivre.ve.nu  de, 
lui-même  ,  n'eft  au  fond  qu'un  cuivre 
rouge  que  l'eau  entraîne  des  hautes 
montagnes  de  Yun  -  nan  ,  &c  qui  fe 
trouve  dans  les  torrens  lorfqu'ils  vien- 
nent à  fecher  (n). 
...   r       Maçalhaensobferve  que  les  Chinois 

rrcxligiculc  .   ç  ■    '    ■    l  J 

c.mfomma- emploient  une  quantité  intime  de  cui- 

iH.n  aL-  cui  vrc  j  ic.lr<;  canons  ,  leurs  images ,  leurs 

ftatue*j  leurs  monnoies,  leurs  ballins  , 

fleurs  plats.  Le  mérite  de  l'antiquité , 

(n)Chiiv       I    '         -H.iUc,  |»,  ij&l'uiv.nm;, 
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eu  la  réputation  de  l'ouvrier  ,  fait  quel-  histoire" 
quefois  monter  le  prix  d'-un  de  ces  ou-  J^"^* 
vrages  à  plus  de  mille  écus  ,  quelque 
vil  qu'il  loit  en  lui-même.  On  peut  ju- 
ger encore  de  l'abondance  du  même 
métal  par  la  multitude  de  gros  canons 
qui  fe  fondent  à  Macao  6x  qui  fe  tranf- 
portent,  non  feulement  dans  divers  en- 
droits des  Indes ,  mais  même  en  Por- 
tugal.    Ils    font   ordinairement  d'une 
bonté  ,  d'une  grandeur  &  d'un  travail 
admirables  (12.). 

Pierres  &  Minéraux, 

IE  lapis-armenus ,  ou  l'azur,  quLfe  atut. 
_y  trouve  dans  plusieurs  cantons  de 
Yun - nan  &  de  Se- chuen  ne  diffère 
pas  de  celui  qu'on  apporte  en  Euro- 
pe. On  en  tire  aulli  du  diftridr.  de  Tay- 
tong-fu  ,  datas  la  Province  de  Chan- 
ji ,  qui  fournit  d'ailleurs  le  plus  beau 
Yu-che  de  la  Chine.  Le  Yu-che  eil  Jafpebiaac. 
une  efpece  de  jafpe  blanc  qui  rellem- 
ble  à  l'agathe.  Il  eft  tranfparent,  Se 
quelquefois  tacheté  lorfqu'il  eft  poli. 

Les  Rubis  qui  fe  vendent  à  Yun-nan- 
fu  ,  font  de  la  belle  efpece  ,  mais  fore 
petits.    Il  fut  impoffible  aux  Million- 
naires de  découvrir  dans  quelle  partie 


(a)  Magalhagns  ,    tibi  fup.  p.  i  j  5  &  fuivantes. 
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Marbre, 


histoire   de  la  Province  on  les  trouve.  La  mémo 
DE&AGdJMi  Ville  °^re  quelques , autres  efpeces  de 
pierres  précieufes,  mais  qui  font  ap- 
portées des  Pays  étrangers ,  fur-tout  par 
les  Marchands  du  Royaume  d'Ava  ,  qui 
borde  le  diftrid  de  cette  Capitale. 
Cryflaidero-      Le  Pms  beau  cryftal  de  roche  vient 
ehe.  des  montagne  de  Chang-cheu-fu  ou  de 

Ckang-pu  yen  ,  dans  la  Province  de  Fo- 
kyen.  On  en  fait ,  dans  ces  deux  Vil- 
les ,  des  cachets  curieux ,  des  boutons 
ôc  des  figures  d'animaux. 

La  même  Province  a  ,  comme  plu- 
fieurs  autres  ,  des  carrières  de  marbre , 
qui  ne  feroient  point  inférieures  à  cel- 
les de  l'Europe  d  elles  étoient  auiïi-bien 
travaillées.  On  ne  laille  pas  d'en  trou- 
ver chez  les  Marchands  quantité  de  pe- 
tites pièces  alfez  bien  polies  &  d'une 
fort  belle  couleur  ;  telles  que  les  petites 
tables  qui  fe  nomment  Tycn-tfcn  ,  dont 
les  veines  reprefentent  naturellement 
des  montagnes,  des  rivières  &  des  ar- 
bres. Llles  font  compofées  de  morceaux 
choilîs  ,  dont  la  plupart  viennent  dos 
carrières  de  Tay-li-fu.  On  les  laie  quel- 
quefois fervir  aux  jours  de  fètes  ,  pour 
l'ornement  fut  les  tables  à  manger. 

toique  le  marbre  toit  en  abon- 
dance à  la  Chine  ,  on  ne  voit  pas  de 
Pilais  >  de  Temples  j  ni  d'autres  ccliiî-. 
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tes  qui  en  foient   bâtis  entièrement,  histoire'" 
Les  maifons  ont  des  colomnes  ou  desNATU^FLt'e 

•         l  /v  ,  DB1A  CHIMl 

piliers  j  mais  il  ne  paroit  pas  qu  on  en 
ait  jamais  fait  de  marbre  ,  ni  qu'on  ak 
encore  penfé  à  faire  fervir  le  marbre 
coloré  au  lieu  de  bois.  Les  bâtimens 
mêmes  de  pierre  font  rares  dans  cette 
région.  La  pierre  n'a  prefque  jamais  été 
employée  que  pour  les  ponts  &  les  arcs 
de  (23)  triomphe. 

Il  y  a  peu  de  Provinces  où  l'on  ne  Pierres  d'afc 
trouve  des  pierres  d  aimant.  On  en  ap- 
porte auiîi  du  Japon  à  la  Chine.  Mais 
on  les  emploie  particulièrement  aux: 
ufaçes  de  la  médecine.  Elles  fe  ven- 
dent  au  poids  ,  3c  les  meilleures  ne 
coûtent  jamais  plus  de  huit  ou  dix  fols 
l'once.  Le-Comte  en  apporta  une  d'un 
feul  pouce  de  diamettre  ,  qui  quoiqu'af- 
fez  mal  armée  ,  levoit  onze  livres  de 
fer  ,  Se  pouvoir  en  lever  quatorze  ou 
quinze  lorfqu'elle  étoit  bien  fixée.  Les 
Chinois  font  fort  habiles  à  les  couper. 
Celle  de  l'Auteur  fut  taillée  à  Nan- 
king  en  moins  de  deux  heures.  La  ma- 
chine qui  fert  à  cette  opération  eft  fort 
fimple }  &  fi  les  ouvriers  de  France 
vouloient  en  faire  ufage  ils  s'épargne- 
roient  beaucoup  de  peine  (24). 

(*j)  Du-Halde,  p.  16.       res  du  Père  Lc-Comte,  pag, 
(14)  On  en  trouve  la  de-     150, 
feription  dans  les  Mçmoi- 
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Histoire       Yun-nan  &c  plufieurs  autres  Provin- 

bex^chime  ccs>  ^*ans  en  excepter  celles  du  Nord, 

Pierre  nom-  telles  que  Chm-fi.  produifent  le  Hyans- 

mcc    Hyang-       ,  r^>   n  ■  •     r     1         > 

whang.  '  wnang.  C  elt  moins  un  minerai  qu  une 
pierre  tendre  &:  jaune  (25)  ,  quelque- 
fois tachetée  de  noir ,  dont  on  fait  ai- 
fement  toutes  fortes  de  vaiffeaux  &  qui 
preprié-ic  teint  enfuite  avec  du  vermillon.  On 
afïiire  que  cette  pierre  eft  un  antidote 
contre  toutes  fortes  de  poifons  ,  &  les 
Médecins  Chinois  la  vantent  comme 
un  fpecifique  merveilleux  pour  les  fiè- 
vres malignes.  Cependant  elle  ne  s'em- 
ploie point  à  cet  ufage  dans  les  lieux 
où  elle  fe  trouve  en  abondance. 
Mines  de  On  ne  connoît  pas  de  Pays  auffi  ri- 
chaibon.  chèque  la  Chine  (16)  en  mines  de  char- 
bon.  Les  montagnes ,  fur  -  tout  celles 
des  Provinces  de  Chenjî,  de  Chan-Jl  &C 
de  Pe-chc-li ,  en  renferment  d'innom- 
brables; fans  quoi  il  feroit  très  difficile 
de  vivre  dans  des  pays  fi  froids ,  où  le 
bois  de  chauffage  eft  d'ailleurs  C\  (17) 
rare.  Magalhaens  obferve  que  le  char- 
bon de  terre  qui  fe  brûle  A  Pe-king  &c 
qui  s'appelPe  Moiù  ,  vient  de  ces  mêmes 
montagnes,  à  deux  lieues  de  cette  Ville. 
Elles  doivent  palier  pour  inépuifables , 
puifque  depuis  plus  de  quatre  mille  ans 

(*<;)  On  en  a  ilcja  parle         1x6)  Navarctte  ,  p.  34. 
•i  iti  (17)  Hu-Hftldc,  p.  ii) 
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elles  fournirent  du  charbon  à  la  Ville    Histoire 

.    .  i  î  •       j      i      n         Naturelle 

&  à  la  plus  grande  partie  de  la  lJro-  DE  LtkçmtiZ 
vince,  où  les  plus  pauvres  s'en  fervent 
pour  échauffer  leurs  poiles  (2.8).   Sa 
couleur  eft  noire.  On  le  trouve  entre 
les  rochers  ,  en  veines  fort  profondes,  * 

Quelques-uns  le  broient ,  fur-tout  par- 
mi le  Peuple.  Ils  en  mouillent  la  pou- 
dre 8c  la  mettent  comme  en  pain.  Ce 
charbon  ne  s'allume  pas  facilement  ; 
mais  il  donne  beaucoup  de  chaleur  ÔC 
dure  fort  long-tems  au  feu.  La  vapeur  c^  Jj 
en  eft  quelquefois  fi  defagreable ,  qu  el-  terre, 
le  fiiffoqueroit  ceux  qui  s'endorment 
près  des  poiles  s'ils  n'avoient  la  pré- 
caution de  tenir  près  d'eux  un  baffin 
rempli  d'eau  ,  qui  attire  la  fumée  Ô£ 
qui  en  diminue  beaucoup  la  puanteur» 
Le  charbon  eft  à  l'ufaçe  de  tout  le  mon- 
de ,  fans  diftiH&ion  de  rang.  On  s  en 
fert  même  dans  les  fournaifes  ,  pour 
fondre  le  cuivre.  Mais  les  ouvriers  en 
fer  trouvent  qu'il  rend  ce  métal  trop 
rude  (19). 

La  Nature  a  pourvu  merveilleufe-  Mines  dcféi.* 
ment  au  befoin  de  fel  dans  les  parties 
occidentales  de  la  Chine  qui  bordent   Sd  extraof- 
la  Tartarie  ,  malgré  l'éloignement  où  dinaire  de  ta 
elles  font  de  la  mer.  Outre  les  falines  niSe icr£ 

cueillit. 

(tS)  Magalhaens ,  p.  10. 

(*<Ô  i)u-Halfie  ,  p.  317  &  fuivj 
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histoire  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de 
nilSan ces  Provinces,  on  voit  dans  quelques 
autres  une  forte  de  terre  grife ,  comme 
difperfée  de  côté  &  d'autre  en  pièces 
de  trois  ou  quatre  arpens,  qui  rend  une 
prodigieufe  quantité  de  fel.  La  métho- 
de qu'on  emploie  pour  le  recueillir  eft 
fort  remarquable.  On  rend  la  furface 
de  la  terre  auflî  unie  que  la  glace  ,  en 
lui  laiflant  aflez  de  pence  pour  que  l'eau 
ne  s'y  arrête  point.  Lorlque  le  foieil 
vient  à  la  fecher,  jufqu'à  faire  paroître 
blanches  les  particules  de  fel  qui  s'y 
trouvent  mêlées  ,  on  les  raiïemble  en 
petits  tas  ,  qu'on  bat  enfuite  foigneufe- 
ment ,  afin  que  la  pluie  puifTe  s'y  im- 
biber.  La  féconde  opération  confilte  à 
les  étendre  fur  de  grandes  tables,  un 
peu  inclinées,  qui  ont  des  bords  de 
.  quatre  ou  cinq  doigts  de  hauteur.  On 
y  jette  de  l'eau  fraîche ,  qui  faifant  fon- 
dre les  patties  de  fel  les  entraîne  avec 
elle  dans  de  grands  vailfeaux  de  terre  , 
où  elles  tombent  goûte  à  goûte  par  un 
petit  tube.  Apres  avoir  ainfi  deualéla 
terre  ,  on  la  fait  fecher ,  on  la  réduit 
en  poudre  &c  on  la  remet  dans  le  lieu 
d'où  on  l'a  tirée.  Dans  l'efpace  de  fept 
ou  huit  jours  elle  s'imprègne  de  nou- 
velles parties  île  fel  ,  qu'on  (épate  en- 
core par  la  même  méthode. 
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Tandis  que  les  hommes  font  occupes  Hir 
de  ce  travail  aux  champs,  leurs  fern*  Dm'cmHE 
mes  &  leurs  enfans  s'emploient ,  dans 
des  hutes  bâties  au  même  lieu  ,  à  faire 
bouillir   le  fel  dans  de  grandes  chau- 
dières de  fer  ,  fur  un  fourneau  de  terre 
percé  de  pluiieurs  trous ,  par  lefquels 
tous  les  chaudrons  reçoivent  la  même 
chaleur.   La  fumée  partant  par  un  long 
tuyau  ,  en  forme  de  cheminée  ,  fort  à 
l'extrémité  du  fourneau.  L'eau  ,  après 
avoir  bouilli  quelque  tems  ,   devient 
épailfe  &:  fe  change  par  dégrés  en  un 
fel  blanchâtre,  qu'on  ne  celfe  pas  de 
remuer  avec  une  grande  fpatule  de  fer 
iufqu'â  ce  qu'il  foit  devenu  tout-à-fait 
blanc.    Dans  les  lieux  où  le  bois  man- 
que pour  ce  travail  ,ony  fupplée  avec 
des  rofeaux  (30), 

§     I  V. 

Ci/eaux,  Volailh ,  Infectes  &  Reptiles. 

Quoique  les  paons  &:  les  coqs-        Taons, 
d  Inde  foient  fort  communs  aux  &  '  ^ 
Indes  oiier.ra!es ,  on  ne  voit  à  la  Chine 
que  ceux  qu'on  y  aonorce  des  autres 
Pays.    Les  grues  y  font  en   fort  grand 


nombre.    Cet  oifea  \  s'a  '-commode  de 
msles  climats.  C 

(jo)Du-Halde,  p.  517 


tousles  climats.  On  i'appri voile  faci- 
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ki-toire  lement ,  jufqu'à  lui  apprendre  à  danfer. 

Naturelle  c       «  ir  r        i  i- 

de  la  Chine  ^  chair  pâlie  pour  un  tort  bon  aliment, 

Faifans.  On  trouve  à  la  Chine  une  grande 
abondance  de  beaux  Faifans  ,  dont  les 
plumes  fe  vendent  plus  cher  que  l'oi- 
feau  même.   Son  prix  ordinaire  eft  un 

Roflîgnols.  fol  la  livre.  Les  rou%nols  Chinois  font 
plus  gros  que  les  nôtres  &  leur  chant 
eft  admirable ,  comme  celui  des  merles. 

canunis.  Le  nombre  des  oies  &  des  canards  eft 
infini.  Canton  feul  en  confomme  cha- 
que année  plus  de  vingt  mille  (31). 
Les  rivières  &  les  lacs  en  font  remplis, 
6c  de  quantité  d'autres  efpeces,  fur-tout 
de  canards  de  d'oies  fauvages.  La  ma- 
nière de  les  prendre  mérite  quelque  re- 

Manicrede  rnarque.    Les  pécheurs  mettent  la  tête 
rth  Am- dans  une  grofle  gourde  ,  qui  eft  percée 

va-cs.  de  quelques  trous  pour  la  commodité 
de  la  vue  Se  de  la  refpiration.  Enfuite 
fe  mettant  nuds  dans  l'eau,  ils  marchent 
ou  nagent  fi  bas  qu'on  n'apperçoit  que 
leurs  gourdes.  Les  canards,  accoutu- 
més à  voir  flotter  des  gourdes  fur  l'eau, 
s'en  approchent  fans  crainte.  Alors  le 
pêcheur  les  prend  par  les  pieds  cv'  les 
rire  au  fond  de  l'eau  ,  pour  empêcher 
que  leurs  cris  ne  fe  falîent  entendre.  Il 
leur  tord  aurti-tôc  le  col  ,  cv  les  atta- 

Defcription  de  la  Chine  pu  '  ■  p   40 
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chant  à  fa  ceinture  (jz)  il  continue  fon  V"K?™£ 
exercice  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  le  nom-  DE  la  c»k* 
brequ'ilfepropofe(3  5)-  . 

Navarette  obferve  que  cette  efpece 
de  chatte  a  peu  d'agrément   pour  les 
fpedateurs ,  parce  que  ceux  qui  ne  1* 
connoiflent  pas  s'imaginent  quun  ca- 
nard qu'on  tire  fous  l'eau  ne  lait  que 
plonger  ,  comme  il  fait  à  tout  mû- 
ment  pour  chercher   fa  nourriture,  il  les  prépâteu. 
ajoute  que  les  Chinois  mangent  fou- 
vent  ces  oifeaux  bouillis ,  &  qu'ils  en 
trouvent  le  bouillon  excellent  i  qu  ils 
font  fort  bons  rôtis  &  étuvés  ,  mais  in- 
comparablement   meilleurs    lorfquils 
font  falés  &  fechés.  Ils  valent  mieux 
alors  que  le  jambon ,  &  ion  en  fait  des 
provifions  pour  les  voyages  de  terre  ÔC 
de  mer.  Il  n'eft  pas  aifé  de  diftinguer 
au  goût  le  canard  fauvage  du  prive.  _ 

On  fait  beaucoup  de  cas  à  la  Chine  O^  * 
de  certains  petits  oifeaux  qui  reliem- 
blent  aux  linots  ,  &  qu'on  nourrit  dans 
des  cages ,  non  pour  chanter ,  mais  pour 
combattre.  Ceux  qui  ont  été  mis  al  ehai 
fe  vendent  fort  cher.  Les  Chinois  font 
pafiionnés  aufli  pour  les  combats  des 
coqs.  Mais  cet  amufement  eft  encore 
plus  commun  dans  pluneurs  lues,  lur- 

(51)  L'Auteur  dit  qu'on     un  fac.  ,..  .»«w» 

ksiipxompKmeiK  Jaiu        (33)  Du-Halde ,  p.  3M< 

£>  VJ 
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histoire  tout  aux  Philippines  8c  dans  quelques 
dVjLÏchin±:  Royaumes  des  Indes  orientales ,  où  l'on 
y  perd  &  l'on  y  gagne  beaucoup  d'ar- 
gent ,  comme  dans  quelques  Pays  de 
l'Europe  (54). 
Le  Hav-      Entre  les  oifeaux  de  proie  ,  le  plus 

^"S'™1"11*  remarquable  eft  celui  que  les  Chinois 
nomment  Hay-tfing.  Il  eft  très  beau, 
mais  II  rare  ,  qu'il  nefe  trouve  que  dans 
le  diftriér.  de  Hong-chang-fu ,  Ville  de 
la  Province  de  Chen-Jî  ,  de  dans  quel- 
ques parties  de  la  Tartarie.  Il  égale  en 
beauté  nos  plus  beaux  faucons  (35)  &C 
les  îurpafle  en  force  &c  en  groileur.  On 
peut  le  regarder  comme  le  Roi  des  oi- 
feaux de  proie  de  la  Chine  èv  de  la  Tar- 
tarie ,  parce  qu'il  en  eft  le  plus  beau  , 
le  plus  vif  &c  le  plus  courageux.  Aufli- 
tôt  qu'on  en  prend  un  ,  il  doit  être 
porté  à  l'Empereur,  qui  le  conhe  aux 
foins  des  fauconniers  Impériaux. 

jerroque».  Les  Provinces  méridionales  ,  telle? 
que  Quang-toug  ,  c\i  fur- tout  Quang-fi, 
ont  des  perroquets  de  toutes  les  clpc- 
ces ,  qui  ne  différent  en  rien  de  ceux 
qui  nous  viennent  de  l'Amérique.  Leur, 
plumage  eft  Le  même.  Ils  n'ont  pas 
moins  de  docilité  pour  apprendre    1 

'     (54:  NJVJN'ttc  ,  p,  40 fit     g*f  en   Tartarif  gc  dont  H 

fuiv.  eft  parlé  il  ans  L'biuoirc  Je 

(js)  C*efl  probablement    ]tH%hi\Kjniu 
rcifeau  'i  û  l'appelle  il'«ii- 
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parler.    Mais  ils  ne  font  pas  compara-    Histoire 

f  ,  ■  c  -   r        l  rr%       Nature  tu: 

bles  aux  oiieaux  qui  le  nomment  Km-  D1.  LA>cHi*ig 
ki ,  ou  Poules  dorées ,  ôc  qui  tirent  fans  i,oll!es  &* 
doute  ce  nom  de  leur  beauté.  Il  s  en  y. 
trouve  dans  les  Provinces  de  Sc-chuen  , 
de  Yun-ncin  ôc  de  Chen  -Ji.  L'Europe 
n'a  pas  doifeau  qui  leur  relfemble.  Le 
mélange  de  rouge  de  de  jaune  qui  for- 
me leur  couleur ,  la  plume  qui  s'élève 
fur  leur  tête ,  l'ombrage  de  leur  queue 
&  la  variété  des  couleurs  de  leurs  ailes, 
joint  à  la  beauté  de  leur  tailie,  fem- 
blent  leur  donner  la  préférence  fur  tous 
les  autres  oifeaux.  Sa  chair  eft  plus  dé- 
licate que  celle  du  faifan.  De  tous  les 
oifeaux  de  l'Eft  ,  c'eft  peut-être  le  feul 
qui  mérite  d'être  apporté  en  Euro- 
pe (56).  On  croit  le  reconnoîttedansla 
defeription  que  Navarette  fait  d'un  très 
bel  oifeau  qu'il  vit  dans  la  Province  de 
Chin-(î.  Il  ajoute  que  fuivant  Trigault 
les  queues  de  fa  plume  ,  qui  font  ex- 
trêmement brillantes  ,  n'ont  pas  moins 
d'une  braiTe  de  longueur  (57). 

Les  Chinois  ,   non  contens  de  ces  OHèausrim*f 

chefs-d'œuvre  de  la  nature,   ont  eu  l!.n.é:>' . par  le* 

r   r  j      Chinois, 

recours  a  1  invention  pour  le  former  des 

oifeaux.  Les  plus  remarquables  de  cette 

efpece  font  le  Fong  -  whang  &  !e  Ki- 

lln.  On  en  raconte  à  la  Chine  mille 

0<5)  Du-Halde,  p.  15.        (57)  Navarette ,  p.  40» 
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Histoire  hiftoires  fabuleufes  (38).   Le  premief 

Naturelle  j    •      a  i  a  •  /•  -m 

2>ela  chine  "°1C  erre  *e  même  oiieau  que  Nava- 
rette  prend  pour  notre  aigle.  Il  die  que 
les  Chinois  le  nomment  YOijeau  du  So- 
leil ,  apparemment,  dit-il,  parce  que 
fuivant  l'opinion  commune,  il  regarde 
fixement  cet  aftre.  Il  ajoute  que  les  Chi- 
nois prennent  pour  un  bon  augure  de 
le  voir  paroître ,  &  que  s'il  en  faut 
croire  leurs  Scavans,  on  en  vit  un  à  la 
naifîance  de  leur  Philofophe  Confu- 
cius.  Leurs  Livres  ,  continue-t-il,  nous 
apprennent  que  cet  oifeau  a  le  corps 
d'une  grue  ,  le  col  en  forme  de  ferpenr, 
&  la  queue  femblable  à  celle  d'un  dra- 
gon j  qu'il  ne  fe  perche  jamais  fur  les 
arbres  &  qu'il  ne  mange  aucune  forte 
de  fruit  ;  qu'on  diftingue  le  mile  &  la 
femme  ,  d'où  le  même  Auteur  conclut 
que  ce  ne  peut  erre  le  phœnix($  9), com- 
me plufieurs  Millionnaires  fe  le  font 
imaginé;  que  fon  chant  eft  d'une  har- 
monie charmante;  enfin,  que  les  Chinois 
font  perfuadés  qu'il  exillc  dans  la  rra- 
ture,  quoiqu 'aucun  Chinois  vivant  ne 
l'ait  jamais  vu  (40).  Du  -  Halde  nous 
allure  ,  d'après  fes  corrcfpondans ,  que 
le  Fong  whang  ,  dont  les  Chinois  pei- 

(3 1)  Dm  Halde»  p.  \x\.  cet   oifeau    avoit    jamais 

(  jv  )   I»"    H.iUk,  «lit  txifte. 
(p.   i<s)     que    le    Fong  (4»)  Navarctie,  p.  jy  & 

ptaiig  faon  le  phatyix  ,  i\  buvante*. 
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£nent  fouvent  la  figure  avec  quantité    Histoi 

%  «     ■  i  Naturelle 

d  omemens  ,  ne  paroi:  jamais  dans  au-  DE  LAçHliiS 
eune  des  Villes  6c  des  montagnes  auf- 
quelles  ils  ont  donné  ion  nom.  Il  n'eft 
pas  mieux  connu  a  Fong  -  tfyang  -  fu , 
dans  la  Province  de  Chen-Ji ,  où  ils  pré- 
tendent qu'il  fe  trouve  ,  qu'à  Fong- 
whang  en  Tartarie. 

Le  Ki-lin  ,  fuivant  le  Chinois  ,  eft  LeKi-iîn* 
compofé,  comme  le  Fong-whang  ,  de  autre 0lieau« 
différentes  parties  des  autres  créatures. 
Il  a  la  hauteur  de  le  tronc  du  bœuf,  le 
corps  couvert  de  larges  &  dures  écailles, 
une  corne  au  milieu  du  front ,  les  yeux 
&c  les  mouftaches  d'un  dragon  Chinois. 
Cet  animal  imaginaire  eft  le  fymbole 
des  Mandarins  du  premier  ordre  (41) 

Les  Géographes  Chinois  parlent  d'un  te  Tung- 
petit  oifeau  nommé  le  Tung-whang-  whang-f'»ng< 
fung ,  qui  furpalTe  le  Fong  whang  même 
en  beauté.  Ils  racontent  que  la  variété 
de  fes  couleurs  eft  furprenante  \  qu'il 
a  le  bec  d'un  rouge  brillant,  tirant  fur 
le  vermillon  ,  &  que  fa  vie  ne  dure  pas 
plus  que  la  rieur  Ing-wha.  Mais  à  Ching- 
tu-fu y  Capitale  de  Te-chuen,  où  ils 
ajoutent  que  la  nature  îe  produit  ,  ies 
Habitans  ne  connoiiTent  pas  cet  oi- 
feau (42). 

Magalhaens  nous  fait  la  defeription     te  i^.îû; 

(41)  Du-HalJe,  p.  15,        (4»)  Le  même,p,  333. 
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Histoire   d  un  autre  oifeau  ,  qui  n  efl:  pas  moins 

Naturelle  ,.  1    ^     ■  r  fil 

ïeu  Chine  remarquable  que  les  oileaux  rabuleux  , 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  fon  récit.  On 
le  nomme  La-ki ,  c'eft-à-dire ,  Oifeau 
au  bec  de  cire  ,  parce  que  fon  bec  efl:  de 
cette  couleur.  L'Auteur  en  vit  un  dans 
le  Palais  de  l'Empereur ,  il  étoit  de  la 
groflTeur  d'un  Merle  \  mais  la  couleur 
de  fon  plumage  étoit  cendrée.  Il  ap- 
prend tout  ce  qu'on  lui  enfeigne  avec 
tant  de  docilité,  qu'il  fait  des  chofes 
incroyables.  Par  exemple  ,  iljouefeul 
une  Comédie.  Il  met  un  mafque  ;  il 
manie  une  lance  ,  une  épée,  ou  une 
enfeigne  qu'on  fait  exprès  pour  lui.  Il 
joue  aux  échets.  Il  fait  plufieurs  aérions 
ôc  divers  mouvemens  avec  tant  de  grâce 
&:  de  vivacité  qu'il  charme  les  fpecta- 
teurs  (43).  Il  efl:  étrange  qu'ayant  em- 
prunté tant  de  particularités  de  Magal- 
Ftaens,  Du-Halde  n'ait  rien  dit  de  cet 
oifeau  merveilleux,  s'il  a  penfé  que  cet 
Auteur  méritât  d'être  criilorfqu'il  parle 
fur  le  témoignage  de  fes  propres  v  eux, 
7nfeétes  &      La  Chine  abonde  en  i 

tqui  1  reptiles  j  mais  moins  que  les  M  sPhi- 

lippinesj  l'Inde  8  .  En- 

ne  les  reptiles,  on  remarque  un] 
d'u  e  '. :     ce  fin  Jem* 

■  .     .i  Cluu-  longf   On 

i 
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lai  a  donné  le  nom  de  Dragon  de  mu-  Histoirl 
railles  (44)»  parce  qu  il  court  lur  iesirEIiACHÏH1 
murs  j  &  celui  de  Garde  du  Palais  (45  ) , 
ou  des  Dames  de  la  Cour ,  voici  à  quelle 
occafion.  L'ufage  des  Empereurs  Chi- 
nois eft  de  faire  oindre  le  poignet  de 
leurs  concubines  d'un  onguent  com- 
pofé  de  la  chair  de  cet  animal  &  d'au- 
tres ingrédiens.  On  nous  fait  entendre 
que  cette  marque  dure  aufïi  long-tems 
qu'elles  ne  reçoivent  pas  les  carelles 
d'un  autre  homme  •,  mais  qu'aufli  -  tôt 
qu'elles  oublient  leur  devoir ,  le  ligne 
de  fidélité  difparoît  ,  6c  leur  inconti- 
nence eft  découverte.  Navarette,  qui 
étoit  perfuadé  de  ce  fait ,  fouhaitoit , 
pour  le  repos,  dit  il ,  &  le  bonheur  des 
deuxfexes  ,  que  les  maris  &  les  femmes 
ne  fuirent  jamais  fans  cqz  ornement. 

Nous  nous  fommes  étendus  dans  un  Versa  0JÎ*' 
.autre  article  (46)  fur  les  vers  à  foie , 
reptile  admirable ,  qui  eft  une  fource 
continuelle  de  richelFes  pour  l'Empire 
de  la  Chine.  Les  abeilles  y  font  aulli 
en  abondance ,  mais  la  cire  eft  emploiée 
aux  ufages  de  la  Médecine  3c  non  à 
brûler.  Elle  ne  fe  vend  nulle  part  plus 
de  douze  fols  la  livre  (47). 

(44)  Ceft  ce  que  fignifie  "(46)  Navarette  ,  p.  39.' 

Pje-long.  (47)   Voyez  le  Chapiu* 

(4s  )  Ceft  la  fignification  précédent, 
de  Chen-lon^, 
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Histoire  La  Chine  fourniroit  aux  Cabinets d6 
cela  chine  nos  curieux  une  extrême  variété  de  Pa- 
lliions ad-  pillons.   On  fait  tant  de  cas  de  ceux 

■Arables.        *,,         ,,  ,      ,      _        , 

d  une  Montagne  nommée  Lo-fcu-chan  9 

dans  le  diftridk  de  Whay-chcu-fu ,  Pro- 
vince de  Q_uang-tong  ,  que  les  plus  gros 
&  les  plus  extraordinaires  font  envoies 
à  la  Cour ,  où  ils  fervent  à  l'ornement 
du  Palais.  La  diverfîté  de  leurs  couleurs- 
cil  furprenance  ,  &  leur  vivacité  ne  l'cft 
pas  moins.  Ils  font  beaucoup  plus  gros 
qu'en  Europe ,  &  leurs  aîles  font  in- 
comparablement plus  grandes.  Pendant 
le  jour  ils  demeurent  fans  mouvement 
fur  les  arbres ,  &  fe  laiiïent  prendre  ai- 
fement.  Le  foir ,  ils  commencent  à  vol- 
tiger ,  comme  nos  chauves  fouris ,  Se 
quelques-uns  ne  paroiiTent  gueres  moins 
gros  que  ces  animaux  lorsqu'ils  ont  les 
aîles  étendues.    On  en  trouve  aulîi  de 
fort  beaux  dans  les  montagnes  de  57- 
chan  ,  Province   de   Pc  -  cke  -  li  ;  mais 
quoiqu'ils  foient  recherches  comme  les 
précédens  ,  ils  ne  font  pas  de  la  même 
beauté  (48). 
S>utcrei!et.      Plufieurs  Provinces  de  la  Chine,  fur- 
tout  celle  de  Chang-tong ,  font  fouvent 
expofées  aux  ravages  des  fauterellcs  , 
qui  detruifent  en  peu  de  temsles  espé- 
rances de  la  plus  belle  moillon,   On 

(48)  Nuvarcttc,  p.  jj. 


s 


des  Voyages.  Lir.   11.    1 1 5 

trouve  dans  un  Auteur  Chinois  la  de-  NJ* '""'"j 
fcription  fuivante  de  ce  terrible  fléau.  DE  tAcmH 
»  On  vit  paroître  ,  dit-il,  une  fi  prodi- 
»  gieufe  quantité  de  fauterelles ,  que  * 
»  couvrant  entièrement  le  Ciel  ,  leurs 
»  aîles  fembloient  s'entretoucher.  Vous 
»  auriez  cru  voir  fur  votre  tête  de  grof- 
»  Tes  montagnes  de  verdure.  Le  bruit 
»  que  ces  infectes  faifoient  en  volant 
*>  reirembloit  à  celui  du  tambour  (49). 
Le  même  Auteur  remat que  que  ces  Opinion  der 
dangereufes  légions  ne  vifitent  la  Chine  j^1™"^ 
que  dans  les  années  feches  qui  fuivent 
les  inondations  -,  d'où  il  conclut  qu'elles 
fe  forment  de  la  femence  des  Poiflons  r 
qui,  demeurant  fur  terre  après  la  re- 
traite de  l'eau ,  eft  couvée ,  en  quelque 
forte  par  la  chaleur  du  foleiî.  Dans  ces 
malheureufes  occafions,  les  Laboureurs 
s'agitent  beaucoup  ,  fous  un  Ciel  brû- 
lant ,  pour  charter  l'ennemi  de  leur  tra- 
vail ,  en  étendant  des  draps  fur  leurs- 
champs.  Quelquefois  le  mal  ne  fe  fait 
fentir  que  dans  l'efpace  d'une  lieue,tan- 
dis  que  la  monTon  demeure  fort  belle 
dans  tout  le  refte  de  la  Province  (50). 

Les  Punaifes  font  très  communes 
dans  plufieurs  cantons  de  la  Chine. 
Mais,  ce  qui  paroîtra  fort  étrange,  les* 
Habitans  écrafent  cette  vermine  avec 

UV)  Du-Halde,  p.  i  j*.  (50)  Voyez  ci-<ldTu$. 
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"iijrrôiRE    les  doigts ,  3c  prencnt  plaiiir  enfuite  à 
ZZqSÏ '«»  pou*»  nez  (5.  >. 
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Gibier  de  chajfe  ,  6*  diverfes  autres 
efpeces  d'animaux. 

Abondance  T  E  gibier  de  ehafle  abonde  à  la 
ï'Xef-  L  Chine.  On  voie  en  hiver  ,  dans 

pe«s.  plufieurs  endroits  de  Pe-king ,  des  tas 

de  bétes  à  quatre  pieds  &  d'oifeaux  de 
toutes  les  efpeces ,  endurcis  par  le  froid, 
qui  les  garantit  de  la  corruption.  La 
Chine  produit  une  quantité  innombra- 
ble de  chevreuils,  de  daims,  de  fan- 
glieis  ,  de  boucs,  d'élans  ,  de  lièvres  , 
de  lapins ,  d'écureuils ,  de  chats  ,  de 
mulots  y  fans  parler  des  becaOTes ,  des 
cailles,  des  oies,  des  canards,  des  per- 
drix ,  des  faifans  ,  3c  d'une  infinité 
d'animaux  qui  ne  fe  trouvent  point  en 
Europe  ,  &  qui  fe  vendent  à  très  bon 
marché  (51).  Lcsoius,  les  tigres ,  les 
buffles ,  les  chameaux  ,  les  rhinocéros 
y  font  aulli  en  grand  nombre-,  mais 
r.n  aine  n'a  on  n'y  voit  pas  de  lions  (5  3).  Ileft  inu- 

pas  de  lions.  cile  de  nommer  les  bœufs,  les  vaches, 
les   moutons,    3c  les   autres  animaux: 

(fl)Bu-HaJcte,  p- 174.        (5»)  Du  Halle  ,  p.  314 
(51)  Kavai  ttc  ,  p<  54.     &  fuiv. 
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domeftiques ,  qui  ne  font    pas  moins    histoire 
communs  à  la  Chine  qu'en  Europe.       îi\T"£SJ;ï 

Navarette  obfcrve  que  ,  fuivant  le 
témoignage  des  Chinois  ,  il  ne  le  trou- 
ve  pas  de  lions  dans  leur  Empire  ,  &c 
que  la  plupart  font  même  perfuadés 
que  cet  animal  n'exifte  pas  dans  la  na- 
ture. Cependant ,  ajoute  -  t  -  il ,  fi  la 
Chine  a  des  léopards ,  ôc  des  ours , 
comme  les  mêmes  Chinois  lalTurent , 
il  paroît  prefque  impofïîble  qu'elle  n'ait 
pas  de  lions.  Mais  peut-être  appellent- 
ils  léopards  des  animaux  de  quelque 
autre  efpece  (54). 

Les  tigres  de    la   Chine  font  non   Gnndnom-* 
feulement  fort  nombreux  ,  mais  encore  hle  *  fc™cN 
d'une  grofTeur  &:  d'une  férocité  extra-  chinois/2'63 
ordinaire.  On  auroit  peine  à  croire  com- 
bien ils  tuent  8c  ils  dévorent  d'hommes. 
Un  Chrétien  Chinois  racontoit  à  Na- 
varette que  fur  le  chemin  de  Canton  à 
Haynan  ils  fe  rangent  en  troupes  de 
cent  &c  de  deux  cens  ;  que  les  Voyageurs 
n'ofent  palTer  dans  ces  lieux  s'ils  ne  font 
au  nombre  de  cent  ou  de  cent  cinquan- 

(54)  Les  lions  font  fi  peu  trouve  à  la  Chine.  La  île- 
connus  des  Chinois  ,  que  leription  qu'il  en  fait  au 
les  peintures  qu'ds  en  font  quatorzième  Chapitre  de 
ne  lont  pas  reilemblantes  ;  fon  lecond  livre ,  confirme 
d'où  Magalhaens  conclut  ce  foupçon.  Navarette  ob- 
que  Marco- Polo  lésa  con-  ferve  (  p.  37.  )  que  la  Pro- 
fondus avec  les  léopards  ,  vince  de  Yun-nan  a  de  ioi'J 
lorl^u'il  auTute  qu'il  s'en  bons  éléphans§ 
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Hïstoike  te  i  &:  que  dans  certaines  années  ces 
ffitlIS  monftrueux  animaux  ont  dévoré  juf- 
qu  a  iîx  mille  perfonnes.  Mais  l'Auteur 
obferve  fort  bien  que  fi  ces  ravages 
étoient  fréquens ,  la  Chine  feroit  bien- 
tôt dépeuplée.  Entre  plufïeurs  tigres 
qu'il  eut  l'occafion  de  voir  ,  il  en  vir 
un  qui  lui  parut  plus  gros  qu'un  veau. 
Un  Religieux  de  Ton  ordre  lui  raconta 
qu'il  avoit  vu  un  de  ces  animaux  fauter 
un  mur  de  la  hauteur  d'un  homme  , 
prendre  un  poroqui  pefoit  environ  cent 
livres  ,  le  charger  fur  fes  épaules  ,  re- 
payer le  mur  avec  fa  proie,  ôz  gagner 
promptementun  bois  voifin.  En  hiver, 
comme  ils  defcendent  des  montagnes 
dans  les  Villages  qui  ne  font  pas  fermés 
d'un  mur  ,  tous  les  Habitans  fe  retirent 
de  bonne  heure  &  muniffent  foigneu- 
fement  leurs  portes.  Navarette ,  fe  trou- 
vant un  jour  dans  un  Village  où  l'or» 
ftrenoit  ces  précautions  ,  obferva  que 
es  tigres  s'approchoient  des  maifons 
avant  que  la  nuit  fut  tout-à-fait  obfcin  e, 
pouffant  des  cris  effroiables ,  &  qu'à 
peine  étoit-on  tranquille  dans  l'enceinte 
des  murs.  Cependant  les  Chinois  ne  le 
donnent  pas  beaucoup  de  peine  pour 
les  prendre)  quoique  d'ailleurs  ils  citi- 
xnent  beaucoup  leur  (55)  peau. 
Pu -H  alite,  p.  14. 
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On  doit  regarder  (ans  doute  comme   histoire 
une  fiction  ce  que  les  Auteurs  Chinois      TU*ELLE 

i  .  ,    J)ï  la  Chine 

dilent  du  Tigre- cheval.  Suivant  leur  re-  Le  tigre-che- 
cit ,  cet  animal  ne  diffère  du  cheval  que  V1}  \  :!nnm* 

1        '      -il       J  -in.  fabuleux. 

par  les  écailles  dont  il  elt  couvert  •,  par 
les  griffes,  qui  font  celles  d'un  tigre;  Se 
par  fon  naturel  fanguinaire  ,  qui  lui 
fait  abandonner  les  rivières  au  Prin- 
îems  pour  dévorer  les  hommes  Se  les 
bêtes.  Les  Millionnaires  ,  dans  le  voya- 
ge qu'ils  firent  au  long  de  la  rivière  de 
Han ,  qui  arrofe  le  territoire  de  Syang- 
yang-fu ,  Province  de  Hu-quang  ,  où 
l'on  prétend  que  ces  animaux  fe  trou- 
vent ,  Se  dans  les  horribles  montagnes 
de  Yun-yang-fu  qu'ils  traverferent ,  ne 
virent  rien  qui  en  approchât ,  Se  n'en 
entendirent  pas  même  parler,  malgré 
le  foin  qu'ils  apportèrent  à  fe  procurer 
des  informations ,  Se  celui  des  Habitans 
à  leur  montrer  tout  ce  qui  meritoit  Leur 
£uriofité. 

Les  Ours  font  fort  communs  à  la  Hommes* 
Chine.  Il  s'en  trouve,  dans  la  Province  0U1S' 
de  Chang-tong ,  une  efpece  que  les  Chi- 
nois nomment  Hyang-jin  (56)  ,  c'eft-à~ 
dire,  Hommes-  Ours.  Ils  marchent  fur 
deux  jambes.  Ils  ont  la  face  humaine  Se 
la  barbe  d'un  bouc.  Ils  grimpent  fur  les 
arbres  pour  en  manger  le  fruit.  On  n'a 

(S*)  Cet  Auteur  ism/in-bjun^ 
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JHistoï*e   point  à  fe  plaindre  de  leur  férocité,. 

?£  laCkine  lorfqu'on  les  lailTe  en  paix.  Mais  fi  l'on 
excire  leur  colère ,  ils  defcendent  fu^ 
rieufement  ,  ils  tombent  fur  ceux  qui 
les  irritent ,  &  les  frappant  deux  ou 
trois  fois  avec  la  langue  ,  ils  emportent 
toute  la  chair  qu'ils  touchent.  L'Auteur 
avoue  que  ce  récit  doit  paroître  fort 
étrange.  Cependant  le  Père  Antoine  de 
Sama-Marïa,  qui  avoit  vu  ces  animaux, 
&  le  Père  Jean  Balat  ,  Jéfuite  ,  qui 
avoit  palTé  plufieurs  années  dans  cette 
Province,  lui  en  rendirent  plufieurs  fois 
Témoignage.  Du-Halde  obferve  feule- 
ment que  ce  que  les  Chinois  rapportent 
du  Jin  -  hyng  ,  qui  fe  trouve  ,  dit-il  , 
dans  les  delerts  de  la  Province  de  Chen- 
Ji ,  ne  doit  erre  entendu  que  de  la  grof- 
feur  extraordinaire  de  ces  ours*,  comme 
l'animal  nommé  Mu- lu  ,  c'ell-  à  -  dire , 
Cerf-cheval ,  n'eit  qu'une  efpece  de  cerf, 
de  la  hauteur  des  perirs  chevaux  qu'on 
appelle  Chuennia  dans  la  Province  de 
Sz-chucn  ëc  de  lun-iuin. 
Fetfcicerfs      La  féconde  de  ces  deux  Provinces 

«  iuu'nan-  offre  auflî  une  efpece  (ingulierc  de  cerfs, 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Pays. 
Ils  ne  deviennent  jamais  plus  grands 
que  les  chiens  ordinaires  (57).  Les  Prin- 
ces &  Ils  Seigneurs  en  nounillent  dans 
(57)  Navartitc,  f,  }8, 

leurs* 
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leurs  Parcs,  comme  une  curiolité  (58).  Histoire 
La  Chine  a  des  ânes  &  des  mulecs  en  de"  Cm  m* 
abondance.  Elle  ne  manque  pas  non 
plus  de  bons  chevaux.  On  y  en  amené 
continuellement  des  Pays  à  l'Oued:  ; 
mais  ils  font  tous  coupés.  Les  Chinois 
ont  quantité  de  bidets ,  parmi  lefquels 
il  s'en  trouve  d'une  petiteiTe  extrême  de 
d'une  fort  belle  forme.  Leurs  felles  dif- 
férent un  peu  de  celles  d'Efpagne  (59). 

Mais  la  Chine  a  deux  quadrupes  qui    Dent  q  ia- 
méritent  particulièrement  de  latte n-^f/^"  |1U* 
tion.  Le  premier  eft  une  efpece  de  cha-    Petit  cha- 
meau ou  de  dromadaire  ,  qui  n'eft  pasmeau* 
plus  grand  qu'un  cheval  commun  ,  & 
qui  a  fur  le  dos  deux  bolTes  couvertes 
d'un  poil  fort  long  ;  ce  qui  forme  une 
forte  de  felle.  La  boiTe  du  devant  paroît 
formée  par  l'épine  du  dos  ,    ck  par  la 
partie  fuperieure  de  l'os  de  l'épaule  , 
qui  s'étend  en  arrière,  à  peu  près  com- 
me l'excrefcence  que  les  vaches  Indien- 
nes ont  fur  les  épaules.   L'autre  boire 
touche  à  la  croupe  de  l'animal.    Il  a  le 
col  plus  court  &  plus  épais  que  les  cha- 
meaux ordinaires  ,   couvert  d'un  poil 
épais  ,  de  la  longueur  de  celui  des  chè- 
vres. La  couleur  en  eft  quelquefois  d'un 
brun  jaunâtre  •■,  &  quelquefois  elle  tire 

(c8)  On  a  vu,  au  Tome     ces  petics  cerfs. 
IV,  que  la  Guinée  a  de         ($*}  Du  Haldc  ,  p.  14, 

Tome,  XXIV.  F 
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HrsToiRfi    fur  le  rouge  avec  uii  mélange  de  noir. 
k  i  urei  lf  ç£s  jarnDes  ne  font  pas  fi  longues  ,  ni  fi 

menues  a  proportion ,  que  celles  du  cha- 
meau y  ce  qui  paroît  le  rendre  plus  pro- 
pre a  porter  des  fardeaux  (60). 
1 1  eweuii      L'autre  animal  eft  une  efpece  de  che- 
ip  i.ux'.     vreuil  ,    que   les   Chinois   nomment 
Hyang-chang-tfe  ,  c'eft-à-dire,  le  Che~ 
rrcvi/odoriferant  (6 1  ).  Il  fe  trouve  non 
feulement  dans  les  Provinces  méridio- 
nales ,  mais  jufques  dans  la  chaîne  de 
montagnes   qui  eft  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Pe-king  du  côté  de  l'Oued. 
C'eft  une  forte  de  daim  fanscornes(62), 
dont  le  poil  eft  noirâtre.  Son  petit  fac  à 
mufc  eft  compofé  d'une  peau  fort  min- 
ce ,  revêtu  de  poil  extrêmement  fin.  La 
chair  en  eft  fort  bonne  8c  fe  mange  aux 
meilleures  tables.  Un  Millionnaire  Jé- 
fuite  étant  dans  l'exercice  de  (es  fonc- 
tions au  milieu  des  mêmes  montagnes , 
on  lui  apporta  un  mâle  8c  une  femelle 
de  cette  elpece  d'animaux ,  qui  éroienc 
encore  chauds  &c  faignans.    Il  acheta 
le  mâle  pour  un  écu  ;  fans  permertre 
qu'on  en  retranchât  le  mufc  ,   car  on 
n'acheté  quelquefois  que  la  chair.  De 

(60)  Navarcttc  ,  p.  59.  fuhdantif;  car   il    devient 

(rti)  tiy*ng  Qgnlfie  pio-  alors  adjectif, 

pri  meni  odeur  douce  limUm  (61)  O  1  l'appelle  dani  cea 

ifli      ri  ■  mo    agna  >  Dinim  odorj* 
1       it  avec  un 
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peur  que  le  mufc  ne  s'évaporât ,  il  fît  Histoire 

couper  aulii-tot  le  lac,  dont  il  ht  lierDELAClJ1NK 

l'ouverture  avec  de  la  ficelle.  Ceux  qui 

ont  la  curioLiîé  de  le  vouloir  garder  ne 

manquent  point  de  le  faire  fecher  foi- 

çneufement. 

-1  lit*. 

Le  muic  s  engendre  dans  l'intérieur    com-ncnt 

du  fac  ,  Se  s'attache  à  l'entour  comme11  pfrot!u 
une  efpece  de  fel.  On  en  diftingue  deux 
fortes  ,   dont  le  plus  précieux  eft  celui 
qui  eft  en  grains  ôc  qui  s'appelle  Teu- 
pauhyang.  L'autre,  qui  fe  nomme  Thl- 
hyang ,  eft.  moins  eftimé  ,  parce  qu'il 
eft  trop  petit  &  trop  fin.  La  femelle  ne 
produit  pas  de  mufc  ;  ou  du  moins  la 
iubftance  qui  fe  trouve  dans  fon  fac  n'a 
pas  l'odeur  du  mufc  ,  quoiqu'elle  en  ait 
l'apparence.  On  apprit  au  Millionnaire    H  fe  nourrir 
que  la  nourriture  ordinaire  de  cet  ani-  e  erPens* 
mal  eft  la  chair  des  ferpens.   De  quel- 
que grofTeur  qu'ils  puifient  être  ,  il  les 
tue  facilement,  parce  qu'à  certaine di- 
flance  ils  font  tellement  faifis  de  l'odeur 
du  mufc  ,  que  ,  s'affbibliiTant  tout  d'un 
coup  ,  ils  ne  peuvent  plus  fe  remuer. 
Ce  qui  paroît  beaucoup  mieux  prouvé  , 
c'eft  que  les  payfans  ,  en  allant  au  bois 
ou  en  faifant  du  charbon  dans  les  mon- 
tagnes ,   n'ont  pas  de  moien  plus  sûr 
pour  fe  préferver  de  ces  ferpens ,  dont 
la  morfure  eft  extrêmement  dangereu- 

Fij 
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histoire    fe  ,  que  de  porter  fur   eux  quelques 

pe  lÏqunb  gra*ns  de  mufc.  Avec  cet  antidote  ,  ils 

dorment    tranquillement    fur    l'herbe 

après  leur  dîner. 

Preuve  qu'il      Ce  qui  arriva  au  même  Millionnaire, 

vit  de  h  chair  en  rerournant  à  Pe-king  ,  femble  con- 
clus lerpens.  .  o> 

nrmer  que  la  chair  des  lerpens  elt  la 
principale  nourriture  du  chevreuil  muf- 
qué.  Ayant  fait  préparer  pour  fon  fou- 
per  quelque  partie  de  cet  animal ,  il  fe 
trouva  parmi  les  convives  un  Chinois? 
qui  haïiïoit  les  ferpens  jufqu'à  fe  trou- 
ver mal  lorfqu'on  en  parloir  dans  fapré- 
fence.  Comme  il  ignoroit  ce  qui  lui 
étoit  prcfenté ,  le  Millionnaire  fe  dif- 
penfa  de  lui  en  parler ,  &  fe  fit  au  con- 
traire un  plailir  d'obferver  fa  conte- 
nance. Le  Chinois  prit  du  chevreuil , 
comme  les  autres,  dans  le  delTein  d'eu 
manger*,  mais  à  peine  en  eut-il  mis  un 
morceau  dans  fa  bouche  ,  qu'il  fentit 
fon  eltomac  fe  revolrer.  En  un  mot  il 
ne  voulut  plus  toucher  à  cette  viande  , 
tandis  que  tous  les  autres  en  mangeoient 
de  fort  bon  appétit  (63). 

Navarette  nous  apprend  qu'il  le  trou* 
ve  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
mufques  dans  les  Provinces  de  Chen- 
chai  lï  &  de  Chan  //,  où  ils  portent  le 
nom  de  Clu.  Suivant  la  dcfcription  des 

'      IlaWc,  p.  15  &  jt^. 
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Auteurs  Chinois  ,  ils  ont  le  corps  d'un    Histoire 
petit  daim ,  &  le  poil  d'un  tigre  ou  ^"q,1^ 
d'un  ours.    Lorfqu'ils  font  preiïes  par     Sa  figure. 
les  Chi-uTeurs ,  ils  grimpent  fur  les  ro- 
chers ,  ôc  mordent  le  petit  fac  mufqué 
qui  contient  le  mufc  ,  pour  éviter  le  pé- 
ril en  décruifant  leur  tréfor.  Mais  cette 
morfure  leur  caufe  la  mort.  Ce  récit  , 
ajoute  l'Auteur ,  s'accorde  avec  l'opi- 
nion publique. 

Le  même  Voyageur  raconte  qu'on  Amre  an-ma1 
trouve  dans  les  mêmes  Provinces  un  mufqué. 
autre  animal ,  auquel  il  ne  manque  que 
le  fac  à  mufc  pour  reifembler  au  précé- 
dent (64).  Il  le  vend  ,  dit-il ,  pour  fer- 
vir  de  nourriture  commune ,  &  les  Mif- 
fîonnaires  eurent  la  curiofité  d'en  ache- 
ter un,  en  retournant  de  Pe-king  à  Can- 
ton. Sa  chair  jette  une  odeur  fi  forte 
lorfqu'elle  efl:  rôtie  ,  que  toute  la  bar- 
que en  fut  parfumée.  Au  goût ,  on  l'au- 
roit  prife  pour  une  préparation  de  mufc. 
Cependant  elle  ne  leur  révolta  point 
l'eftomac;  mais  ils  fentirent  que  pour 
peu  que  l'odeur  en  eût  été  plus  forte  , 
il  ne  leur  auroit  pas  été  pollible  d'en 
manger. 

Les  Chinois  vantent  beaucoup  la  li-     Licorne  Je 
corne ,  dans  leurs  difcours  <k  dans  leurs la  chine' 

(<4)  II  paroît  que  c'eA  ici  la  femelle  des  animaux  de 
la  même  efpece. 

Fiij 
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"histoire  écrits.   Ils  la  regardent  comme  un  au- 
kaiurelle  gure  de  profperité.   Ils  la  repréfentent 
DLLACHIKEfort  belle  -,  Se  leurs  Auteurs  affluent 
qu'elle  a  le  ventre  d'un  daim  ,  le  pied , 
du  cheval ,  Se  la  queue  de  la  vache.  Ils 
lui  attribuent  cinq  couleurs  différentes. 
Elle  a ,  difent-ils  ,  le  ventre  jaune.  Sa 
corne  eft  haute  de  deux  pieds  Se  cou- 
verte de  chair.  C'eftun  animal  fort  doux 
Se  l'emblème  de  la  félicité.  Mais  cette 
description  ,  ajoute  Navarette,  a  trop 
l'air  de  la  fable  du  Phœnix. 
peut  ani-      Le  mème  Voyageur  parle  de  deux 
maux  fort  é- animaux  fort  étranges.    L'un  ,  qui  fe 
Manges.        nomme  Lang ,  a  les  jambes  de  devant 
fort  longues  Se  celles  de  derrière  fort 
courtes.  Au  contraire  ,  l  autre,  nomme 
Pwey  ou  Poy  a  celles  de  derrière  fort 
longues  Se  celles  de  devant  fort  courtes. 
.  Comme  ces  deux  animaux  ne  peuvent 
marcher  feuls ,  ils  fe  joignent  enfem- 
Me  (65  )  Se  ne  compofent  en  quelque 
façon  qu'une  feule  bet'e,  qui  fe  remue 
par  le  moyen  des  quatre  longues  jam- 
bes.    Les  Chinois  donne  le  nom   de 
Lang-pey  aux  pauvres  miferables  qui  ne 
peuvent  gagner  leur  vie  par  le  travail , 
c  mime  pour  (Ignifier  qu'ils  ont  befoin 
de  l'affiftance  d'autrui. 

(  6t  )   Mal]  il     m  h.  he  .  &  l'on  ne  voit  pai 

les    a  n\   pli^ueni    trop  qu'elle  puilk  être  con* 

pu  ta  poflibilité  de  cette    çue« 
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On  nomme  encore ,  entre  les  ani-  histoire 
mtux  extraordinaires  ,  le  Jang ,  qui  fe  Natu 
trouve  dans  les  montagnes  de  la  Pro-  "Y-*  \' ',.',.;' 
vincede  Nan-king.  Sa  forme  eft  celle  animai,  m 
d'un  Bouc  \  mais  quoiqu'il  ait  un  nex 
&  des  oreilles ,  il  n'a  pas  de  gueule  ,  Se 
l'on  prérend  qu'il  fe  nourrit  d'air  (66). 
Il  faut  obferver  néanmoins  que  Na- 
varette  n'en  parle  pas  fur  le  témoignage 
de  fes  propres  yeux  ,  mais  fur  celui  des 
Chinois  3c  de  leurs  livres ,  quoiqu'il 
paroilîe  d'ailleurs  perfuadédu  fait.  Du- 
Halde  nous  avertit  que  les  Millionnaires 
ne  purent  fe  procurer  une  exacte  con- 
noilTance  de  tous  les  animaux  rares  qui 
fe  trouvent  dans  les  montagnes  de  la 
Chine.  Il  ajoure  que  ce  que  les  Chinois 
racontent  de  plufîeurs  a  l'air  h"  fabuleux 
qu'on  n'y  peut  donner  aucune  con- 
fiance. A  l'égard  du  Sin-Jtn  ,  il  croit , 
fur  la  defeription  qu'on  en  fait  dans 
route  la  Province  de  Se-chnzn ,  que  c'eft 
une  forte  de  linge.  On  le  repréfente  de 
la  grandeur  d'un  homme  médiocre.  Il  .  ^wnme- 

O  ïlfï'7*. 

a  plus  de  reflerablance  que  les  autres 
fînges  avec  l'efpece  humaine  ,  foit  par 
fes  actions ,  foit  par  la  facilité  avec  la- 
quelle il  marche  fur  fes  pieds  de  der- 
rière (67). 

,  {66)  Defeription  de  la         (6y)  Chine  du  Père  D u* 
Chine  parNavarttte,p.  }8     Halde,  page  14. 
Si  l'uivantes. 

F  iiij 
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Naturelle  S     VI. 

Bl  LA  ChIMK 

PoiJJbn  d'eau  douce, 

combien  la  T  A  Chine  ofîre  une  prodigieufe 
chine  a  de  1  4  abondance  de  poillbns.  Les  riyie- 
poi,ions.      r£S  ^  |es  jacs  ^  jes  étangs ,  &  les  canaux 

mêmes  en  font  remplis.   Il  fourmille 
jufques  dans  les  fofTés  qu'on  creufe  au 
milieu   des  champs  ,    pour  conferver 
l'eau  qui  fert  à  la  production  du  riz.  Ces 
foires  font  remplis  de  fray  ou  d'œufs  de 
poilïons  ,   dont  les   Propriétaires  des 
champs  tirent  un  profit  confiderable. 
On  voit  tous  les  ans ,  fur  la  grande  ri- 
vière de  Yang-tfe-kyang,  à  peudedi- 
ftance  de  Kyen-king-fu  dans  la  Province 
de  Kyang  fi ,  un  nombre  furprenant  de 
Barques, qui  fe  raflemblent  pour  acheter 
Comment  le  de  ce  fray.  Vers  le  mois  de  Mai ,  les 
fc^^JSfZHabitans  du  Pays  bouchent  la  rivière 
porte    à.    ic en  plufieurs  endroits,  dans  l'efpace  de 
nourrit.  neu£  ou  j-x  ljeucs  |  avec  des  nattes  &Z 

des  claies ,  qui  ne  lailïent  d'ouverture 
que  pour  le  palïage  d'une  Barque  ,  arin 
d'arrêter  le  fray  qu'ils  fçavent  diftin- 
gueut  au  premier  coup  d'eril ,  quoique 
l'eau  n'en  fuir  prefquc  point  altérée.  Ils 
rcmpliiïent  des  tonneaux  d'un  mélange 
d'eau  &  de  fray  ,   pOUt  les  vendre  aux 

Marchanda  qui  les  tranfporcent  en  di- 
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verfes  Provinces  ,  avec  l'attention  de  H:stoibe 
remuer  cette  eau  de  tems  en  tems.  Cette  Nvruî?"* 
eau  le  vend  par  melure  a  ceux  qui  poi- 
fedent  des  étangs.  Dans  l'efpace  de  peu 
de  jours  ,  le  jeune  fray  commence  à  pa- 
roître  en  petits  bancs  i  de  dans  cette  pe- 
titeire  qui  le  rend  prefqu'imperceprible 
on  le  nourrit  de  lentilles  de  marais ,  ou 
de  jaunes  d'œufs ,  à  peu  près  comme 
on  élevé  en  Europe  les  animaux  dome- 
ftiques.  Le  gros  poiiTon  fe  conferve  avec 
de  la  glace.  On  en  remplit  de  grandes 
barques, dans  lefquelles  on  le  tranfporte 
jufqua  Pe-king.  Le  profit  monte  quel- 
quefois au  centuple  de  la  dépenfe,  parce 
que  le  Peuple  fe  nourrit  prefqu'uni- 
quement  de  poiiïbn.  On  en  tire  des  ri- 
vières 8c  des  lacs  pour  peupler  les  ca- 
naux. Il  en  vient  aulïi  de  la  mer  ,  qui 
remonte  alfez  loin  dans  les  rivières.  On 
en  prend  quelquefois  de  très  gros  à  plus 
decentctnquantelieuesdela  Côte  (6$). 

Dans  la  Rivière  de  Yang-tfe-kyang  ,  Marfmiiusde 
à  plus  de  foixante  lieues  de  la  mer ,  on  riv:«e. 
voit  des  marfouins  ,  que  les  Chinois 
nomment  Kyang-  chu  ,  c'en:  -  à  -  dire  , 
Porcs  de  rivières  (69).  Ils  font  plus  pe- 
tits que  ceux  de  l'Océan  ;  mais  ils  na- 
gent en  troupes  ,  au  long  des  rives , 

(<s8)  Du-Hal.le ,  p.  1 9  &        (69)  Voy.z  c'-Jeflus. 
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Histoire    avec  les  mêmes  fauts  &  les  mêmes  évo- 
DEtACHiNE!utlons  (  7o )•  Enfan  1  Europe  a  peu  ce 
pcilfons  qui  ne  fe  trouvent  à  la  Chine. 
Les  Lamproies ,  les  carpes ,  les  foies  , 
les  faumons ,  les  truites ,  les  efturgeons 
y  font  communs.   Elle  en  a  quantité 
d'autres  qui  nous  font  inconnus  de  donc 
le  goût  eft  excellent.   Mais  l'attention 
des  Millionnaires  éroit  h  remplie  par 
leurs  occupations  géographiques  ,  pen- 
dant le  voyage  qu'ils  firent  dans  les  Pro- 
vinces ,  qu'ils  n'eurent  pas  de  loihr  de 
relie  pour  obferver  toutes  les  différen- 
tes efpeces  dont  on  leur  fît  la  descri- 
ption. Ils  s'arrêtèrent  feulement  à  quel- 
ques-uns ,  qui  leur  parurent  les  plus  re- 
marquables.   Tel  rut  le  Cho-kya-yu , 
LcpcifTon- c'eft-à-dire  ,  Poiffbn-armé ,  aind  nom- 
armé.  m^  parce  que  fon  dos,  fon  ventre  & 
fe.  cotes  font  couverts  d'écaillés poin- 
tues ,  qui  font  placées  L'une  fui  l'autre 
en  lignes  droites  ,  comme  les   thuiles 
du  toit  d'une  tnaifon.    Il  pefe  en'        1 
quarante  livres.  C'eft  un  poiiîbn admi- 
rable &  d'une  blancheur  .  Son 
goût  relïemblc  aile/  à  relui  du  veau. 
PoUBatfe-      Dans  les  tems  calmes  on  pren  1  on 
autre  poiflon  fort  délicat ,  qui  s'appelle 
/     fon  farine ,  à  caufe  de  fa  blancheur 
extraordinaire-,  fans  compter  que  les 
'  >u-Halde  ,  p  j<4. 
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deux  yeux  j  qui  font  noirs  ,  fe  trouvent  1 
renrermes  dans  deux  cercles qu  on  pren-  L. 
droit  pour  de  l'argent  fort  luifant.  On 
en  voit  des  bancs  fi  prodigieux  près  clés 
Côtes  maritimes  de  la  Province  de 
Kyang-nan ,  que  d'un  coup  de  riiet  on 
en  prend  quelquefois  quatre  quintaux. 

Un  des  meilleurs  poilfons  qui  fe  trou-  ;  . 
vent  à  la  Chine  rêflèmblê  à  la  brème  n,J1,t- 
de  mer.  On  le  prend  dans  la  quatrième 
&  cinquième  Lune.  Ilnefe  vend  gue- 
res  plus  d'un  fol  la  livre*,  &  le  double  , 
au  plus  ,  à  vingt  lieues  des  rivières  où 
il  fe  prend.  Lorfque  le  tems  de  cette 
pèche  eft  paffé ,  on  voit  arriver  des 
Côtes  de  Che-kyang  de  grandes  Barques 
chargées  d'une  antre  elpece  de  poiiTon 
frais ,  qui  reflèmble  à  la  morue  de  Ter- 
re-neuve. Il  s'en  fait  une  confomma- 
tion  incroiable  dans  la  faifon  qui  lui  eft 
propre,  depuis  la  Province  de  Fo-kyen 
jufqu'à  celles  de  Chan-tong ,  outre  une 
quantité  prodigieufe  qui  fe  vend  falée 
dans  le  lieu  même  de  la  pêche.  Ce  qui 
doit  faire  juger  de  fon  abondance  ,  c'etl 
qu'il  fe  donne  à  vil  prix  ,  quoique  les 
Marchands  falTent  de  grands  frais  pour 
s'en  procurer.  Ils  font  d'abord  obligés 
d'obtenir  la  permiiTion  des  Mandarins 
pour  ce  commerce.  Enfuite ,  louant  une 
barque  ,  ils  achètent  le  poiiïon  àuffi-tôc 
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histoire  qu'il   efl:  forti  de  l'eau  ,  &  le  mettent 

L'J'la  Chine  *  fond  de   calle   fur  des   couches  de 

fel,  qui  fervent  à  le  conferver    dans 

le  tranfport ,  pendant  les  plus  grandes 

chaleurs. 

Poiflonfaié  Depuis  la  fixiéme  Lune  jufqu'à  la- 
denier.  neuvième  ,  on  apporte  auliï  une  grande 
quantité  de  poilfon  falé  des  Côtes  ma- 
ritimes. On  trouve  dans  la  Province  de. 
Kyang-nan  un  fort  gros  poilîbn  ,  qui , 
venant  de  la  mer  ,  ou  de  la  rivière  jau- 
ne, fe  jette  dans  de  vaftes  plaines  qu'on 
a  pris  foin  de  couvrir  d'eau.  Mais ,  par 
la  difpoficion  du  terrain,  on  peut  la 
faire  écouler  auffi-tôt  que  le  poifibn  y 
efl:  entré  ;  de  forte  que  demeurant  à  Cqc 
il  efh  pris  facilement  On  le  fale  pour  le 
vendre  aux  Marchands ,  qui  en  char- 
gent leurs  Barques  à  très  bon  marché. 

Le  vhang-  On  prend  toutes  fortes  d'excellent 
v" ■""lcP0ll'-poi(Ton  dans  la  Rivière   de   Yangtfe- 

iun  jaune.        \  .      ,       .       ,  ,  ... a  J  ■> 

kyang  ,  vis-a-vis  la  grande  Ville  de 
Kycn-kyang-fu ,  où  elle  a  plus  d'une 
demi-  lieue  de  largeur;  mais  on  y  di- 
ftingue  entr'autres  le  Wh.ing-yu  ou  le 
Po'iJJ'on  jaune.  Sa  grofleur cft extraordi- 
naire. Il  s'en  trouve  qui  pefent  jufqu'a 
huit  cens  livres.  La  chair  en  cft  terme 
&  d'un  goût  exquis.  On  ne  le  prend 
que  dans  cerraines  fàifons  ,  lorfqu'il 
pâlie  du  Tong  -ring  hu }  qui  fe  nomme 
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aufli  le  Lac  de  Jan-chcu  ,  dans  cette  Hisro:  fe- 
rmeté (71).  NAURaLf 

T  « '  •      •  \  1        -H.T  DEJA 

La  même  rivière  a  ,  près  de  Nan-  pêcherie 
king,  une  fameufe  Pêcherie  d'alofes  ,  A'aiofe. 
que  les  Chinois  nomment  Chc-yu.  La 
pêche  s'y  fait  aux  mois  d'Avril  Se  de 
Mai.  Dans  un  autre  endroit ,  mais  allez 
éloigné  de  Nan-king ,  on  prend  une 
fi  grolTe  quantité  du  même  poilïbn  >. 
qu'on  le  tranfporte  ïouvent  à  Tjong- 
ning ,  lfle  voifine  ,  où  il  fe  vend  à  très 
vil  prix. 

Mais  le  plus  remarquable  de  tous  ces  Le  Kfn-ya 
poifïons  eft  le  Kin-yu  ou  le  Poijon-0*  la  ioaééi 
d'or  (72).  On  le  nourrit,  foit  dans  de 
petits  étangs  faits  pour  cet  ufage ,  qui 
fervent  d'ornement  aux  maifons  de 
campagne  des  Princes  &  des  Seigneurs , 
foit  dans  des  baffins  plus  profonds  que 
larges.  On  le  prend  aum"  petit  qu'il  eft 
poiiible  ,  parce  que  le  plus  petit  paiTe 
pour  le  plus  beau ,  &c  qu'on  en  peut 
nourrir  un  plus  grand  nombre.  Les  plus 
jolies  dorades  Chinoifes  font  d'un  beau 
rouge  ,  comme  tacheté  de  poudre  d'or  y 
fur- tout  vers  la  queue,  qui  fe  termine 
en  fourche  par  deux  ou  trois  pointes. 
Quelques  -  unes  font  de  couleur  d'ar- 
gent -,  d'autres  font  blanches  ;  d'autres 

(71)  Le  trême,  p.  515.     Dorade  ;  car  c'en  eft  un« 
fyr)  Ou  ii  l'on  veut  la    efpece. 
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histoire  marquetées  de  rouge.   Les  deux  efpeces 

Naturelle  r         i      \  •  l'     o-     n."  t- i*i       r~ 

belaChine  font  également  vives  ce  actives.  Elles  le 
plaifent  à  jouer  fur  la  furface  de  l'eau. 
Mais  elles  font  fi  délicates  que  la  moin- 
dre impreHion  de  l'air  en  taie  mourir 
un  grand  nombre.  Dans  les  étangs  3  les 
dorades  font  de  différentes  grandeurs. 
Il  s'en  trouve  de  plus  grolles  que  les 
plus  grandes  Pelamides  (  *  ).  On  les  ac- 
coutume à  gagner  le  Commet  de  l'eau  , 
au  bruit  d'une  creflèlle  dont  on  fe  fert 
Comment  pour  leur  donner  à  manger.  La  meil- 

eRes  ic  nour- [eure  méthode  pour  les  conferver  eft  de 

rident  en  hy-        i  i     l  ,  Ti     n 

,CI.  '  ne  leur  rien  donner  en  hyver.  Il  elt  cer- 

tain que  pendant  trois  ou  quatre  mois 
on  ne  les  nourrit  pas  à  Pc-king  ,  c'eft- 
à-dire ,  pendant  toute  la  durée  du  grand 
froid.  On  n'expliqueroit  pas  facilement 
de  quoi  elles  vivent  fous  la  glace  ",  à 
moins  qu'elles  ne  trouvent  de  peritsvers 
dans  les  racines  des  herbes  qui  croilfent 
au  fond  des  étangs  ,  ou  que  ces  racines 
mêmes ,  amollies  par  l'eau  ,  ne  devien- 
nent propres  à  leur  fervir  d'aliment. 
Souvent  ,  la  crainte  qu'elles  ne  foienc 
incommodées  du  froid  les  fait  prendre 
dans  les  maifons ,  où  elles  font  gardées 
fbigneufemeni  dans  des  vafes  de  por- 

(•)  EUea  perdent  leur    quédiniquelu; 
kiftrc  I  (bntmor-    <>nt  éi<-  m  Au- 

KS  i   COmiIM  un  l'a  t 
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cëlainé,  mais  fans  aucune  nourriture,  histoire 
Vers  leprintemson  les  remet  dans  leurs  N  TUP1  fi-i 
baiiins.  Les  perionnes  du  plus  haut  rang 
prennent  plaifir  à  les  nourrir  de  leur 
propre  main,  de  paftent  quelques  heu- 
res à  obferver  l'agilité  de  leurs  mouve- 
mens  (73). 

Ce  poilfon ,  ou  du  moins  le  plus  joli  . n'°a  e':':3 
de  fon  efpece ,  fe  prend  dans  un  Lac 
de  la  Province  de  Che-kyang  ,  près  de 
la  grande  Ville  de  Chang-wha-hyen  » 
dans  le  diftricl:  de  Han-chtu-fu ,  au  pied 
de  la  Montagne  de  Tfyen  -  king.  Ce- 
pendant, comme  ce  Lac  a  peu  d'éten- 
due (74) ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
routes  les  dorades  de  la  Chine  viennent 
de  là  ,  fur-tout  celles  de  Quang-  tong 
&  de  Fo-kyen  ,  deux  Provinces  où  la 
propagation  s'en  fait  heureufement(7  5  ). 

Suivant  le  Père  Le-Comre,  la  Ion-  Lear  figure. 
gueur  ordinaire  de  ces  dorades  eft  d'un 
coigr.  Elles  font  d'une  grofTeur  propor- 
tionnée ,  &  très  bien  faites  dans  cette 
petite  taille.  Le  mâle  eft  d'un  beau 
rouge  ,  depuis  la  tète  jufqu'à  plus  de  la 
moitié  du  corps.  Le  refte  ,  en  y  com- 
prenant la  queue  ,  eft  doré  ,  &  d'un 
luftre  fi   éclatant ,  que  nos  plus  belles 

(7%)  Quoiqu'elles  n'aient  quatre  deus. 
prefi|ue  jamais  plus  d\:n         (74)    11  n'a  pas  plus  de 

doigt  de  longueur ,  les  plus  deux  cens  arpens. 
jolies  Te  vendent  trois  ou        (75)  DuHalde,p.  «5. 
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Histoire  dorures  n'en  approchent  point.  La  fè- 
ve uChine  me^e  e^ blanche.  Sa que  je  &c  quelques 
autres  parties  du  corps  reflemblent  par- 
faitement à  l'argent.  En  général ,  la 
queue  des  dorades  n'eft  pas  unie  &c 
plate  comme  celle  des  autres  poiflons. 
Elle  forme  une  forte  de  touffe  ,  longue 
&c  épaiiTe  ,  qui  ajoute  quelque  choie  à 
leur  beauté, 
rrécautkms  Les  badins  qui  leur  fervent  d'habita- 
liccei.aircs  tions  font  grands  &  profonds.  L'ufage 
wnferver.  e^  de  mettre  au  fond  de  l'eau  un  pot 
de  terre  renverfé  Se  percé  de  trous  > 
afin  qu'elles  puitfent  s'y  mettre  à  cou- 
vert de  la  chaleur  du  foleil  ;  car  leur 
délicatelTe  eft  extrême.  On  change  l'eau 
deux  ou  trois  rois  la  femaine;  mais 
avec  la  précaution  de  faire  entrer  l'eau 
fraîche  à  mefureque  l'ancienne  s'écoule- 
Ainfi  le  badin  n'eft  jamais  à  (ce.  On 
jtzzz  aulîi  iur  la  furface  certaines  her- 
bes vertes  ,  qui  entretiennent  la  fraî- 
cheur. Lorfqu'on  eft  obligé  de  faire 
changer  de  lieu  au  poifTon  ,  l'attention 
eft  extrême  pour  ne  les  pas  toucher  avec 
la  main  ,  parce  qu'elles  ne  manque- 
roienr  pas  den  mourir  ou  de  tomber  du 
moins  en  langueur.  On  les  pi  :nd  par 
degrés  avec  un  périt  filet  donr  l'ouver- 
ture eft  arrachée  autour  d'un  cerceau  , 
&:  d'un  nilu  fi  ferré ,  qu'on  a  Le  rems  de 


DESVOYAGES.    LlV.    II.       1  $J 

les  tranfporter  dans  l'eau  fraîche ,  avanr  htst'û^iT 
que  la  vieille  foie  tout-à-fair  écoulée.  Natu"lle 
JL  Auteur  obierva  ,  iur  mer ,  que  cha- 
que fois  qu  on  tiroir  le  canon  &  qu'on 
faifoit  fondre  du  goudron  ou  de  la  poix, 
il  en  mouroit  toujours  quelques  unes. 
Quoiqu'elles  vivent  prefque  de  rien  , 
ceux  qui  font  chargés   de   les  nourrir 
leur  jettent  de  tems  en  tems  de  petites 
pièces  de  pâte.   Mais  rien  ne  leur  eft  (î 
bon  que  les  oublies ,  qui  forment ,  en 
fe   détrempant  ,    une   forte  de  papin 
qu'elles  aiment  beaucoup  (76). 
Dans  les  régions  chaudes  de  l'Empire,    Commen* 

U,    •    *™  n*  *  elles  nn.lt:-- 

es  multiplient  exceliivement ,  pour-  plient. 

vu  que  le  fray  qui  nage  fur  la  furface  de 
l'eau  foit  enlevé  avec  beaucoup  de  foin  ; 
fans  quoi  elles  le  dévorent.  On  le  mec 
dans  un  vafe  expofé  au  foleil  ,  jufqu'à 
ce  que  la  chaleur  ait  animé  les  jeunes 
dorades.  Elles  paroitFent  d'abord  tout- 
à-fait  noires  ,  &c  quelques-unes  confer- 
vent  cette  couleur.  Mais  la  plupart  de- 
viennent par  dégrés  ,  rouges  ou  blan- 
ches, couleur  d'or  ou  d'argent.  C'efl: 
à  l'extrémité  de  la  queue  que  l'or  Se 
l'argent  commencent  à  paroître.  Ils  s'é- 
tendent plus  ou  moins  vers  le  milieu 
du  corps,  fuivant  la  nature  particulière 
de  chaque  dorade  (77). 

(76)Le-Comte,  p.  iij.  (77)  Du-Halde ,  p.  |lf« 

Du-Halde ,  p.  jij. 
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Natu^lle  informations    fuivantes    de    quelques 

deiaChine         .  ._.-..  .  ^         i    . 

Avis  chinois  Chinois  qui  railoient  le  commerce  ae 

la  vLtîo^des  CeS  PeritS  Poi^ons  >  &  q1"  en  «titoicht 

dorades,       de-quoi  vivre  honnêtement. 

i.  Ce  n'eft  pas  la  couleur  blanche  ou 
rouge  qui  diftingue  le  mâle  de  la  fe- 
melle. On  connoïc  les  dorades  femelles 
à  pluiieurs  petites  taches  blanches  qu'el- 
les ont  autour  des  ouies  ,  &  aux  petites 
nageoires  qui  font  près  des  mêmes  par- 
ties. Ces  endroits  au  contraire  font  fort 
luifans  dans  les  mâles. 

2.  Quoique  la  longueur  des  dorades 
ne  foit  ordinairement  que  d'un  doigt , 
on  en  voit  de  la  grofleur  Se  de  la  lon- 
gueur des  plus  gros  harangs. 

$.  Leur  queue,  qui  elt  ordinairement 
en  forme  de  touffe,  ne  laiife  pas  de 
re (femMer  quelquefois  à  celle  des  au- 
tres poidons. 

4.  Outre  les  petites  boules  de  pâte  , 
on  leur  jette  des  jaunes  d'œufs  durs ,  ou 
du  maigre  de  porc  feché  au  foleil  &£ 
réduit  en  poudre  très  fine.  On  met  quel- 
quefois des  limaçons  dans  leurs  bdflîns. 
La  glue  qui  s'attache  aux  parois  cft  une 
nourriture  excellente  ,  qu'elles  enlè- 
vent avec  beaucoup  d'avidité.  Elles 
n'aiment  pas  moins  certains  petits  vers 
rougeâtres9  qui  fe  trouvent  dans  l'eau 
de  q  iclqu  :s  refervoirs. 
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5.  Les  dorades  multiplient  rarement  histoire 
lorfqu'eiles   (ont   renfermées  dans  un B* ™ ch**» 
vafe.  Elles  y  font  trop  à  l'étroit.    Pour 

la  propagation  ,  il  faut  les  mettre  dans 
des"réfervoirs  d'eau  courante ,  qui  aient 
quelques  endroics  profonds. 

6.  L'eau  de  puits  dont  on  remplit  les 
vafes  doit  repofer  cinq  ou  fix  heures 
avant  qu'on  y  mette  les  dorades.  Au- 
trement elle  feroit  trop  crue  &c  fort 
mal-faine.   - 

7.  Lorfque  le  poiiïbn  jette  fon  fray  , 
vers  le  commencement  du  mois  de  Mai, 
il  faut  jerter  de  l'herbe  fur  la  furface 
de  l'eau,  afin  que  le  fray  puifTe  s'y  at- 
tacher. Après  ce  tems ,  de  lorfqu'on 
s'apperçoit  que  les  mâles  cefTent  de 
fuivre  les  femelles  ,  on  tranfporte  le 
poilTon  dans  un  autre  Heu  ,  &  le  fray 
doit  refter  expofé  au  foleil  l'efpace  de 
trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  on  en 
laiiïe  paiïer  quarante  ou  cinquante  , 
au  bout  defquels  l'eau  doit  être  chan- 
gée ,  parce  que  le  fray  commence  à 
prenire  diftinctement  la  forme  de  poif- 
fon  (78). 

Quelqu'idée  qu'on  puifiTe  fe  former    Hay-fcng» 
des  dorades  ,   leur  beauté  n'approche  ^-m/h^ 
pas  de  la  laideur  d'un  autre  poiflon  qui  deur» 
fe  nomme  Hay-feng.  C'eft  néanmoins 
(78)  Le  même  ,  p.  10. 
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Histoire  une  nourriture  fi  commune  à  la  Chine , 

•el  a  chine  qu'on  en   fcrt  prefqu'à  chaque  repas. 

On  voie  flotter  les  Hay  -fengs  près  des 

Obfemdon  Côtes  de  Chan-tong  &  de  Fo-kyen.  Nos 

tics  Miflion-  Mim*0nnaires  les  prirent  d'abord  pour 

naires  fur   le  ,  ^      V  .       ,  .r 

Hay-ftng.  autant  de  malles  inanimées  \  mais  un 
de  ces  animaux  ,  que  les  Matelots  Chi- 
nois péchèrent  par  leur  ordre  ,  nagea 
fort  bien  dans  le  balîin  où  ils  le  firent 
mettre.  Il  y  vécut  même  alfez  long- 
tems.  Sur  ce  qu'on  les  avoir  toujours 
affuré  qu'il  a  quatre  yeux  &  fix  pieds  , 
&que  fii  figure  reflemble  à  celle  du  fois 
humain ,  ils  prirent  la  réfolution  de 
l'examiner  foigneufemenr.  Mais  ils  ne 
découvrirent  que  deux  endroits  qu'ils 
puffent  prendre  pour  des  yeux  ,  aux 
marques  de  crainte  que  l'animal  don- 
noit  lorfqu'ils  paifoient  la  main  par- 
devant.  A  l'égard  des  pieds,  fi  tout  ce 
qui  lui  fert  à  fe  mouvoir  devoir  porter 
ce  nom  ,  on  en  pourrait  compter  autant 
qu'il  a  de  petits  boutons  ou  de  petites 
excrefcenccs  auront  du  corps.  Il  eft 
d'ailleurs  fans  os  &c  fans  aucune  efpece 
de  pointes.  Il  meurt  aufli-tôt  qu'il  elt 
preflé  dans  les  mains.  Mais  un  peu  de 
fel  lulîilant  pour  le  conferver ,  on  le 
transporte  dans  toutes  les  parties  de 
L'Empire.Les  Millionnaires  ne  le  trouvè- 
rent pas  excellent,  quoique  les  Uiiuois 
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te  regardent  comme  un  de  leurs  mers  v,Hli,0,RE 

.  p        ,  ,. .  ,       .  Naturlue 

les  plus  delicars  (79).  delaCh.ne 

Le-Comre  nous  apprend  qu'on  trou-  Lac  ou  ie 
ve  dans  l'Ifle  de  Hay-nan  un  Lac  ou  P?j£on  &  p«- 
une  Fontaine  dont  l'eau  pétrifie  le  poif- 
fon.  Il  en  apporta  lui-même  une  écre- 
vi(Te  ,  dont  la  métamorphofe  étoit  11 
avancée  qu'elle  avoit  déjà  le  corps  & 
les  pattes  fort  durs  &  peu  diffère ns  de 
la  pierre  (80).  Cependant  les  Million- 
naires qui  viliterent  toutes  les  provin- 
ces de  l'Empire,  prétendent ,  fur  le  té- 
moignage des  Habitans ,  que  l'Ifle  de 
Hay-nan  n'a  pas  de  Lac  auquel  on  puilfè 
attribuer  cette  vertu  (8 1  ).  Mais  ils  fem- 
blent  reconnoître  qu'entre  cette  Ille  & 
les' Côtes  de  Kan-cheu  dans  la  Province 
de  Quan-tong,  on  trouve  une  efpece 
d'écreyiflTe  qui  eft  fujette  à  fe  pétrifier 
fans  perdre  la  forme  naturelle,  Ils  ajou- 
tent que  c'eft  un  fpecifique  contre  les 
fièvres  ardentes  &  malignes. 

(79)Le-Comte,p  n».        (81)  Du-Haide  ,  p.  ao« 
(8c)  Voyez  ci  deflus. 
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ISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XVe  Siècle,. 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE  TROISIEME. 

DESCRIPTION  DE  LA  CORE'E, 

DU  la  Tartarie    orientale 

et   du  Tibet. 


CHAPITRE    PREMIER.- 

Obfervations  géographiques  &  Hifloire 
de  U  Corée  ,  par  le  Père  Jean-Baptijli 
Régis  3  Jefuite. 

INTRODUCTION. 

UOIQUE  le  Royaume  de 
la  Corée  ne  foit  que  tribu- 
taire de  la  Chine  ,  fa  folia- 
tion étant  à  l'extrémité  de 
l'Aile,  notre  méthode  >  qui 
elt  d'avancer  de  PEU  à  L'Ouefl  ,  nom 
oblige  de  le  placer ,  dans  ce  Recueil  > 


vr. 


r  -*,    tit 


*-*« 


i+f  Tcmi.  1T.  JV'.^o 


L.;,.,,,,,./,  ./.■  //■/■  ./.■/;■, 
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avant  cctce  partie  de  la  Tartarie  qui  ïntroduc- 
dépend  immédiatement   de   l'Empire      TI° 
Chinois. 

Nos  mémoires  font  fort  fteriles  fur  On  a  peu  de 
la  Corée.   Peu  de  Vaiiïeaux  Européens  |umi"es   lur 

,  a    ,    ,  r  r^  a  «         •  r  le    Royaume 

ont  relâche  lur  cette  Cote.  A  peine  au-  de  la  Corée. 
cun  Habitant  de  l'Oueft  y  eft-il  jamais 
defcendu ,  pour  tirer  quelques  informa- 
tions des  Naturels  du  Pays.  On  trouve 
à  la  vérité  une  Relation  de  quelques 
Hollandois ,  qui  y  firent  voile  ,  dit-on  , 
d'une  Ifle  nommée  Quelpaert ,  de  qui 
paiTerenr  quelques-tems  dans  les  terres. 
Mais  c'eft  au  Leiteut  à  juger  de  la  con- 
fiance qu'il  doit  prendre  à  leur  témoi- 
gnage ,  après  l'avoir  comparé  avec  les 
Observations  dont  leur  récit  fera  pré- 
cédé. Elles  font  du  Père  Régis ,  un  des 
Millionnaires  qui  furent  employés  à 
dreiïer  la  Carte  de  la  Chine ,  &  le  Père 
Du-Halde  en  a  publié  l'Extrait  (82). 
Ce  Millionnaire  géographe  n'avoit  pas 
fait  le  voyage  de  la  Corée  -,  mais  il  avoit 
fuivi ,  d'une  mer  à  l'autre  ,  les  limites 
de  ce  Royaume  du  côté  du  Nord.  Des 
trois  côtés  la  Corée  eft  environnée 
d'eau  ,  &  cette  obfervation  a  vérifié 

(81)  Cet  ouvrage  fe  trou-    fur  le  Royaume  de  Corée  , 
ve  dans  le  premier  Terne     tirées  des  Mémoires  du  Père 
de  la  Chine  du  Père  Du- 
Halde,  fous  le  titre  tfQb- 
Jiri/atitns      géographiques 


Régis  y  avec  un  Abrégé  Ai 
l'Hiftoire  dç  la  Corée, 
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3b.-TB.eDuc-  qu'on  s'eft:  trompé  long-tems  en  la  pre* 

nant  pour  une  lile. 
D'oîiiePere      Régis  a  voit  tiré  fes  informations  fur 

fleçis  avoit  ti- 1>-    ^  j      r»  j>        c    ■  -r 

re  Tes  infor-  *  intérieur  du  Pays ,  d  un  Seigneur  far- 
inât ons.  taie  envoyé  par  l'Empereur  Kang-hi  au 
Roi  de  la  Corée  Mais  ce  Dépuré ,  ref- 
ferré  dans  des  bornes  fort  étroires  , 
n'avoit  pu  faire  des  remarques  bien 
confiderables.  Il  ne  fera  point  inutile , 
à  cette  occafîon  ,  de  citer  les  termes 
de  Régis.  »  Les  Ambatfadeurs  de  la 
»  Corée  font  peu  refpectés  à  la  Chine , 
«  parce  qu'ils  ne  reprefentent  qu'un 
»>  Prince  Tributaire.  Ils  ne  font  pas 
»  même  placés  entre  les  Mandarins  du 
»  fécond  Ordre.  On  commence  parles 
»■>  renfermer  dans  leur  logement  -,  8c 
»  lorfqu'on  leur  accorde  la  liberté  de 
»>  fortir ,  ils  font  environnés  d'efpions, 
»  fous  l'apparence  de  cortège.  Le  Sei- 
gneur Tartare  ,  fuivant  le  récit  des 
Millionnaires  ,  n'avoit  pas  été  beaucoup 
plus  libre  à  la  Corée.  Il  avoit  été  conti- 
nuellement obfervé  par  des  furvcillans, 
qui  commnniquoient  fins  celle  à  la 
Cour  chaque  mot  qui  fortoient  de  fa 
bouche  ,  par  le  moyen  d'un  certain 
nombre  d'hommes,  placés  de  dillance 
Cii  diltance  le  long  des  rues  (83). 

Ou  :ij.!l-,vo1.u. 

$  I. 
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§  I.  D.  SCRIPT. 

DE     LA 

Ohfervati  on  s  géographiques  fur  la  Corée.     Cou'h. 

LE  s  Chinois  donnent  à  la  Corée  le 
nom  de  Kau-/i,  &  quelquefois  ,  Divers  noms 
dans  leurs  Libres ,  celui  de  ChaurtJyen.Ae]ACoiés- 
Les  Tartares  Mancheous  l'appellent  Sol- 
ho.  Elle  a  porté  divers  autres  noms  .  qui 
font  peu  importans.  Ses  bornes,  au  Nord  ses  homes  <c 
6c  à  i'Eftjfont  le  Pais  des  Tarrares-Man-  fon  étendue, 
cheous.  A  l'Oueft  elleell  bordée  par  la 
Province  Chinoife  qui  fe  nomme  Lyau- 
tong  ou  Quan-tong ,  &  féparée  de  la 
Tartarie  orientale  par  une  palilîàde  de 
bois  que  les  Chinois  appellent  Muteou- 
ching ,  c'eft-à-dirç  j  Muraille  de  bois. 
A  l'Eft  &  au  Sud,  elle  eft environnée 
de  la  mer.  Elle  s'étend  de  trente  quatre 
à  quarante  trois   dégrés  de  latitude; 
&  fa  plus  grande  largeur,  de  l'Eft  à 
l'Oueft ,  eft  de  iix  dégi  es. 

Un  Seigneur  Tartare,  que  l'Empe-  Comment  les 
reur  avoit  envoie  à  la  Corée,   accofn-(M 
pagne  d  un  petit  Mandarin  du  Tribu  à   faîte  une 
nal  des  Mathématiques  ,  en  apporta  la  £"£  ^  ** 
Carte  du  Pays,  qui  elt  fufpendue  dans 
le  Palais  du  Roi.  Sa  commiftion  l'ayant 
conduit  jufqu'àla  Capitale  ,  il  mefura , 
par  une  ligne,  le  chemin  qui  mené  Je 
Fong-whang-ching  à  cette  Ville.  Comme 
elle  efl:  fituée   à  l'extrémité  orientale 
Tome  XXIV.  G 
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de  la  palillade  de  Quan-tor?g ,  c'elt  a 
l'Eft  de  fa  firuation  qu'eil  à  préfent  la 
frontière  de  la  Corée.  Après  la  con- 
quête de  ce  Royaume  par  les  Man- 
cheous ,  qui  précéda  celle  de  la  Chine , 
on  éroit  convenu  qu'il  refteroit  entre 
les  deux  Etats  un  efpace  inhabité,  qui  eit 
marqué  dans  les  Cartes  par  des  lignes 
6c  par  des  points.  Les  Millionnaires 
trouvèrent  que  Fong-whang-ching  efi: 
à  quarante  dégrés  ,  trente  minutes  , 
vingt  fécondes  de  latitude  du  Nord.  Sa 
longitude  ,  du  méridien  de  Pe-king  , 
fe  trouve  ,  par  les  mefures  géométri- 
ques ,  de  fept  dégrés  quarante  deux  mi- 
nutes Eft. 

Comme  l'Auteur  6c  (es  compagnons 
n'eurent  pas  l'occafionde  vifiter  la  Côte 
maritime  ,  ni  les  parties  intérieures  du 
Royaume,  ils  ne  donnent  pas  leur  Carte 
pour  complette  ,  mais  feulement  pour 
la  meilleure  qui  ait  encore  été  publiée. 
Après  avoir  mefuré  géométriquement 
toute  la  frontière  du  Nord  ,  où  cil  la 
plus  grande  largeur  de  la  Corée,  6c  la 
partie  de  l'Ouelt  aufli  loin  qu'ils  y  pu- 
rent p«  nétrer  ,  en  fixant  toujours  les 
hauteurs,  ils  fe  fervirenrde  ces  fi  uns 
pour  réduire  les  autres  parties  a 
termes  de  longitude.  D'ailleurs  la  me- 
Une  du  Seigneur Tartare  depuis Fonç* 
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wuang-ching  ,  Se  la  hauteur  déterminée  Descript. 

de  la  Capitale  du  Royaume  les  mirent  c"oV**fc 
en  état  de  proportionner  dans  leur  Carte 
les  dillances  des  autres  Places.  Les  Ma- 
thématiciens Chinois  avoient  trouvé 
que  cette  hauteur  étoit  de  trente-fept 
degrés ,  trente-huit  minutes  8c  vingt  fé- 
condes :  ce  qui  allure  la  longueur  du 
feptentrion  au  midi ,  du  moins  pour 
cinq  dégrés  Se  demie.  Ainfi  avec  quel- 
ques obfervations  du  côté  du  Sud  &c 
de  i'Eft ,  on  aju Itérait  alTez  bien  la  (i- 
tuation  de  la  Corée. 

Les  principales  rivières  de  cette  Pen-    Principales 
infuie  font  le  Y  a- lu  Se  le  Tu-men  ,  que  rrivi\res  de  " 

.  1       Curée. 

les  Cmnois  nomment  Ya-lukyang  8c 

Tu-men-kyang ,  mais  qui  portent  dans 
les  Cartes  leurs  noms  Mancheous  de 
Ya-lu-ula  Se  de  Tu-men-ula  ;  Kyang  8c 
Ula  fignirlant  rivière  dans  les  langues 
des  deux  Nations.  Elles  ont  toutes  deux 
leur  fource  dans  la  même  montagne  , 
qui  eft  une  des  plus  hautes  de  T Uni- 
vers. Les  Chinois  l'appellent  Chang- 
pe-chan  ,  8c  les  Mancheous  Chan-alia  t 
c'eft-à-dire  ,  Montagne  toujours  blan- 
che. L'une  coule  à  l'Oueft  Se  l'autre  i 
l'Eft.  Elles  font  toutes  deux  profondes  , 
a(Tez  rapides  ,  8c  l'eau  en  eft  excel- 
lente. Pour  le  cours  des  autres  rivières, 
les  Millionnaires  ne  les  ayant  pas  vues 

G  ij 
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Descript.  onc   fuivi   les    mefures   Coréennes. 
ç.o  k  à  e.       Cette  région  étoit  anciennement  ha- 
Anc:ennedi- bicée  par  diverfes  Nations,  dont  les 

viliondui'ays.        •       •       1         1  1  *#  ,         1        rr 

principales  etoient  les  Mes  ,  les  Kau~ 
kyu-lis  ,  &c  les  Hans.  La  dernière  com- 
prennent les  Ma-hans  ,  les  Pyen-hans 
&  les  Chin-  hans.  Mais,  s'étant  enfin 
réunies  ,  elles  compoferent  un  feul 
Royaume,  fous  le  nom  de  Chau-tfyen 
ou  de  Kau-li. 
Sa  cGvifion      La  Corée  eft  divifee  en  huit  Provin- 

;-  cn  ces,  qui  contiennent  quarante  Kyan , 
J.iut  i'iovin-         »  i  ,  *i  •     77 

ces.  ou  quarante  Cites  (84) ,  trente  trois  /*//.? 

ou  Villes  du  premier  rang  ,  cinquante 

huit  Cheus  ou  Villes  du  fécond  rang , 

&c   foixante   dix  Hyens  ou  Villes   du 

rroifiémc  rang.    La  première  Province 

fait  le  centre  du  Royaume  &:  s'appelle 

Klng hi ,  c'eft-à-dire  ,  Province  de  la 

Cour.   La  féconde  ,  qui  eft  à  l'Eft  ,  fe 

nomme  Kyang  -ywcn  ,  c'eft  -  à  -  dire  > 

fource  de  la  rivière.    C'ctoit  autrefois 

le  Pays  des  Mes.  La  troilieme.  .1  l'Ouell, 

qui  porte  le  nom  de  Whang  luiy  ou  de 

Mer- jaune  ,    renferme    une  partie  de 

l'ancien  Chau-tfyen  c\i  le  Pays  d<  s  Ma-i 

hans.    La  quatrième  ,  nommée  Ping-* 

rjgan  ou  la  Pacifique ,   cft  au  Nord  6c 

l  aifok  autrefois  partie  du  Royaume  do 

Cli.ui  t j'y  en.    La  cinquième,  au  midi, 

(K4J  Ç'cfl  peut > tue  L  '  lliiit. 
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croit  la  réfidence  des  Pyen-hans  ,  &  fe  Descript; 
nomme  aujourd  nui  Tjuen-lo.  La  lixie-  com'i. 
me  ,  au  Sud-Oueft ,  eft  l'ancien  Ma-kan 
&  s'appelle  Chu-Jin ,  c'eft-à-dire  la  ri- 
delle bc  la  pure.  La  feptiéme  eft  au 
Nord-Eft.  Elle  étoit  l'ancien  domaine 
des  Kau-kyu-lis.  Son  nom  eft  Kyen- 
king.  Enfin  la  huitième  ,  nommée  Kin- 
chan ,  étoit  anciennement  le  Pays  des 
Chin-hans. 

La  Capitale  du  Royaume  perte  dans     Nom  de  la 
les  Cartes  le  nom  de  Corein  de  King-  Capitale. 

• 

ky-tau.  Mais  les  Chinois  la  nomment  °fg"enchi- 
Kong -ky -tau ,  parce  qu'ils  attachent noms. 
trop  de  dignité  au  mot  King  pour  l'ap- 
pliquer à  d'autres  Cours  que  celle  de 
leur  Empire.  C'eft  par  la  même  rai  Ton 
qu'ils  ne  donnent  point  aux  autres  Prin- 
ces les  titres  de  Tyen-tfe  ,  ou  de  Van- 
foui,  &  qu'ils  les  croient  refervés  pour 
leurs  feuls  Monarques. 

Les  maifons  de  la  Corée  n'ont  qu'un  Ma 
étage,  de  font  mal-bâties  (85).  Elles la  Curc^- 
font  de  terre  à  la  Campagne  ,  la  plu- 
part de  b  ique  dans  les  Villes  (86). 
Toutes  les  Villes  Coréennes  ont  la  for- 
me des  Villes  Chinoifes  ,  &  font  re- 
vêtues de  murs  dans  le  même  <roût. 

o 

(9k)  L'Auteur  dit  (p.  381)     n'ont  pas  de  lits, 
quelles  font  couvertes  de      ($<5)  Du-HaMe,  Vol-  Ift 
ptiaume  5c  <jye  les  Coréens 

G  iii 
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UiicaivT.  Mais  la  grande  muraille  ,  que  les  Co 
Coni'î.  réens  ont  élevée  pourdéfenle  courre  les 
Tartares ,  eft  fort  inférieure  à  celle  de 
la  Chine.    Il  y  a  plus  de  quatre  vingt 
dix  ans  qu'elle  tombe  en  ruines,  parce 
que    les  armes  viétorieufes  des  Man- 
cheous   fe  firent    d'abord    fentir  à  la 
Corée  (87). 
T-,rme  &      Les  Coréens  font  généralement  bien- 
re  des  faits  8c  d'un  naturel  fort  doux.   Ils  ont 
du  goût  pour  les  lciences.  Ils  iont  pat- 
ronnés pour  la  danfe  &c  la  mufique. 
Leurs  Provinces  du  Nord  produifent  les 
hommes  les  plus  vigoureux  du  Royau- 
me ,  &c  les  meilleurs  foldats.    Ki-tft  , 
dont  nous  parlerons   bien  -  rôt ,  avoit 
établi  parmi  eux  de  h  bonnes  loix  ,  que 
l'adultère  6c  le  vol  y  étoient  inconnus. 
Les  portes  de  leurs  maifons  ne  fe  fer- 
ment jamais  pendant  la  nuit.  Quoique 
les  révolutions  de  leur  Gouvernement 
leur  ayent  fait  perdre  quelque   chofe 
de  cette  ancienne  innocence  ,   on  peut 
encore  les  propofer  pour  modèle  aux 
autres  Nations.  Mais  leur  Pays  eft  rem- 
pli de  femmes  de  débauche  ,  &c  les  jeu- 
nes  gens  des   deux  Ccxcs  y  font  trop 
libres. 

US  four   vêtus  comme   les   Chili  us 
Iraient.         l'étoient  fous  la  CflCC  de  Tay-min  i  c'A- 

(!  7)    lblihm. 
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a-dire  qu'ils  portent  une  longue  robbe  ïïÊ7cr7p77 
à  grandes' manches ,  un  prand  bonnet      °Et* 

&      ,  .  , °    ,         .  .       Coke. 

quarre,  une  ceinture,  des  bottines  de 
cuir,  de  toile  ou  de  fatm  (88).  Leurs 
bonnets  font  généralement  fourrés ,  ôc 
leurs  habits  font  de  brocard.  Les  fem- 
mes bordent  de  dentelles  leurs  juppes 
de  deiïlis  &  de  deffous.  L'habit  ordi- 
naire des  perfonnes  de  qualité  eft  une 
étoffe  de  foie  couleur  de  pourpre.  Les 
Lettrés  font  diftingués  par  deux  plumes 
qu'ils  portent  fur  leur  bonnet.  Dans  les 
fêtes  publiques  leurs  robbes  font  riche- 
ment ornées  d'or  &  d'argent. 

Les  armes  des  Coréens  font  des  ar-  Armes,  ma- 
balêtes  &c  de  longs  fabres  fans  aucun  [^"dc/co- 
ornement.  Ils  ne  prennent  jamais  de  *&n{i 
médecine.  Les  mariages  fe  font  fans 
cérémonie  ,  &  fans  aucun  préfent  nup- 
tial. Les  Princes  8c  les  Princeifes  du 
Sang  fe  marient  enrr'eux.  Les  Grands 
imuent  ces  exemples  dans  les  familles. 
L'ufage  commun  de  la  Corée  eft  de  con- 
ferver  les  morts  fans  fepulture  pendant 
l'efpace  de  trois  ans.  Le  deuil  dure  aùfli 
trois  ans  pour  un  père  ôz  une  mère  ,  Se 
trois  mois  feulement  pour  un  frère. 
Lorfqu'on  enterre  les  Morts ,  on  place 
à  côté  du  Tombeau  les  habits  ,  les  cha- 
riots ,  &  les  chevaux  de  celui  qui  reçoit 

iSSj  Ibidem, 
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Di.scRiPT.  ce  dernier  office,  avec  tout  ce  qu'il  ar- 

D  K  LA  |  •  î  r        • 

Core'e.   m:>lt  particulièrement  pendant  la  vie  ; 
Se  chacun  de  ceux  qui  compofent  le 
cortège  porte  quelque  partie  de  ces  lu- 
gubres ornemens  (89). 
LeurJanga-      Leur  langage  eft  différent  de  celui 

inonkurrC"  ^es  Chinois  »  ma^s  ^eurs  caraderes  de- 
criture  font  les  mêmes.  Les  deux  Na- 
tions emploient  des  interprètes.  La 
doctrine  de  Confucius  eft  fort  eftiméc 
des  Coréens,  mais  ils  n'ont  pas  le  mê- 
me refpect  pour  les  Bonzes.  Ils  ne  fouf- 
frent  dans  leurs  Villes  aucune  forte  de 
Pagodes  (90).  Cependant,  après  leur 
avoir  attribué  cette  averfion  pour  l'ido- 
lâtrie ,  l'Auteur  alfure  quelques  pages 
plus  bas  qu'ils  obfervent  le  culte  de  Fo. 
Il  ajoute  qu'ils  font  naturellement  fu- 
perllitieux  -,  qu'ils  ont  horreur  d'ôter  la 
vie  à  la  moindre  créature  ;  qu'ils  font 
modérés  dans  le  boire  Se  le  manger  , 
Se  qu'ils  ont  à  table  l'ufage  des  plats  èv 
des  aflietres. 

Les  Sça vans  de  la  Corée  s'appliquent 
,ur  particulièrement  à  la  mufique.  De  trois 
en  trois  ans  on  examine  Les  Docteurs» 
les  Bacheliers  &  les  Maîtres  es  Arts, 
(eux  qui  font  deftinés  aux  Ambalïa- 
des  fubitîènt  aull'i  l'examen  du  Tribu- 

PcrcDu-       (  yo )  Le  même  ,   page» 
i  .  i.  J77. 
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lîal  des  Miniftres.  Le  Roi  ne  polTede  Discret. 
aucune  terre  a  titre  de  Domaine.   On   Co°"^Ei 
alîigne  à  chacun  fa  portion  ,  fuivant  le 
nombre  des  perfonnes  dont  fa  famille 
eft  compofée. 

Chaque  année  les  Coréens  envoient  Sure 
un  Amba(Tadeur  à  la  Chine ,  pour  re-  Vù:' 
i.evoir  l  Almanach  Chinois.  Lorlque  chine 
leur  Roi  meurt  ou  qu'il  abdique  la  Cou- 
ronne ,  l'Empereur  de  la  Chine  confie 
à  deux  de  les  Grands  la  commiffion 
d'aller  donner  au  Prince  héréditaire  le 
titre  de  Quey-vang ,  qui  lignifie  Roi. 
Si  le  Roi  mourant  appréhende  quelques 
différends  pour  la  fuccelîîon  après  fa 
mort ,  ii  fe  choifit  un  héritier ,  dont  il 
demande  la  confirmation  à  l'Empereur. 
Le  Prince  qui  fuccede  reçoit  la  cou- 
ronne à  genoux  ,  8c  fait  aux  Commif- 
faires  Chinois  des  préfens  reelés  par 
l'ufage,  aufquels  il  ajoute  huit  mille 
lyans  (91)  en  argent.  En  fuite  il  envoie 
fon  tribut  à  l'Empereur  de  la  Chine  , 
par  un  AmbafTadeur  qui  baifle  le  front 
jufqu'à  terre  devant  ce  Prince-,  &  fa 
femme  attend  la  permiiïion  du  même 
Monarque  pour  prendre  la  qualité  de 
Reine  (91).    Les  Mandarins  Coréens 

(91)  Ou  huit  mille  onces     gieterre. 
d'argent,  chacune  de  fir         (yi;  Du-Halde  ,  p.  jSr." 
fçhcllings  huit  lois  d'An- 

Gv 
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Pescript.   afteftent  beaucoup  de  gravité.    Ils  re- 

DE LA  .  *.  ° 

Core'e.  çoivenc  leur  appointemens  en  riz. 

châumens      Les  châtimens  ont  peu  de  rigueur  à 
Les  en-  ja  Corée.   Des  crimes  qui  paiïent  pour 
capitaux  dans  d'autres  Pays ,    ne  font 
punis  ici  que  par  le  banilTement  dans 
quelque  Me  voiiine.  Mais  un  fils ,  qui 
maltraite  de  paroles   fon   père  ou   la 
mère  ,  ell  condamné  à  perdre  la  tête. 
Les  fautes  légères  expofent  le  coupable 
à  la  baitonade.  On  jette  fur  la  tête  de 
ceux  qui  doivent  fubir  quelque  châti- 
ment un  fac  qui  leur  tombe  jufqu'aux 
pieds,  autant  pour  adoucir  leur  humi- 
liation que  pour  les  châtier  avec  plus 
de  liberté  (95). 
Eertiihédu      Dans  tous  les  lieux  où  l'Auteur  pe- 

P.ws.En  quoi  ,         ■«->         •  j      i      r->       '      i    * 

to,if>ftefesri-netra  »  *es  Provinces  de  la  Corée  lui 
«  «i«.  parurent  fort  bien  cultivées.  Ou  y  fuit 
la  méthode  des  Provinces  méridionales 
de  la  Chine.  L'Auteur  apprit  du  Sei- 
gneur Tartare  que  le  Pays  produit  en 
idance  toutes  les  néceilicés  de  la 
vie  (94).  Quoiqu'il  foit  rempli  de  mon- 
tagnes, il  cft  d'une  fertilité  extraordi- 
naire ,  fur  tout  dans  les  Provinces  de 
Ching  -  tjîng  ,  de  Kirig- changée  de 
Tjucn-lo.  Les  principales  marchandifes 
du  Royaume  font  le  papier  de  COtton  , 
qui  eft  fort,  &  de  moindre  prix  qu'aU- 

(93   I.    aune,  p<  )8x(         (y4)  Le  même,  f-  >7rt- 
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cun  papier  de  la  Chine  \  la  fameufe  Dcscrut. 
plante  qui  le  nomme  Jin-Jing,  l'or,  q""., 
l'argent  &c  le  fer,  la  somme  d'an  ar- 
bre  qui  reflemble  au  palmier ,  &  qui 
donne  un  air  de  dorure  au  vernis  ;  dzs 
poules,  dont  la  queue  a  crois  pieds  de 
long  j  des  chevaux  qui  n'ont  que  trois 
pieds  de  hauteur  •,  du  fel  minéral ,  des 
peaux  de  martre  de  de  Caftor.  Les  Co- 
réens font  leur  vin  d'une  efpece  de 
grain  qu'ils  nomment  Partiç. 

On  lit  dans  un  abrégé  Chinois  de  Obfc'rvatîon 
chorographie  ,  intitulé  Quang-yiu-ki ,  ["n£l?c£ 
que  la  Ville  de  Chau  -  tiyen  ,  où  Kl-  pfrale. 
pc  faifoit  fa  réfidence,  eft  dans  le  ter- 
ritoire de  Yong-plng-fu  ,  Ville  du  troi- 
fieme  rang  ,  qui  appartient  à  la  Provin- 
ce Chinoife  de  Pe-che-li.  En  fuppo- 
fant  la  vérité  de  cette  remarque ,  le  Pè- 
re P^egis  fe  croit  en  droit  de  conclure 
que  l'ancien  Chau-tfyen  ,  (95)  &  la  Co- 
rée étoient  autrefois  contigus  &  n'ont 
été  feparés  par  un  golfe  que  dans  la  fui- 
te des  fiecles.  On  ne  peut  s'imaginer, 
dit-il ,  qu'un  Prince  eut  voulu  fixer  fa 
demeure  hors  dé  fes  Etats  ,  fur  -  tout 
dans  un  lieu  qui  en  eut  été  fenaré  par 
la  mer.  Cette  conjecture  doit  paroîcre 
encore  plus  probable  ,  lî  l'on  cônfideie 

(9O  K*n£~\i-t*n  Capi-     mt'e  par  quelques  Auteurs 
t..l.  delà  Curée,  eft  nom-     Cha»  tfyen^ 
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pt.  que  l'Empereur  Yu  ,  lorfqu'il  entreprit 
Co&ê'e,  il  y  a  tlois  mille  ans  de  fecher  les  eaux 
qui  avoienc  inondé  la  partie  plate  du 
Pays  ,  ouvrit  un  pafTage  au  travers  de 
la  montagne ,  fur  la  frontière  méridio- 
nale de  Chan-Ji  Se  de  Chcn-Ji ,  pour  fer- 
vir  de  débouchement  au  Whang -ho  9 
qui  fépare  ces  deux  Provinces ,  &  qui 
forme  dans  ces  lieux  une  cataracte  peu 
inférieure  à  celles  du  Nil.  De-là"  il  con- 
duifit  le  même  fleuve  par  la  Province 
de  Ho~nan  ;  Se  dirigeant  fon  canal  au 
long  de  Pe-chi-li ,  il  fecha  le  lac  de  Ta- 
lu  ,  dans  lequel  il  fe  déchargeoit  an- 
ciennement. Ce  lac  ravageoit  par  fes 
débordemens  tout  le  Pays  ,  qui  renfer- 
me à  préfent  les  diftricts  de  Chun-te-fu, 
ÀzChan-cheu  Si.  de  Clùng-cheu  dans  1* 
même  Province.  A  la  fin  ,  pour  mo- 
dérer la  rapidité  du  Wang  -  ho ,  il  le 
divifa  en  neuf  canaux  ,  qui,  fuivant  l'o- 
pinion de  quelques-uns,  fe  réunilïoienr, 
avant  que  de  gagner  la  mer ,  au  pied  de 
la  montagne  de  Kyc-chcclnin  ,  qui  fai- 
foit  alors   un   Promontoire.  Mais  foie 
que  tous  les  canaux  fulfent  effective- 
ment réunis ,  foit  que  ic  tùr  feulement 
le  principal  qui  le  déchargeât  dans  ce 
lieu,  U  efl  certain  ,  dit  l'Auteur,  que 
»!  ptus  letemsde  Yu  le  Whang  hos'efl 
détourné  fort  loin  de  fon  ancien  cours-, 
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car  au  lieu  d'entrer ,  comme  autrefois ,  descript, 
dans  la  mer  au  quarantième  degré  de  coub's. 
latitude  ,  il  tombe  à  préfent  dans  la  ri- 
vière de  Whay-ho ,  un  peu  au-deffus  de 
Wang  -  ngan  -  fu  ,  Province  de  Kyang- 
nan  ,  vers  le  trente  quatrième  degré  de 
latitude.  Il  eft  remarquable  auiïi  que  la 
Montagne  de  Kye-chi-chan ,  qui  étoit 
anciennement  unie  au  territoire  de 
Yong-ping-fu,  eft  à  prefent  dans  la 
mer,  à  cinq  cens  lis  de  cette  Ville  (96)  ; 
de  forte  que  la  mer ,  gagnant  par  dé- 
grés ,  a  couvert  enfin  fous  fes  eaux  touc 
cet  efpace. 

11  eft  vrai  qu'on  ne  trouve ,  dans 
l'Hiftoire  de  la  Chine ,  aucune  trace 
de  ce  changement  extraordinaire  du 
Whang  -  ho  ,  ni  du  débordement  de  la 
mer.  Mais  l'Auteur  répond  ,  à  cette  ob- 
jection ,  que  les  altérations  qui  arrivent 
infenfiblement ,  8c  fans  allarmer  la  na- 
ture ,  échappent  facilement  aux  obfer- 
vations  de  l'Hiftoire.  Une  différence 
graduelle,  qui  fe  fait  dans  le  cours  de 
la  vie  d'un  homme  ,  eft  prefqu'imper- 
ceptible.  Cecte  conjecture  fe  trouve 
confirmée  par  un  exemple  de  la  même 
nature.  Ckin-tjun-chong  ,  dansfon  Am- 
baffade  au  Nord  du  Whang-ho  ,  obfer- 

(95)  On  a  dit  plufieurs  fois  c^ue  db  lis  font  une 
lieue, 
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Deschift.  va  ,  dans  les  montagnes  de  Tuy-hang- 
c-o*a  e'e.  C^an  qu'il  euc  à.  traverfer ,  que  les  ou- 
vertures des  rochers  étoient  remplies 
de  coquilles  3c  de  difterens  lits  de  gra- 
vier j  d'où  il  conclut  que  la  mer  avoir, 
autrefois  baigné  le  pied  de  ces  mon- 
tagnes ,  quoiqu'elles  en  foient  actuel- 
lement à  plus  de  cent  lieues.  A  la  vé- 
rité Chu-ven-  hing  a  cru  plus  volon- 
tiers que  c'étoit  le  Jf'hang-ho  même 
qui  palîoit  dans  ces  lieux.  Mais  quoi- 
que fon  opinion  puilTe  être  aifément 
refutée ,  c'eft  alfez  qu'il  paroilfe  dou- 
teux fi  cette  grande  étendue  de  Pays 
étoit  autrefois  enfevelie  fous  les  eaux 
de  la  mer  -,  &  l'on  voit  du  moins  qu'il 
n'y  a  rien  à  conclure  du  fïlence  de  l'Hif- 
toire  Chinoife  dans  les  cas  de  cette  na- 
ture (97;. 

§    H. 
J-fiJîolrc  &  Révolutions  de  la  Corce. 

LEs  Coréens  furent  fournis  à  l'Em- 
j  pire  de  la  Chine  depuis  le  tems  de 
,'■    Y  au ,  qui  commença  fon  règne  deux 
;  aux  mille  trois  cens   cinquante  -  lept   ans 
•:        avant  Jcfus^Chrift  (98}  ,  jufqu'ù  ce  que 

(97)  Chine  du  Père  Pu*    eft  tîree  dei  Ànnatei    I   '< 
Iljli!'  .  •  Chine 

(y8j  Ci'  » 
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la  tyrannie  de  Ta  -  kang ,  de  la  dynaftie  Revolut. 
de  Hya,  qui  monta  fur  le  Trône  cent  co*£«» 
foixante  neuf  ans  après ,  les  força  de 
fecouer  le  joug.  Kyc  ,  qui  regnoit 
mille  huit  cens  dit  huit  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne  leur  fit  payer  un  tri- 
but. Mais  ils  fe  révoltèrent  bien -tôt  Revoitesiles 
contre  cette  oppredion.  Ils  fe  faiiîient  Corécns- 
même  d'une  partie  de  la  Chine.  Ching- 
tang,  qui  détrôna  Kye,  cinquante  deux 
ans  après >  ck  qui  devint  le  fondateur  de 
la  dynaftie  de  Schang  ,  les  fit  rentrer 
dans  la  foumillion.  Sous  le  règne  de 
Chang-ting ,  qui  commença  mille  cinq 
cens  foixante  deux  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  ils  attaquèrent  encore  la  Chi- 
ne \  &c  pendant  deux  cens  quarante 
deux  ans  ils  furent  tantôt  fournis  tan- 
tôt rebelles ,  jufqu'à  ce  que  la  foiblelîe 
de  l'Empereur  Vu-ting,  leur  fit  naître 
l'occafion  de  conquérir  les  Provinces  de 
Kyang-  nan  &  de  Schan-tong.  Ils  en 
demeurèrent  pofleiTeurs  jufqu'au  règne 
de  Tfin-  chi-wang ,  qui  les  fubjugua 
deux  cens  quarante  fix  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

Comme  tous  ces  rems  font  obfcurs  ,   xî-tfe  ,  leur 
l'Hiftoire  Chinoife  confirmée  par  le  cal-  ^er(  Mo' 

faires&des  Rois  de  h  Co-  l'unique  monument  de  la 

léc   Elle  ne  touche  que  ce  Corée  qui  foit  connu  ,  fon 

qui  a  rapport   à  l'Empire  importance  oblige  Je  ne, la 

Chinois,  niais comméc'eft  pis  négliger* 
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~ F.  e  vol  ut.   cul  des  Eclipfes  donc  elle  fait  mention 
Cor^e.  (99)  ^zlt  commencer  la  Monarchie  des 
Coréens  par  Ki-tfe.  Ce  Prince,  ayant  été 
renfermé  dans  une  prifon  par  Gheou  , 
fon  neveu  ,  Empejeur  de  la  Chine  , 
pour  lui  avoir  donné  quelques  avis  trop 
libres  ,    fut  remis  en  liberté  par   Vu- 
vang ,  fondateur  de  la  dynafiie  de  Che- 
eu ,  onze  cens  vingt-deux  ans  avant  Je- 
-     fus-Chrift.  Cependant  Ki-tfe  ,  ne  re- 
connoiffant  pas    volontiers   pour  Con 
maître  un  Prince  qui  avoit  chaffé  fa  fa- 
mille du  Thrône  ,  fe  retira  dans  le  Pays 
de  Chau-tfyen,  où  Palîïftance  de  Vu- 
vang  même  le  fit  parvenir  à  la  royauté. 
Sageffèfcfon  11  introduifit  parmi  fes  Sujets  la  poli- 
rrgnc.  tepfe  jes  Chinois  -,  Se  fa  fagelîe  ayant 

bien-tôt  affermi  les  fondemens  de  fon 
autorité ,  il  laifla  la  Couronne  à  fa  fa- 
mille ,  qui  en  jouit  juiqu'à  ce  que  l'Em- 
pereur Tfm-chi  wang  ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  réduilît  Chau-  tfyen  à  dé- 
pendre de  Lyau-  tong ,  mais  fans  en 
ôter  la  pofTeffion  aux  defeendans  de 
Ki  tfc.  Ils  continuèrent  de  gouverner, 
refpace  de  quarante  ans  ,  fous  le  titre 
de  ffeans  ,  ou  de  Marquis  ,  julqu.i 
ce  qu'un  d'entr'eux  nommé  Chuni  re  • 
le  titre  de  Vang  ,  c'èft  -  à  -  dire 
de  R 
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Deux  cens  fix  ans  avant  Jefus-Chrift,  Révolu  r 
Kau-tfu  ,  qui  fe  nommoit  auiîî  Lyeou-  CoRi;'£ 
pang,  fondateur  de  la  dynaftie  de  Hany 
réunit ,  par  fes  conquêtes ,  les  diflférens 
Royaumes ,  dont  la  Chine  étoit  com- 
posée ,  &c  s'en  fit  reconnoître  le  feul 
Monarque.  Mais  un  Chinois  de  la  Pro- 
vince de  Pe-chi-Li ,  nommé  Wey-man 
ou  Nyan  ,  prit  occafion  de  ces  troubles 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  quelques 
Troupes  débandées.  Il  défit  Chun  dans   F«n  j„fa 
plufieurs  batailles  -,  3c  s'étant  établi  un  race, 
pouvoir  indépendant  dans  la  Corée  , 
il  mit  fin  à  la  race  de  Ki-tfe.  Cet  Ufur-  La  Corée 
pateur  fe  vit  rejette  plufieurs  fois  par  fous  \'\ 
divers  Empereurs  Chinois,  aufquels il  fes  defceh- 
demanda  la  confirmation  de  fon  auto-      s* 
rite  ;  mais  il  l'obtint  enfin  de  l'Empe- 
reur Whtg-ti ,  ou  plutôt  de  Lyn  -  heu  , 
mère  de  ce  Monarque  ,qui  gouvernoir 
en  fon  nom.    Enfuite  il  n'eut  pas  de 
peine  à  réunir  fous  fes  loix  les  Provin- 
ces de  Me ,  de  Kau  -  kyulï ,  de  Wo~ 
tjyu  ,  ôc  toute  la  Corée.  Environ  cent 
dix  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  ,  Yeu- 
kyu  ,  fon  petit  fils  ,  ayant  fait  ôter  la 
vie  à  Che-ho ,   AmbafTadeur  Chinois  , 
l'Empereur  Vu  -  ti  nommé  auflî  Hyau- 
u-whang-ti  ,  fit  marcher  contre  lui  fon 
Général,  mais  fans  fuccès.    Yeu-kyu 
eut  bien-tôt  le  malheur  d'être  ailafimé. 
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KtvùLUT.  Ses  Peuples  fe  fournirent  à  l!Eirmereur 
c  o  k  £'  e,  de  ^a  Chine ,  qui  réduifit  le  Chau-tfyen 
en  Province  ,  lous  le  nom  de  TÇau-hay , 
&  divifa  le  refte  de  la  Corée  en  quatre 
autres  Provinces  ,  qu'il  nomma  Chin- 
jiin  ,  léing-tong  ,  Lolang  ,  ik  Hi-vu-tu. 
Mais  elle  fut  réduite  à  deux  pat  l'Em- 
pereur Chau-ti ,  dont  le  règne  commen- 
ça quatre  vingt  fix  ans  avant  la  naif- 
fancede  Jefus-Chrift. 
Origine  du  Les  Habitans  de  Kau-kyu-H ,  étoient 
rcupie  4edefcendus  d'un  Peuple  de  la  Tartarie 
orientale  qui  ie  nommoit  l'u-yu.  Ils  ont 
attribué  comme  toutes  les  autres  Na- 
tions Idolâtres,  des  avantures  fabuleu- 
r.  lis  de  fes  a  leurs  Héros.  Une  fille  du  Dieu 
rciicNaiion.  ff0  }ian„  jl0  f  ayant  été  renfermée  fort 
étroitement  par  le  Roi  de  Kau  kyu-li , 
ne  laifla  pas  de  concevoir  ,  un  jour 
qu'elle  fe  trouva  expofée  aux  rayons  du 
ooleil.  Elle  mit  au  monde  un  ocur  de  la 
groffeur  d'un  boifTeau,  dans  lequel  fe 
rrouva  un  enfant  mâle  qui  reçut  en  croi- 
fant  le  nom  de  Chu  -  mv/ig ,  c'eft  à-dire 
i\tbon  Archer.  Le  Roi  lui  donna  l'Inten- 
dance de  fes  I  laras.  Chu  -  thong  eut  l'a- 
drelîe  d'engrailler  les  mauvais  chevaux 
&  de  laitier  maigrir  les  meilleurs.  Le 
Roi ,  trompé  par  cette  rufe  ,  choifit  les 
mauvais  &  lui  abandonna  les  l>oi is.  \}w 
l    ..:  qu'on  étoit  à  la  challe  ,  Sa  Majcllc 
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permit  a  Chu-mone  de  tirer  fur  tout  le  Rt^0Ll'T* 
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gibier  qui  le  preienteroit  a  lui.  Il  tua  un  c  o  r  e'e. 
iî  grand  nombre  de  daims  ,  que  le  Roi , 
choqué  de  cette  indifcrétion  ,  réfolut 
de  fe  défaire  de  lui.  Il  pénétra  les  in- 
tentions de  fon  maître  £k  prit  la  fuite. 
Mais ,  ayant  été  vivement  pourfuivi , 
il  arriva  fur  le  bord  de  la  Rivière  de 
Pu-fchui,  qu'il  défefpera  de  pouvoir 
traverfer.  Dans  cette  ikuation  ,  il  s'é- 
cria :  •>  Helas  !  Cette  rivière  m'empê- 
»•>  chera-t-elle  de  fuir  ,  moi  qui  fuis  de 
»  la  race  du  Soleil  &  petit-hls  du  Dieu 
»  Ho-han-ho  ? 

A  peine  eut-il  prononcé  cette  plainte 
que  tous  les  poitîbns  de  la  rivière  ,  s'u- 
niiTant  enfemble ,  formèrent  un  Pont 
fur  lequel  il  palTa.  Il  rencontra  de  l'au- 
tre côté  trois  perfonnes  •,  l'une  ,  vêtue 
d'un  habit  de  chanvre-,  l'autre  ,  d'un 
habit  piqué  \  Se  la  troiiieme,  couverte 
d'herbe  de  mer.  Elles  lui  fervirent 
d'efeorte  jufqu'à  la  Ville  de  Kyi-ching- 
ku  y  où  il  prit  le  nom  de  Kaw ,  pour 
figniner  qu'il  étoit  venu  de  Kau-kyu- 

Quang-vu-tl ,  reftaurateur  de  la  dy-      invafions 
naftie  de  Han  ,  qui  monta  fur  le  trône  «sCureeu* 
vingt  cinq  ans  avant  Jefus-Chrift,  re- 
mit le  Chau-tfyen  dans  la  dépendance 

(0   Chine  du  I'ereDu-HaUe,  page  375  &(u:t. 
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i<Evoi.uT.  de  Lyau-tong ,  8c  lui  donna  pour  Gou- 
Cor  e'*e„  verneur  Chay-fong,  homme  célèbre 
par  fa  juftice  8c  fa  probité.  Le  Roi  de 
Kau-kyu-li  fe  rendit  maître  dans  le  mê- 
me tems  ,  de  Mé ,  du  Japon ,  de  Hun , 
8c  de  Fu-yu ,  fans  cefler  de  payer  le  tri- 
but ordinaire  aux  Empereurs  Chinois. 
Kong,  un  de  fes  fuccelTeurs ,  fut  le  pre- 
mier qui  déclara  la  guerre  à  la  Chine. 
Il  prit  la  Ville  de  Hi  vu-tu  ,  8c  tua  dans 
une  bataille  Che-fong ,  Gouverneur  de 
Lyau  -  tong.  Mais  iï  fut  défait  ,  à  fon 
tour  ,  par  Way-ta-kyen  ,  fils  du  Roi  de 
Fu  -yu  ,  8c  lailïà  pour  fuccelTeur  Sui- 
ching ,  fon  fils ,  qui  reftitua  Hi-  vu  -  tu 
aux  Chinois  &  leur  paya  l'ancien  tribuc. 
Cependant ,  fous  les  foibles  reines  des 
Empereurs  Whang-n  8c  Llng-ti ,  il  re- 
prit cetre  Ville  par  les  armes ,  8c  la  pof- 
léda  jufqu'au  règne  de  Iiycn-ù,  qui 
commença  l'an  196  de  Jefus  -  Chritt , 
auquel  il  fut  challc  par  Kin-lin  ,  Gou- 
verneur de  la  Province.  Une  partie  de 
fes  Etats  fut  conquife  par  Kong-fun  tu  , 
dont  la  porter  ire  conferva  la  pofTef- 
fion  ji\fc[\.i'\  Kong  fun-yucn  ,  qui  fut  de- 
trône  par  la  dynaftie  de  Wcy. 
Autres chan-  ^L  m°  >  ^'s  ('c  Kong-fun-tu  (c  retira 
dam  au  pied  de  !.i  montagne  de  Wa  tu  haii 
8c  Le  vit  donner  pour  fuccelTcur  I 
kong ,  Pi  ince  brave  8c  prudent ,  qui  Le 
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joignit  à  la  dynaftie  de  Wey  dans  la 
guerre  contre  les  defcendans  de  Kong- 
fun-tu.  Sous  le  règne  de  l'Empereur 
Ming-ti,  qui  commença  l'an  3  1 z  de 
Jefus-Chriit ,  Wey-kong  ravagea  Ngun- 
ping  ,  &  Lyau  fu  ,  dans  la  Province  de 
Lyau  -  tong.  Mais  My  -  kyeou  kyen  , 
Gouverneur  de  cette  Province  ,  l'ayant 
vaincu  dans  une  bataille,  envoya  fur 
fes  traces  Vang-ki ,  qui  le  poiirmivit 
l'efpace  de  cent  ueues ,  jufqu'au  pays  de 
Su-chin ,  c'elt -à-dire,  jufqu'à  la  Tar- 
tarie  orientale  (  2  ) ,  où  il  éleva  un  mo- 
nument de  pierre  en  mémoire  de  cette 
expédition. 

Chau,  arrière -petit -fils  de  Kong, 


Revo  lut. 
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(1)  Pendant  que  Vang- 
ki  fe  crouvoit  dans  ce  l'ays, 
les  Habitans  lui  racontè- 
rent que  leurs  Pêcheurs  é- 
toitnt  fouvent  poulies  par 
forage  dans  un  Ifle  où  le 
langage  étoit  «liffcrenr  du 
leur ,  &  où  l'ulage  éioit 
établi  de  noyer  tous  lessns 
une  vierge  dans  la  mer  à  la 
feptiéme  Lune.  Ils  lui  pai- 
lerent  aullî  d'un  autre  Ro 
yaume  ,  habité  feulement 
par  des  femmes ,  qui  con- 
cevoient  d'elles-mêmes  & 
qui  portoient  le  'retusdans 
leftomac.  Elles  n'avoient 
pas  de  mammelles.  Elles 
noujrifinieat  leurs  enfans  , 
pendant  cent  jours  ,  .par 
une  touffe  de  cheveux  qtfel- 


Rois  de  !a 

Corée     créés 

,  ....         ,  par  les  Empe* 

les  avoient  derrière  le  co  r        r,  •'  :. 
s,      .         ,  •  ,.  reurs  Cluncus 

is.  qui  rendoit  une  liqueur 

Icmblable  à  du  lait.  Les  eu- 
fans  croiiTbient  plus  dans 
cet  eipace  qu'ils  ne  font 
ailleurs  en  quatre  ans  La 
Côte  maritime  étoit  Habi- 
tée par  des  hommes  à  deux 
vilages ,  qui  n*entendoient 
aiuun  langage  &qui  le  laif- 
ioient  mourir  de  faim  lors- 
qu'ils étoient  pris.  Ceux 
qui  racontoitnt  ces  fables 
prétendoient  avoir  pris  un 
de  ces  hommes,  v. tu  à  la 
manière  Chinoife  ,  mais 
avec  des  manches  longues 
de  trente  pieds .  Ce  I  ays , 
difoient  ils  ,  étoit  près  de 
la  frontière  orientale  de 
FvertjyM. 
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revolut.   ayant  été  créé  Roi  de  Chau-tfyen  par 
CoVe^e.   Par  l'Empereur  Yong  -  kyu  (  3  )  ,  fut 
chaiïe  de  Wa-tu  par  Mu-yong-whang  , 
qui  démolit  cette  Ville.  Mu-yong-pau 
vainquit  Ngan  ,  Roi  de  Kau  -  kyu  -  Il , 
&c  le  réduilit  à  la  qualité  de  Gouver- 
neur de  Ping-cheu.   Sous  les  derniers 
Empereurs  des  dynafties  de  Wey  &:  de 
Cheu  ,  les  Rois  de  la  Corée  furent  tou- 
jours créés  par   les  Monarques  Chi- 
nois. 
Les  Chinois      L'an  61  \  de  Jefus-Chrift ,  Se  le  fep- 

Rbi  dekXo-  r^eme  ^Ll  regne  de  Yong-ti ,  Empereur 
ree.  de  la  dynaftie  de  Sévi,  Yuen  ,  Roi  de 

la  Corée,  fe  failît  de  Lyau-  cong  à  la 
tète  des  Mo  -  kos  ,  3c  s'avança  jufqu  a 
Lyau-Jî.  L'Empereur  ,  après  l'avoir  Fait 
fommer  en  vain  de  paroître  devant  lui , 
marcha  contre  lui  en  perfonne.Mais  les 
Coréens  fe  détendirent  avec  tant  de  vi- 
gueur que  le  Monarque  Chinois ,  man- 
quant de  provisions  ,  n'eut  pas  d'autre 
rclfource  qu'une  prompte  retraite.  Il  rit 
enfuite  une  invalion  dans  la  Corée ,  qui 
(^)  Un  aime  HHtorîcn    AeLydu,  Scqu'ilflcdetin- 

Chiiuus  raconte  que  Kau-     vallons     fréquentes     ilans 
lyen  ,   Roi  de  Kawli ,  peu       ly.ni-i'i  ,  ou  le  I  •. 
dam   le  règne  «lu  même    dental  ;    mais  qu 

I  ';>.',   fit  la  conquête     tongfilt  teprife    p.i. 

tic  la  Curée  &  ('empara  de    r>v  cfong  Suivant  ce  1  ci{, 

Pi»  j.im,  où  i<  fï::.i  f.-iCuur;      KlH'thdM   Ik.    K.n--lyai  ne 

qu'il   <  remlii  maître  de  la    font   qu'une    mùiie  jkt- 
p»nic  île   I  fau-tong  qui     foime. 
la  Rivière 
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ne  lui  réullit  pas  plus  heureufement.  RtvoLuT.- 
Kycn-  vu,  fils  Se  lucceffëar  de  Yuen,  rÏV£ 
tue  honore  du  titre  de  Cliang-chu-que  , 
qui  lignifie  pilier  de  l'État ,  par  le  ton- 
dateur  de  la  dynaftie  de  Tang  ,  qui 
ta  iur  le  Trône  en  610,  La  Corée  fe 
trouvoit  alors  divifée  en  cinq  Pus ,  c'eft- 
à-dire  en  cinq  Gouvernemens  dont  ce- 
lui du  centre  écoit  tout  la  réfïdence  de 
la  Cour  :  les  quatre  autres  regardoient 
les  quatre  parties  du  monde. 

Kay-fven(  +  )  delà  famille  de  Tfven  Awrèaua. 
ou  Tjiun ,  ayant  fuccedé  à  fon  père  dans  q«ç  <-;«  chi- 
le  Gouvernement  oriental  ,    aiTaiîina  JJg^f  [jjj 
Ky en-vu  ,  &  traita  fon  corps  avec  les  meurtre. 
dernières  indignités.  Il  mit  enfuite  fur 
le  trône  7d/zg ,  frère  du  mort  -,  mais ,  ne 
lui  laiilant  que  le  nom  d'Empereur  ,  il 
en  conferva  tout  le  pouvoir  fous  le  ti- 
tre de  Mo-li-chi.  Ce  traître  dont  le  ca- 
ractère étoit  féroce,   fe  vantoit  d'être 
fils  d'un  Dieu  de  rivière ,  dans  la  vue 
de  s'alïurer  du  refpeéh  des  Peuples  par 
l'éclat  de  fa  nai (Tance.  Ce  fut  dans  le 
même  tems  que  les  Coréens ,  ayant  at- 
taqué Sin-lo  ,  le  Peuple  de  ce  Pays  de- 
manda du  fecours  à  l'Empereuc  Tay- 
tjbng ,  monté  fur  le  trône  de  la  Chine 
en  62.7.  Ce  Monarque  étoit  informé 
du  meurtre  barbare  de  Ky en-vu.  Il  mit 

(4)   Kftjrfr-ven  dans  l'Original. 
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iu.vclu-.  en  campagne  une  puiflante  armée  pour 

Co  Je,  châtier  le  coupable  ;  &  fécondé  par  le 

Roi  de  Ki-tan-hi ,  de  Pe-tji &  de  Sin- 

la  ,  qui  reçut  ordre  de  le  joindre ,  il 

prit  deux  Villes  &  mit  le  fiege  devant 

Vertus  de  Hyang-tong.  Sa  generofiré  peur  les  fol- 

TEmptreur  fals  ,  &  fa  compaflion  pour  les  mala- 

Tay-t'.ong.    •         ,  .•  l    ,         v  i~  ,        TT 

de  ,  le  rendirent  cher  a  Ion  armée.  Un 
jour  il  prêta  le  fecours  de  fts  mains  à 
quelques  travailleurs  ,  qui  portoient  de 
la  terre  pour  remplir  une  tranchée.  Un 
exemple  d'humiliré  fi  extraordinaire  é- 
chaufra  tous  les  Officiers  du  défir  de  l'i- 
miter. Dans  le  cours  du  fiege,  ayant  laie 
mettre  le  feu  à  quelques  matières  com- 
buflibles,  les  flammes  conduites  par  le 
vent,réduifirent  bien-tôt  la  Ville  en  cen- 
dre,&  firent  périr  plus  dedix  milles  hom- 
mes. Elle  fut  réduite  alors  à  la  qualité 
de  Ville  du  fécond  ordre  ,  fous  le  nom 
de  Lyan-cheu.  L'armée  Impériale  ,  con- 
tinuant fes  opérations ,  forma  le  liège  de 
Ngan-chi.  Mais  Ky au- yen- dieu  &  Kau- 
wh.ey  -  dun  vinrent  au  fecours  de  cette 
Place  à  la  tere  de  cent  cinquante  mille 
Mo-kos.  L'Empereur  profita  de  quel- 
ques augures  favorables  pour  animer  Ces 
troupes;  <S:  fondant  Le  lendemain  iur 
cette  redoutable  armée  ,  il  la  mit  en 
déroute.  Les  deux  Généraux  implore* 
rent  la  clémence.  Il  la  porta  jufqu'à  leur 

donner 
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donner  de  l'emploi  à  fon  fervice  ;  mais  Rét<k.bt, 
il  ht  enterrer  vifs  trois  mille  Mo-kos  c^rVb» 
de  PZ/zf*  -yang  (  5  ).  La  montagne  au 
pied  de  laquelle  il  avoir  ailis  fon  camp, 
reçut  par  les  ordres  le  nom  de  Hyn- 
kong-chang ;  &  fut  honoré  d'un  monu- 
ment avec  une  inscription. 

Sous  le  règne  de  l'Empereur  Kau-  NawePm 
tfong  ,  qui  monta  fur  le  trône  en  650  ,  chino;>  '" 
les  Sin-los  retombèrent  dans  la  nécef- 
fïté  d'implorer  le  fecours  des  Chinois 
contre  les  Coréens  «Scies  Mo-kos  qui 
leur  avoient  enlevé  trente  fîx  Villes, 
Kay  -fuen  étant  mort  dans  le  même 
tems ,  eut  pour  fuccelfeur ,  en  qualité 
de  Mo-U-chi ,  fon  fils  Nan-fmg ,  &  les 
différends  que  ce  jeune  Prince  eut  avec 
fes  frères  L'obligèrent  d'aller  folliciter 
en  perfonne  l'alliltance  de  l'Empereur. 
TJing-tu ,  frère  de  Kay-fven  ,  fe  rendit 
aulîi  à  la  Cour  Impériale ,  &  remit  à 
l'Empereur  une  partie  de  (es  Domaines* 
En  667  ,  Kau-tfong  fit  marcher  ,  fous 
la  conduite  de  Li  -  tjîng ,  une  armée 
contre  les  Coréens.  Elle  affiegea  Ping- 
ye/ig.  Bien-tôt  Tfang  ,  Roi  titulaire  de 
la  Corée  ,  fe  rendit  aux  Chinois  avec 
environ  cent  perfonnes  de  fa  fuite. 
Mais  Nan  -  kycn  défendit  généreufe- 

(5)  C'efl  ?in(î  qu'on  lit     toire  met  P^.-g  ja?ig ou Pitt- 
dans  la  Cane;  maisl'Hif-     jang. 

Tome  XJLIK  H 
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iuvoiut.  ment  la  Ville  ,   jufqua  ce   qu'il    fut 
Core'V    tran-i  par  un  de  fes  Généraux,  qui  li- 
vra une  porte  à  l'Ennemi.    Il  fuc  fait 
prifonnier  ,  &  la  Corée  fut  encore  cii- 
vifée  en  cinq  Gouvernemens  ,  qui  ren- 
fermoient  cent  foixante  dix  Villes  prin- 
cipales &  fixeens  quatre  vingt  dix  mille 
familles  (6). 
PauyHen  ,      Vers  l'an  687  ,  fous  le  règne  de  l'Em- 
u°nsf^°rCfâ  Pereur  Vu-hzu  ?  Pau-yuen  ,  petit  fils  de 
Cour,  Tfang,  dernier  Roi  de  la  Corée,  fut  créé 

Roi  de  Chau-tfyen  ,  nom  que  la  Corée 
portoit  alors ,  au  lieu  de  celui  de  Kau- 
li.  Vers  917,  Vang  Jiyen  ,  qui  gouver- 
noit  la  Corée  ,  prit  le  titre  de  Roi  &c 
devint  le  fondateur  d'une  dynaftie.  Il 
fubjuga  les  Royaumes  de  Pe-tft&i  de 
Sin-lo  ;  &  pour  aiTurer  la  tranquillité 
de  fon  règne  ,  il  transfera  fa  Cour  de 
Pin-jam  qu'il  nomma  Sl-king  ,  ou  Cour 
occidentale  ,  au  pied  de  la  montagne  de 
Tong-yo ,  du  côté  de  l'Eft. 

Pendant  trois  règnes  de  la  dynaftie 

d'Utay ,  les  Rois  Coréens ,  de  la  race  de 

Vang  payèrent  régulièrement  le  tribut 

aux  Empereurs  de  la  Chine.  Taug-  chauy 

Roi  de  Chau-tfyen  ,  rendit  hommage  â 

Tiiy-tj'cn  ,  Fondateur  de  la  dynaftie  de 

-  -rcs-ffong,  qui  parvintà  l'Empire  en  <)6o, 

.  Jjnê  Ctù ,  croilicme  fuccefieui  de  Vanchuu  t 

Kk  la     (6)  Du-Htlde,  p.  377  Se  luiv, 
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Ce  vit  forcé  de  rendre  le  même  hon- 
neur aux  Tartares  Ki-tans  ,  qui,  ayant 
conquis  les  parties  Septentrionales  de 
la  Chine ,  reçurent  le  nom  de  Lyaus. 
Cette  Nation  vi&orieufe  enleva  iix  Vil- 
les à  Vang  -fun  ,  fécond  fucceifeur  de 
Cki  ,  Se  mit  ce  Prince  dans  la  nécefïité 
de  transférer  fa  Cour  beaucoup  plus 
loin  d'eux.  Mais ,  avec  le  fecours  des 
Tartares  Nyu  -  chls  (7)5  qui  avoienc 
détruit  les  Ki  tans ,  &c  qui  s'étoient  éta- 
blis  à  leur  place  dans  le  Canton  de  la 
Chine  qu'ils  avoient  envahis  ,  il  les 
chalfa  aulîi  de  (es  Etats  *,  après  quoi  il 
ne  fit  pas  difficulté  de  payer  l'ancien, 
tribut  aux  Empereurs  Chinois ,  qui  re- 


(  7  )  L'Auteur  obferve  , 
dans  une  Noce  ,  411e  les 
îvyu-chis  panèrent  ,  fous 
le  règne  de  Han  ,  le  nom 
de  Teous  ;  tous  P'u-fang  , 
celui  d;  S  it-c  h  in  i(ous  fvey, 
celui  d'U-l^is  ;  fous  Siivi , 
celui  de  Mo  l^oi  ;  ù.  fous  le 
dernier  Tang,  celui  de  Nya- 
cinng,  que  Song  changea  en 
Chc ,  parce  qu'un  Empe- 
reur Tartare  de  la  dynaftie 
de  Lyau  fe  nommoit  Ching. 
Cependant  il  cft  probable 
que  ces  differens  noms 
n'appartenoient  pas  pro- 
prement à  toutes  les  Na- 
tions qui  habitoient  le  vafte 
efpace  qui  eft  entre  les  Ri 
vieres  y^hen-tong-l^yang  & 
Helong-\yang  ou  A-mui  ■> 
&  entre  la  Corée  &  la  Mer 


Revolut. 
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orientale ,  mais  feulement 
à  cette  race  de  Tartares  qui 
remporta  des  avantages  crt 
divers  tems.  C'eft  ainf* 
qu'on  peut  à  prélent  les  ap» 
peller  Mancheom  ,  quoi» 
que  ce  nom,  pris  étroite- 
ment ,  appartienne  à  1$ 
Nation  la  moins  confide» 
rable  de  ce  Pays  De  même- 
les  Mo-kos ,  qui  formèrent 
un  puiflànt  Royaume  dans 
ces  régions  ,  prirent  eux- 
mêmes  le  r>o;n  de  Po-bays, 
Mais  il  n'eft  pas  furprenant 
de  trouver  des  Nations  qui 
portent  differens  noms  à  la 
Chine ,  puifque  les  Villes , 
les  Provinces  &  les  Royau- 
mes en  changent  fouvent 
au  gré  des  Princes, 
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Revo t ut.  curent  fes  AmbaflTadcurs  avec  une  dî- 
c  o  1  s'  e.  fonction  particulière,  en  faveur  du  cou- 
rage qu'il  avoit  fait  éclater  contre  les 
Ki-tans. 
Les  Nvu-chis      Les  Nyu-chis  avoient  été  fournis  an- 
P  Oedem  une  ciennement  aux  Coréens.  Ils  devinrent 

partie    de    la  ,  *  x  ,  0      ,  „  . 

chine.  les  maîtres  a  leur  tour;  &  leurs  Prin- 

ces ayant  pris  le  titre  d'Empereurs,  don- 
nèrent auflî  le  nom  de  Kin  (  8  )  à  leur 
famille.  Cependant  elle  n'eftpas  com- 
ptée entre  les  dynafties ,  parce  qu'ils  ne 
poffederent  jamais  la  Chine  entiete. 
Les  Empereurs  de  la  race  de  Song  re- 
gnoient  encore  dans  les  Provinces  mé- 
ridionales. Kau-tfong ,  qui  monta  fur 
le  trône  en  1 1 27 ,  envoya  un  Ambafla- 
deuraux  Coréens  pour  les  détourner  de 
fe  joindre  auxNyu-chis;tandis  que  ceux- 
ci  pour  empêcher  les  Coréens  de  fe  lier 
avec  les  Chinois  ,  envoyèrent  Vang- 
chu  ,  dans  la  Corée  avec  le  titre  de  Roi. 
riverfes  re"-      Che >  Roi  de  la  Corée ,  envoya  Chlng, 

^luttons.     _{on  fils  &  fon  héritier  préfomptif ,  X 

l'Empereur  Li  -  tfong  ,  pour  lui  rendre 
hommage.  Ching,  après  la  mortde  fou 
père  ,  revint  prendre  poiïeilion  du  Trô- 
ne ,  qui  lui  lut  confirmé  par  le  même 
Empereur,  Ce  Prince  avoir  payé  tren- 

I  ><.  l'i  vient  que  leur)     Or  ,  &  les  Monpols  ou  le» 
mvént  nommés     rartares  occidentau  ap- 

Tariarci-/,;.  <    dans    l'ilil-     pellcreni    leur    Roi  AiliiU' 

9ife.  Kjn (îgniJie    Ki'"  >  tfy&oid'w* 
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te  fix  fois  le  tribut  ;  lorfque  Chi  -  tfu  ,  Révolu*. 
comme  les  Chinois  le  nomment,  ou  core'*. 
tiabilay  (  9  )  fuivant  les  Tartares ,  fils 
de  Jen-ghii-kam  &c  Fondateur  de  la  dy- 
naftie  de  Yuin  en  1280,  refolut  d'en- 
treprendre la  conquête  du  Japon,  &c  de 
faire  traverfer  la  Corée  à  fes  Troupes 
pour  faciliter  fon  paifage.  Dans  cerre 
vue  il  envoya  au  Japon  un  Ambaira- 
deur  qui  eut  ordre  de  paflèr  par  la  Co- 
rée &  d'y  prendre  des  guides.  Mais  les 
Coréens  ne  s'étant  pas  prêtés  à  {es  def- 
feins ,  il  en  eut  tant  de  reflentiment  , 
qu'il  fe  faide  de  Si-king  ou  Pin  -jam  , 
dont  il  changea  le  nom  en  celui  de 
Tang-nin-fu.  Cependant  Chin^  qui  prie 
le  nom  de  Ryu  ,  après  avoir  fuccedé 
au  Roi  Ching ,  (on  père ,  époufa  une 
fille  de  l'Empereur ,  &  reçut  le  Sceau 
de  Gendre  Impérial  avec  le  titre  de  Roi 
de  la  Corée  -,  fon  troifieme  Succe(Teur  fe 
nomma  Song.  Depuis  Vang-kyen  juf- 
qu'à  f^artg-fong ,  on  compta  vingt  huit 
Rois  Coréens  de  la  famille  de  Vang  , 
dans  un  efpace  de  plus  de  quatre  cens  ans. 
Chwen ,  Roi  de  Corée  ,  ayant  ren-    ~ 

j       pi  r       a      1      r   1  v     Chvcn'"ui 

du  1  nommage  par  les  Ambaliadeurs  a  de  Corét. 
l'Empereur  Hong-vu,  Fondateur  de  la 
dynaiîie  de  Ming  en  1568  ,  fut  créé, 

(9)  C'eft  le  KobLty  ,  Ki-blty  ou  Kfi-pl*y  de  Marco - 
golo  &  de  plufieurs  autres . 

Hiij 


174  Histoire  générale 
Retoiui.  par  ce  Monarque,  Roi  de  Kau-li ,  8c 
Core,Ae.  reÇut  un  Sceau  d'argent ,  avec  l'ancien 
droit  de  facrifier  aux  Dieux  des  riviè- 
res &  des  montagnes.  Dans  la  dix-fep- 
rieme  année  de  Hong-vu  ,  les  Ambaf- 
fadeurs  de  la  Corée ,  engagés  dans  la 
confpiration  de  Hu-vi-yong  contre  ce 
Prince  ,  refuferent  l'hommage  ordinai- 
re. Le  complot  ayant  été  découvert , 
les  Coréens  furent  déclarés  ennemis  de 
la  Chine.  Mais  ilsfe  hâtèrent  d'envo- 
yer d'autres  AmbaiTadeurs  -,  &  le  Gou- 
verneur de  Lyau-tong  ayant  donné  avis 
à  l'Empereur  qu'ils  s'ctoient  avancés  juf- 
qu'à  cette  Ville  ,  Sa  Majefté  accepta  la 
ArisfàdHon  qu'ils  venoient  lui  offrir. 
Le  même  Monarque  ,  dans  la  vingt- 
deuxième  année  de  fon  règne  ,  fit  ache- 
ter des  chevaux  dans  la  Corée  ,  de  de- 
manda la  reftitution  de  Ly au  -y an  g  ÔC 
Chin-ching  ,  deux  Villes  qui  lui  a  voient 
été  prifes  dans  la  Province  de  Lyau- 
tong.  Peu  de  tems  après ,  Kyu  fut  chatTc 
du  Trône  ,  Cx  Vang-chung  fe  vit  élevé 
à  fa  place  par  Li-jin-tin  ,  premier  Mi- 
nière de  la  Corée.  Mais  L'i  chlng  quey  , 
fils  de  II  fin  tin  ,  dépouilla  de  même 
Vang-chang  de  fa  Couronne  -,  &  la  mît 
fur  la  tête  de  Kartg-yau  ,  qu'il  chafïà 
bientôt  auffi  pour  fc  plaça  lui -mémo 
fut  le  ttône.  Telle  lut  la  fin  de  la  race 
de  Vang. 
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L'Ufurpateur  prit  le  nom  de  Tan  ,  Se  révolu  t. 
fit  demander  à  l'Empereur  de  la  Chi-    r°"jti 
ne  ,  par  un  Ambaffade  folemnelle  ,  que   Nouvelle  re- 
le  ticre  de  Roi  de  Chau-cfyen  lui  fût volluioa' 
confirmé  avec  les  formalités  établies 
par  l'ufage.  Les  rennes  de  fa  demande 
parurent  fi  peu  refpeclueux  à  la  Cour 
Chinoife  ,  que  l'Empereur,  après  avoir 
refufé  fes  préfens,  ordonna  que  Cking- 
tfe ,  Auteur  de  la   fupplique  ,  lui  fur 
envoyé.  Tan  fe  fournit  à  cet  ordre,  8c 
Chinç-tfe  fut  banni  dans  la  Province  de 
Yun  -  nan.  L'Empereur  Yang  -  lo ,  qui 
monta  fur  le  trône  en  1403  ,  confirma, 
dans  la  pofTefïîon  de  la  Corée  ,  Fang- 
yueri ,  à  qui  Tan  fon  père  avoir  refîgné 
la  Couronne.    Ce   Prince  ,  ayant  ap- 
pris que  l'Emoereur  venoit  d'afligner 
quelques  nouvelles  terres  à  la  Garnifcn 
de  Ly'au  -  tong  ,  envoya ,  pour  tribut , 
dix  mille  bœufs  qui  fervirent  à  les  peu- 
pler. Il  eut  pour  fucceiïeur  Tau ,  fon 
fils ,  qui  paya  le  tribut  en  Gerfauts  ou 
en  Aigles  de  mer.  Mais  l'Empereur  les 
refufa  ,  en  donnant  pour  unique  rai- 
fon  que  les  bijoux  &  les  animaux  rares 
n'étoient  pas  de  fon  goût.  Vangki  wan, 
Roi  de  la  Corée  ,  obtint  de  l'Empereur 
Kyn-tfing,  qu'on  effaceroit  du  livre  des 
an:iens  ufaçes  du  Min^  ,  l'article  où 
1  ufurpation  de  Ching-quev  etoit  rap- 
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revolut.  porte,  parce  que  lufurpateur  nés  etoit 

DELA  L  ,     y1   ,  ,  *■  r  „[  .  ,x   ,. 

c  oiJt'E.  porte  a  détrôner  Ion  Souverain  qu  a  la 
iollicitation  du  Peuple  8c  des  Grands 
du  Royaume. 

Tnvafîonde^  En  1592  ,  la  vingtième  année  de 
Jjg^jf^i'Empereur  Van-lye,  les  Japonois  en- 
vahirent la  Corée  fous  la  conduite  de 
Ping- fy cou- ki.  Ce  Conquérant  avoit 
été  ,  dans  fon  origine ,  Efclave  d'un  ha- 
bitant de  Sa-mo.  Il  étoit  devenu  enflu- 
re marchand  de  Poillon.  Un  Q_uan-po , 
c'eft-à-dire ,  un  Gouverneur  Japonois  , 
nommé  Sin-chang  ,  étant  un  jour  à  la 
chalîe,  apperçut  Kyi qui  dormoit  fous 
un  arbre ,  &  forma  le  deiïein  de  le  tuer. 
Mais  Kyi  fe  reveilla  heureufement  cv 
parla  pour  fa  défenfe  avec  tant  de  grâ- 
ce ,  que  fon  ennemi  changeant  de  dif- 
pofition  le  fit  Gouverneur  de  fes  Haras, 
de  le  nomma  en  Japonois  V homme  trou- 
vè fous  l'arbre.  Kyi  devint  bientôt  le 
favori  de  fon  Maître.  Il  obtint  de  lui 
des  terres  &  s'attira  toute  fa  confiance. 
Sin-chang  eut  le  malheur  d'être  allaili- 
né  par  O-li  chi  ,  un  de  (es  Confeillers. 
Kyi  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  ,  ran- 
gea la  mort  de  fon  Maître  par  celle  du 
urtrier,  &  fucceda  A  la  dignité  de 
Quanpo.  Sa  puiflance augmenta  (î  ra- 
pidement ,  que  ,  par  la  force  ou  l'arti- 
fice ,  il  fe  vir  bien-tôt  maître  de  hx  pc, 
mes  Provinces. 
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La  montagne  de  Kin-chau  dans  la  Ruvolu*. 
Corée  ,  Se  rifle  de  (10)  Tui-ma-tau ,  coVA. 
qui  appartient  au  japon  ,  font  à  la  vûé  Conduit*  de 
i  une  de  1  autre  ,  ôc  liées  h  étroitement 
par  le  voifinage  que  les  deux  Nations 
exercent  le  commerce  ôc  fe  marient  en- 
tr  elles.  Kyi ,  dont  les  vues  s'étendoient 
fur  la  Corée  ,  fit  partir  Hing-chang  ôc 
TJin-ching ,  deux  de  fes  Généraux ,  avec 
une  Flotte  nombreufe  pour  l'attaquer. 
Ils  prirent  terre  près  d'un  Village  nom-  Rapidités 
mé  Fru-chan.  Ils  palTerent  par  Lin-tfin^^  connut- 
fans  être  apperçus  \  ôc  divifant  leurs 
forces ,  ils  s'emparèrent  de  Ton-to  ôc 
de  plufieurs  autres  Villes.  Les  Coréens > 
amollis  par  une  longue  paix  ,  eurent 
recours  à  la  fuite.  Li-feng>  leur  Roi 
étoit  livré  à  fes  plaifirs.  Il  prit  le  parti 
d'abandonner  le  Gouvernement  au  fé- 
cond de  (qs  fils  •-,  ôc  s'étant  retiré  d'a- 
bord à  Ping-yang  ,  enfuite  à  I-cheuy 
dans  le  Pays  de  Lyau-tong  5  il  fupplia 
l'Empereur  de  la  Chine ,  non  feulement: 
de  le  recevoir  comme  fon  fujet,  mais 
encore  de  réduire  fon  Royaume  en  Pro- 
vince. Les  Japonois  avoient  déjà  dé- 
moli les  tombeaux  ôc  pillé  le  tréfor.  Ils 
s'étoient  faifis  de  la  mère ,  des  enfans 


(10)  Un  autre  Auteur  navigation,  avec  un  lion 
dit  qu'elles  font  éloignées  vent,  La  Carte  met  Toiu-Ia 
de  deiu;  ou  trois  jours  de    ttm% 
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Revolut.   &  des  Officiers  de  ia  maifon  du  Roi. 
Cok^e.    Enrmia  Pms  grande  partie  du  Royau- 
me étoit  déjà  foumife  à  leurs  armes, 
lis  inveftirenc  Ping-jang,  dans  le  def- 
fein  de  palier  le  Ya-lu-kyang ,  &  d'en- 
trer dans  Pays  ledeLyau-tong.Cefuta- 
lorsqneleRoi  de  Corée, quittant  I-cheu 
pour  le  retirer  à  Ngay-cheu,  prefTa  l'Em- 
pereur, par  (es  couners ,  de  lui  accor- 
i  c$  Chinois  der  un  prompt  fecours.  Deux  détache- 
•   ai;  mens  Chinois ,  chacun  d'environ  trois 
èc  Corée.      mille  hommes  ,  s  avancèrent  vers  Ping- 
jang  ;  mais  ils  furent  taillés  en  pièces, 
&  ie  Commandant  du  premier  perdit 
la  vie  dans  l'aélion. 

L'Empereur  envoya  Song-lng-chang, 
avec  la  qualité  àtKing-lyo  (i  i)  ou  de 
Sur-Intendant  Général  des  forces  Chi- 
noifes  ,  qui  commençoient  à  ïe  rendre 
au  quartier  d'Aifeniblce.  Les  Généraux 
Japonois,  pour  gagner  du  tems ,  rirent 
déclarer  aux  Chinois  qu'ils  n'avoient 
jamais  penfé  à  les  attaquer,  <S:  que  s'é- 
tant  propofé  feulement  de  pou  (Te  t  leurs 
conquêtes  jufqu'à  la  rivière  deTa-tong- 
hyang,  ils  retourneroient  eiifuire  au  Ja- 
p  m.  Cepen  lant  ils  ne  (aidèrent  p.. s  dé 
Fortifier  la  capitale  de  la  (  préc  ,  &  de 
mettre  de  mis  furEfantes  dans 

(  m  )    Le  Kinq-!yt>  a  '■  tilt  iks 

}>uuvuir  de  /ie  &  île  m  it»i 
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toutes  les  Places  d'importance.    Dans   Revolut. 
cet  ilitervale,  Kyi(ix)  fit  la  conquêce    cJJ"r 
du  Royaume  de  Chau-çhlng ,  &:  prie  le 
titre  de  Tay-ko. 

Dans  le  cours  du  douzième  mois ,  Li- 
yu-Jbng  y  Général  de  l'armée  Chinoiie , 
travetia  le  Pays  de  Lyau-tong,  à  la  tè- 
te dz  foixante  mille  hommes.  Il  trouva 
tant  de  difficultés  à  palier  la  montagne 
de  Fong-whang-chang  (13)»  que  fi  l'on  _ 
s'en  rapporte  aux  Chinois  ,  tous  les 
chevaux  fuerent  du  fang.  Chïn-vi-king  Stratagème 
avoit  pris  les  devants  ,  pour  s'aboucher  J£lcui  rc 
à  Pirig-jarig  avec  Hing-criang,  Gêné- 
rai  des  Japonois  ,  &  lui  perluader  que 
Li-yu-fong  venoit  dans  l'intention  de 
créer  fon  Maître  Roi ,  luivant  le  pou- 
vo'r  qu'il  en  avoit  reçu  de  TEmpereur. 
Cette  rufe  eut  tout  le  fuccès  qu'on  s'en 
éroit  propofé.  Hing-chang  envoya  vingt 
de  Tes  OrHciers  au  -  devant  du  Général 
Chinois  ,  qui  donna  des  ordres  pour  les 
faire  arrêter.  Mais  ils  fe  défendirent 
avec  tant  de  courage  qu'il  n'en  demeu- 
ra que  trois  prifonniers.  Chln-vi  king  > 
foutenant  l'artifice  ,  attribua  cecte  ac- 
cident à  la  mefintellicrence  des  Inter- 
prêtes  ;  &  le  General  Japonois  ne  nt  pas 

(n)  Ou  Pin^-fyeoit-ky.     frontière  occidentale  de  la 
(u)  P.è"  de  la  Ville  de    Corée. 
Fong-wfiang  ching  ,  fur  la 
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iuvolut.   difficulté  d'envoyer  avec  lui  deux  Offi- 
Cor^e.   ciers  de  confiance  pour  complimenter 
Li-yu-fong  ,  qui  les  reçut  <k  les  ren- 
voya avec  beaucoup  de  politefle. 
Lesjaponois      Ping  jang  eft  défendu ,  au  iud-Eft  , 
font  dupes  de  par  une  rivière,  &c  à  TOiieft  par  une 

leur     bonne»  *  •    i  o.    i       i        • 

foi#  montagne  ',  mais  le  poite  le  plus  impor- 

tant eft  une  éminence  au  Nord  ,  qui 
étoit  gardée  par  les  Japonois.  Li  -  yu- 
fong  étant  arrivé  devant  la  Ville  avec 
fon  armée  ,  le  6  du  premier  mois  de  la 
vingt-fixieme  année  du  règne  de  Van- 
2ye  ,  fe  mit  en  ordre  de  bataille ,  &£ 
commença  fa  marche  pour  entrer  dans 
la  Ville  ;  tandis  que  les  Japonois ,  re- 
vêtus de  leurs  habits  les  plus  riches  , 
bordoient  Le  chemin,  &  que  leur  Gé- 
néral regardoit  cette  procelïion  du  haus 
d'une  Tour.  Mais  les  Officiers  Chinois 
ayant  pris  des  airs  de  hauteur  qui  ref- 
fembioient  mal  à  leurs  affectations  d'a- 
mitié ,  lesjaponois  conçurent  quelque 
défiance  ,  &:  commencèrent  à  le  tenir 
fur  leurs  gardes.  Enfin  Li  yu-fong  leva 
le  mafque.  Il  ht  attaquer  1  éminence  du 
Nord-,  c\:  par  une  nouvelle  teinte,  il 
donna  ordre  à  Tes  troupes  de  fe  retires 
après  la  première- charge ,  dans  lefpe- 
rancede  faire  forcir  l'Ennemi  d'un  pof- 
u  G  avantageux^  La  nuit  fuivante  ,  les 
>noii  attaquèrent  le.  camp  Chinois  v 
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mais  ils  furent  repoutïes  avec  perte.       Re-tolu*. 
Le  8  ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  Chi-    c'\"h 
nois  donnèrent  un  ailaut  général,  &c     l'ing-jang 

i  •       •       i  r     r  A     '  c     J    P"s    p- 

la  principale  attaque  le  nt  au  toce  bud-  chinois. 
Elt  de  la  Ville.  Les  Chinois  furent  d'a- 
bord repoulïés.  Mais  la  fermeté ,  avec 
laquelle  Li-yu-fong  tua  quelques  -  uns 
des  fuiards ,  ramena  tous  les  autres  à  la 
charge.  Il  eut  un  cheval  tué  fous  lui  -,  &C 
Wcy  -  chong  reçut  un  coup  qui  lui  tra- 
verfa  la  poitrine  ,  de  ne  continua  pas 
moins  d'encourager  fes  gens.  Li-yu- 
fong  ,  monté  fur  un  cheval  frais ,  fe  pré- 
cipita dans  la  mêlée  la  plus  ardente.  En- 
fin les  murs  furent  efealadés ,  &  les  Chi- 
nois entrèrent  dans  la  Ville.  La  Forte-    Pertes 

a-    r       •       iî      -i  t  •  •    Japonais» 

e  lervit  a  azile  aux  Japonois*,  mais    l 

la  plupart  fe  fauverent  pendant  la  nuit, 
avec  leur  Général  qui  paira  la  rivière 
de  Ta  tong  yang.  Il  en  périt  deux  cens 
quatre  vingt  cinq  dans  le  combat ,  fans 
compter  un  grand  nombre  qui  fe  noya* 
dans  la  rivière  en  s'efforcant  delatra- 
verfer.  D'autres  tombèrent  dans  une 
embufeade  de  trois  mille  Chinois ,  qui 
en  tuèrent  trois  cens  foixante  deux  Se 
firent  quelques  prifonniers.  Le  19  ,  les 
Chinois  emportèrent  d'aiïaut  la  Ville 
de  Pukay  ,  où  ils  tuèrent  encore  cenc 
foixante  cinq  Japonois.  Tant  de  défai- 
tes fucceûiYes  firent  perdre  quatre  Pro- 
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Revolut.  vinces  aux  vainqueurs  de  la  Corée. 

d£  la  Chlns-kins,  leur  fécond  Général,  qui 

Core'e.      ,,  o         &»  '^i 

Les  chinois  s  ecoit  rendu  mairre  de  Hyen-I^ing, 
• :ai"  prir  le  parri  de  fe  retirer  dans  la  Capi- 
tale. Les  Chinois ,  qui  prirent  cette  rou- 
te le  27  ,  n'en  étoient  plus  qu'à  foi- 
xantedix  lis,  c'eft -à-dire, à fepc  lieues, 
lorfqu'ils  furent  informés  que  l'Enne- 
mi l'avoit  abandonnée.  Leur  Général , 
trompé  par  cet  avis ,  fe  mit  à  la  tète 
de  fa  Cavalerie  légère  ,  &  s'avança  juf- 
qu'au  pas  de  Pi-ti-quan ,  à  trente  lis  de 
la  Ville.  Comme  il  couroir  à  toutes  bri- 
des vers  le  Pont  de  Ta-cha-kyang  ,  fon 
cheval  s'étant  abattu  ,  il  tomba  fur  la 
tête  &  faillit  de  fe  tuer.  Au  même  mo- 
ment ,  il  fut  environné  d'une  troupe 
d'Ennemis  qui  lui  avoient   dreffé  une 
embufcade  ,   &  le  combat  devint  fu- 
rieux. Un  Officier  Japonois ,  qui  poî- 
toit  une  cuirafïe  d'or ,  prefTa  vivement 
le  Général  Chinois  ;  mais  il  fut  enfin 
percé  d'un  coup   de  Mèche,  &  Yang- 
yueri ,  arrivant  au  fecours  de  (on  Collè- 
gue ,  l'ennemi    hit  mis  en  fuite.    Ce- 
pendant tous  les  Chinois  qui  avoient 
paflé  le  pont  fuient  taillés  en  pie< 
Se  la  fleur  de  leur  arme:  périt  dans 
cette  action.    L'engagement  dura  de- 
puis dix  heures  jufo  i'a  midi.  '  fn  t!     :\, 
accomj  Le  grandes  pluies,  avoir 
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rendu  le  terrain  fi  gliiTant  que  la  Ca-   Revolut. 

valerie  Chinoife  ne  put  s'avancer  à  la  Co^V^t. 
charge.  D'un  autre  côté  les  Japonois 
étoient  portés  fort  avantageufement , 
avec  une  rivière  de  front  &  une  mon- 
tagne par  derrière.  Ils  avoient  élevé  , 
dans  la  Ville ,  de  hautes  machines  rem- 
plies d'armes  fort  meurtrières.  Aufii  les 
Chinois  prirent-ils  le  pat ti  de  fe  retirer 
à  Chay-king. 

Bans  le  cours  du  troiiicme  mois,  Fin  de  cet:; 
leurs  efpions  hs  informèrent  que  les  Suerre« 
Japonois  étoient  au  nombre  de  deux 
cens  mille  autour  de  la  Capitale ,  8c 
qu'ils  avoient  des  vivres  en  abondance» 
Mais  Li-yu-fong  ayant  eu  la  précau- 
tion de  brûler  une  grande  quantité  de 
bied  ,  la  crainte  d'en  manquer  fit  con- 
fentir  (es  ennemis  à  la  paix.  Ils  lui  cé- 
dèrent même  la  Capitale,  dans  laquelle 
-  entré  le  1 8  du  quatrième  mois , 
il  fut  furpris  d'y  trouver  encore  qua- 
ra  e  mille  boiiTeaux  de  riz  ,  &  du  fou- 
rage  à  proportion.  Les  Japonois  en- 
voy  ent  un  Ambaiïadeur  à  la  Cour  Im- 
périale pour  y  faire  leurs  foumilfions  ; 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d'attaquer 
en  mhme-iems  Hyen-ngan  3c  TJin-  ckeu, 
&  de  ravager  la  Province  de  Tfuen-/o. 
Cependant,  quelques  mois  après,  ils 
rendirent  la  liberté  aux  enfans  &  aux 
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Rsvotux.  principaux  OfHciers  du  Roi  de  Corée  î 
c  bYe**.  ^  l'Empereur,  follicité  par  ce  Prince  , 
confentic ,  dans  la  vingt-deuxième  an- 
née de  fon  règne  ,  à  recevoir  le  tribut 
qu'ils  lui  offrirent  ,  &  à  créer  Ping- 
fyeou-kyi  Roi  du  Japon  ,  aux  condi- 
Lesjaponois  tions  fuivantes  :  i°,  que  les  Japonois 

le  rendent  tri,     ,  .  .  i  a 

eutaires  de  la  abandonneraient  toutes  leurs  conquêtes 
C1»ne.  dans  ja  Corée  ;2°,  que  Ping-fyeou-kyi 
n'enverroit  pas  d'Ambaffadeur  à  la  Chi- 
ne -,  5°,  qu'il  s'engageroit  par  ferment 
à  ne  jamais  porter  fcs  armes  dans  la 
Corée. 
Excès  d'ia-  Li  tfong-ching, Marquis  de  Lin-whay, 
dans ÏÏm-  ^uc  nommé  par  l'Empereur  pour  aller 
baiiadeurcbi- conférer  à  Kyi  la  dignité  de  Tay-ko 
(  1 4).  Ce  Seigneur  avoit  une  paflion  def- 
ordonnée  pour  les  femmes.  I-chi,  Gou* 
verneur  de  Tui-ma,  qui  avoit  époufé 
la  fille  du  Général  Japonois,  lui  en- 
voya, au  moment  de  fon  arrivée ,  trois 
jeunes  perfonnes  d'une  grande  beauté  , 
qui  furent  introduites  l'une  après  l'au- 
tre dans  fa  tente.  Une  galanterie  de 
cette  narine  lui  plut  beaucoup.  Mais 
ayant  appris  dans  la  fuite  que  la  femme 
du  Gouverneur  étoit  encore  plus  belle, 
il  porta  l'impudence  jufqu'à  la  deman- 
der à  fon  mari ,  qui  n\w  pur  diilinui-. 

■  14)  Taj-kc  lit  un  litre  Japonois ,  <\vi  revient  à  celui 

ic 
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1er  fon  refTentiment.  Vers  le  même  Revolut, 
tems,  un  Gentilhomme  Japonois,  nom-  Cq^^e 
mé  Long,  ayant  pris  querelle  pour  le 
pas  avec  le  Marquis ,  qui  faillit  d'a- 
bord de  le  tuer ,  fut  fecouru  h  puiiTam- 
ment  par  fes  domeftiques,  qu'il  força 
cet  étrange  AmbalTadeur  de  recourir  à 
la  fuite  pour  fauver  fa  propre  vie ,  ôc 
d'abandonner  tout  derrière  lui  jufqu'à 
{es  Lettres  de  créance.  Après  avoir  cou- 
ru route  la  nuit ,  dans  le  defefpoir  de 
fa  fituation  ,  il  fe  pendit  à  un  arbre  ', 
mais  quelques  perfonnes  de  fa  fuite  , 
qui  avoient  couru  fur  fes  traces ,  arri- 
vèrent afTez-tôt  pour  lui  fauver  la  vie. 
Il  continua  de  fuir  jufqu'à  King-cheu, 
où  l'Empereur  donna  ordre  qu'on  lui 
fit  fon  procès.  Yang-fong-heng ,  parent, 
de  Sa  Majeilc  Impériale  ,  fut  envoyé  à 
fa  place  (15). 

Ping-fyeou-kyi  (\6)  ,  après  avoir  ring  fyco.r- 
jetiné  &  s'être  baigné  pendant  trois  «yi- itft,„c'Te 
jours ,  alla  au  devant  du  Miniftre  de 
l'Empereur,  fe  proflerna  quinze  fois 
devant  lui ,  &c  fut  créé  Roi  du  Japon 
avec  les  formalités  établies  par  l'ufage. 
Le  Roi  de  Corée  fe  lailTant  conduire 
par  Li-chin  ,  fon  favori ,  qui  lui  con- 

(1%)  Chine  du  Père  Du-    fuite,  écrit  toujours  Pi»g~ 
Halde  ,  page  379  &  fuiv.     UtOH-fryi» 
(16).  L'Auteur  j  dans  la 
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feilla  de  marquer  du  mépris  pour  ce 
nouveau  Roi ,  ne  le  fit  complimenter 
que  par  un  Officier  fubalterne  d'une 
Ville  du  fécond  ordre ,  <k  ne  lui  en- 
voya pour  préfent  qu'un  petit  nombre 
sa  fierté  pour  de  pièces  de  foie  commune.  Ping-fyeou- 


ie  Roi  de  Co*  fcyj     vivement  piqué  de  Cette  Condui- 
re*:,qui  lavoit  -    -*  -  *■  -      — 
traité   avec 
mépris. 


te  ,  répondit  à  l'AmbafTadeur  Coréen  : 
Votre  Maître  a-t-il  déjà  oublié  que 
j'ai  conquis  fes  Etats ,  &  que  je  ne 
les  lui  ai  rendus  que  par  déférence 
»  pour  l'Empereur  de  la  Chine  ':  Pour 
qui  me  prend-il ,  lorfqu'il  me  fait  un 
»  préfent  de  cette  nature  par  un  hom- 
me de  votre  forte  ?  Eft-ce  moi  ou 
l'Empereur  qu'il  infulte  ?  Puifqu  on 
»»  me  traite  ainlî  ,  mes  troupes  ne  quit- 
teront pas  la  Corée  que  l'Empereur 
*>  n'ait  châtié  votre  Maître.  Le  jour 
fuivant,  il  fit  partir  pour  la  Cour  Im- 
périale ,  avec  fon  tribut  ,  qui  étoit  fort 
riche,  deux  Mémoires*,  l'un,  par  le- 
quel il  reconnoiiroit  les  obligations 
qu'il  avoit  à  l'Empereur-,  l'autre,  pour 
demander  juftice  du  Roi  de  Corée, 
r  n  çucrrc  rc-  ^a  guerre  &  rcnouvella  dans  la  vingt- 
-  icc.  cinquième  année  du  règne  de  Vaû-lye. 
Lesjaponois,  fous  la  conduite,  de  Tfing. 
ching  ex  de  ffang  ching  ,  ayant  attaqué 
la  (  oré  avec  une  Morte  de  deux  cens 
voiles,  prirent  Nan-yucnju  ,   do 
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Gouverneur  s'enfuir  pieds  nuds  à  leur  Revolut. 
approche ,  &  fe  rendirent  bien-tôt  mai-  c*"*,fc 
très  de  Tjucn-cheu.  Ils  ne  trouvèrent 
pas  plus  de  réfiftance  du  côté  de  l'Eft  , 
à  Nyau-lïng  &  à  Chong  -  cheu  ,  ni  vers 
l'Oueft  càNau-yuen  &  Tfuen-cheu. 
Toutes  ces  Villes  commandant  l'étroit 
paflage  qui  conduit!  laCapicale  ,  elle 
fe  trouva  comme  bloquée.  Tfing-ching 
établit  fes  quartiers  à  Tun-tfing ,  qui 
en  eft  éloigné  de  foixante  lieues  ou  de 
fix  cens  lis,  tandis  que  Hang-ching 
prit  pofte  à  King-chang ,  qui  en  eft  à 
quarante  lieues.  Les  Chinois  ,  com- 
mandés par  Hun  -  quey  ,  formèrent  le 
fîege  de  cette  dernière  Place  -,  mais  fur 
le  bruit  qu'il  étoit  arrivé  du  fecours  à 
l'Ennemi ,  ils  prirent  la  fuite,  &  dans 
la  difperfion  de  leur  armée  ils  perdi- 
rent vingt  mille  hommes.  Han-qucy 
paya  cette  lâcheté  de  fa  tête. 

Dans  le  neuvième  mois  de  la  vingt  £™W/°?£".B 

r    .,  ,       ,     .,        ,  ,  .     b    Général  Ctu- 

iixieme  année  de  Van-lye,  Leou-ting ,  nois. 
autre  Général  Chinois ,  marcha  contre 
Hing-chang",  mais  fans  avoir  employé 
les  armes  il  lui  propofa  une  conférence , 
où  l'accommodement  pût  être  ménagé 
par  des  voies  tranquilles.  Le  Général 
Japonois  y  confentit ,  &  fe  ttouva  dès 
le  lendemain  au  rendez-vous  avec  une 
efcorte  de  cinquante  chevaux.    Lîou* 
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KrvoLUT.  ting ,  qui  avoit  drelTë  une  embufcade  > 
c  o"r  e^e,  ?rit  l'nabit  d'un  fimple  foldat  \  &  char- 
geant un  de  fes  Officiers  de  paroître 
fous  fon  nom ,  il  l'accompagna  dans- 
ce  déguifemenr.  Hing-chang  fut  reçu 
avec  des  honneurs  extraordinaires  par 
Elle  lui  réuf-  le  Général  fuppofé.  Mais ,  tandis  qu'en 

fie  mal.  /      •      \        ii1  j  /    â. 

etoit  a  table  ,  ayant  regarde  fixement 
Lcou  -  ting  fous  l'habit  commun  qu'il 
portoit  :  »  Ce  Soldat,  dit-il  aux  autres, 
»  paroît  avoir  été  malheureux.  L'éton- 
nement  fit  fortir  Leou-ting  de  la  tente  , 
&  fur  le  champ  il  fit  tirer  un  coup  de 
canon  ,  qui  étoit  le  lignai  de  l'embuf- 
cade.  Hing-chang  ne  doutant  plus  qu'il 
ne  Fût  trahi ,  le  hâta  de  monter  à  che- 
val ,  rangea  Ion  efeorte  en  triangle, 
Cv  perçant  les  bataillons  Chinois  avec 
un  horrible  carnage  ,  trouva  le  moyen 
de  s'echaper  heureufement.  Le  lende- 
main il  lit  remercier  le  Général  Chi- 
nois de  fa  réception.  On  s'efforça  de  fe 
juftirier,  en  faifant  palier  le  coup  de 
canon  pour  un  accident  du  hazard.  Il 
affecta  de  paroître  fatisfait  de  cette  apo- 
logie-, mais  il  envoya  pour  préfent  à 
Leou-ting  unecoeffure  de  femme.  Les 
Chinois  l'attaquèrent  aullitôt,  Cv  ru- 
Fin  de  la  rent  maltraités  de  toutes  parts.  Enfin 
*''-•  ■-•  la  mur  du  Tqy-ko  ,  qui  arriva  en  i  $6$, 
la  vingt  (ixiéme  année  du  règne  de  Van- 
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lye  ,  fit  retourner  les  Japonois  dans  Revolut. 
leur  patrie,  &  termina  une  guerre  qui  coVs's 
avoit  duré  fept  ans. 

Li-ton,  Roi  de  Corée  en  1720  ,  lorf- 
que  Régis  écrivoit  cettte  Relation  , 
étoit  de  la  famille  de  Lu  En  i6</4,  il 
préfenta  la  Requête  fuivante  à  l'Empe- 
reur Kang-hi. 

»  Cette  Supplique  efl  préfentée  par  Requête  fin- 

1       r»      •      1       Wi  r  t  1  *      Culiere     d'un 

*  le  Roi  de  Lkau-ijyen  ,   dans  la  vue  R0ide  Corée. 
»>  d'établir  fa  famille  ,  &c  fait  connoî- 

*  tre  les  defir  de  fon  Peuple. 

•»  Moi ,  votre  Sujet ,  je  fuis  un  hom- 

*  me  des  plus  infortunés.  Je  me  fuis 
»*  vû  long-tems  fans  héritier,  jufqu'à 

.  »  ce  qu'enfin  il  m'eft  né  un  fils  d'une 
»  concubine  ,  donc  j'ai  crû  devoir  éle- 
e>  ver  la  fortune  à  cette  occafion.  C'eft 
»  de  cette  faufle  démarche  cju'eft  venu 
*>  tout  mon  malheur.  J'ai  obligé  la  Rei- 
*»  ne  Min-chi  de  fe  retirer,&  j'ai  fait  Rei- 
<r>   ne  à  fa  place  ma  concubine  Charig- 
«>  chi ,  comme  je  n'ai  pas  manqué  alors 
»»  d'en  informer  Votre  Majefté.  Mais 
*»  faifant    aujourd'hui    réflexion    que 
*>  Min-chi  avoit  été  créée  Reine  par  Vo- 
»>  tre  Majefté ,  qu'elle  a  gouverné  long- 
»>  tems  ma  famille ,  qu'elle  m'a  aiiifté 
w  dans  les  facririces  ,  qu'elle  a  rendu  k& 
«  devoirs  à  la  Reine  ma  grand'mere  ÔC 
u  à  la  Reine  ma  mère  ,  8c  qu'elle  m'a 
<p  fleuré  pendant  trois  ans ,  je  rçcon* 
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Uevolut.  »  nois  que  j'aurois  dû  la  traiter  plus 
CoERjf£.  "honorablement,  &  je  fuis  extrême?- 
»•  ment  affligé  de  m'être  conduit  avec 
»  tant  d'imprudence.  Enfin  pour  me 
»  rendre  aux  defirs  de  mon  Peuple , 
»  je  fouhaiterois  aujourd'hui  de  reta- 
"  blir  Min-chi  dans  fon  ancienne  di- 
m  gnité ,  Se  de  faire  rentrer  Chang-chi 
«  dans  fa  condition  de  concubine.  Par 
«»  ce  moyen  le  bon  ordre  régnera  dans 
»  ma  famille ,  &  la  réformation  des 
»  mœurs  commencera  heureufemenc 
*>  dans  mon  Royaume. 

»  Moi ,  votre  Sujet ,  quoique  par 
»  mon  ignorance  Se  ma  llupidité  j'aie 
»  fait  une  tache  à  l'honneur  de  mes  an- 
»  cêtres  ,  j'ai  fervi  Votre  Majetté  de- 
"  puis  vingt  ans ,  Se  je  fuis  redevable 
»  de  tout  ce  que  je  fuis  à  votre  bonté, 
"  qui  me  fert  de  bouclier  Se  qui  me 
m  protège.  Je  n'ai  point  d'affaire,  pu? 
w  blique  ou  particulière  ,  que  je  veuil- 
»>  le  vous  cacher  ;  Se  c'elt  ce  qui  m'a 
»->  fait  prendre  deux  ou  trois  fois  la  har- 
»  dielîe  de  folliciter  Votre  Majefté  fur 
»>  celle-ci.  J'ai  honte  à  la  vérité  de  for- 
»  tir  des  bornes  de  mon  devoir  ;  mais 
»  comme  il  eft  quellion  du  bien  de  ma 
»»   famille  Se  des  delirs  de  mon  Peuple , 
»  j'ai  crû  que  fans  bleller  le  refpeâ  je 
»  pouvois  préfentec  cette  Supplique  à 
»  YuLie  Maieftéi  « 
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Le  Tribunal  des  cérémonies ,  auquel    Rkvoiut." 
ce  Mémoire  fut  renvoyé  ,  jugea  que  la    „  Dt  L; 

11  -a  1  '         T*  C  O  R  L    E. 

demande  devoit  erre  accordée.  En  con-  Effet  de  cette 
féquence  ,  on  envoya  des  Ambalfadeurs  Uevlucu'' 
en  Corée  ,  pour  créer  Min  -  dû  Reine 
avec  les  formalités  ordinaires.  Mais 
l'année  d'après,  le  même  Prince  ayant 
préfenté  à  l'Empereur  une  autre  Re- 
quête, où  le  refpect  étoit  bleiïe  dans 
quelques  points  ,  il  fut  condamné  ,  par 
le  même  Tribunal,  à  payer  une  amen- 
de de  dix  mille  onces  Chinoifes  d'ar- 
gent ,  &  pendant  trois  ans  on  ne  lui  ac- 
corda rien  en  retour  pour  le  tribut  an- 
nuel (17). 


CHAPITRE     II. 

froyage  de  quelques  Hollandois  dans  la, 
Corée  ,  avec  une  Relation  du  Pays  & 
de  leur  Naufrage  dans  l'Ifle  de  Quel- 
paert.  - 

H  A  M  E  l. 

HAMEL  Auteur  de  cette  Rela-     1*55- 
■  o,   c  '       '      •         /    o\  r  Intkoduc- 

tion  ,  ëc  Secrétaire  (18)  ou  Ecn-      TI0Nt 

vain  du  VaifTeau  Hollandois  dont  il 
raconte  les  courfes  5c  le  naufrage  ,  pu- 
blia d'abord  Ion  Ouvrage  en  Hollande , 
où  les  huit  hommes  qui  revinrent  avec 

(t7)Du-Hal.le,  p.  581. 

\iB)  C'cft  laqna'ité^u'ilfe  donne  lui-mcme^ 


192.    Histoire  générale 


h  a  m  e  l.  lui  de  la  Corée  lui  étoient  encore  vivans» 
IntrodÙc-  Plulieurs  perfonnes  de  réputation  ,  qui 
TiON.      eurent  la  curioiîté  d'examiner  ces  huit 
Témoins ,  confirmèrent  ce  que  le  Secré- 
taire avoit   écrit.    Cet  éclairciiTemenc 
paroît  fuffire  pour  l'authenticité  de  fa 
Relation.  Le  Traducteur  Anglois  (19) 
obferve ,  d'après  l'Editeur   François  , 
qu'il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  s'accorde 
avec  ce  qu'on  lit  dans  Palafox  &  dans 
d'autres  Hiftoriens  de  l'invalion  Tar- 
Cbjeftion tare»  Cependant  quelqu'apparence  de 
^mre  la fide- vérité  qu'ait  cette  reflexion  ,  à  l'égard 
Relation"1  € des  ufages  de  la  Corée  &  de  la  forme 
de  fon  gouvernement  ,  qui  paroilfent 
Jes  mêmes  qu'à  la  Chine,  il  y  a  quel- 
qu'objection  à  faire  contre  la  géogra- 
phie de  l'Auteur  Hollandois.   Elle  ne 
s'accorde  point  avec  la  Carte  de  Corée 
pour  les  noms  des  Villes  (zo)  ,  dans  la 
route  que  les  Hollandais  fuivirent  de- 
puis la  mer  jufqu'à  la  Capitale  du  Ro- 
yaume ,  ni   pour  celui  de  la  Capitale 
même;  ce  qui  efl  d'autant  plus  embar- 
ralîant ,  que  cette  Carte  elt  une  copie 

(19)  La  traduction  eft  in-  Defcription  of  tht  K)         a 

ferée   dani    le  quatrième  ufCvm. 

Tome  «1  une   des   grandes  (10)   Les  noms  .' 

Colleétiona  Angluifes,  fou j  vinces                    Hamel 

le  titre  de  Ux'ijui  le 

1         m  dans  la  1  . 
/  luel-    de  Régis, 

pacn  ,  To^tthet  Pviik  ibe 

de 
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de  celle  qui  eft  fufpendue  dans  le  Pa-    Ha  -  '  '■■■ 
lais  du  Roi,  &  que  les  noms  qu'elle  iNtrouu« 
contient  font  les  noms  indiqués.   On      JiOU- 
ne  peut  répondre  à  cette  difficulté  qu'en     Wpoafei 
fuppofant  que  les  Millionnaires  ayent 
écrié  ces  noms  en  Chinois  au  lieu  de 
les  écrire  en  Coréen  •,  car  les  deux  Na- 
tions emploient  les  mêmes  caractères 
quoique  leur  langue  foit  différente. 

Comme  le  féjour  de  l'Auteur  dans 
le  Royaume  de  Corée  fut  d'environ 
treize  ans,  il  femble  que  fa  Relation  de- 
voir être  plus  ample  ôc  plus  détaillée. 
Mais  on  doit  être  content  fi  l'on  y  trouve 
les  cara&eres  de  la  vérité ,  fur-tout  lorf- 
que  celle  des  Millionnaires  eft  beaucoup 
plus  feche.  On  trouve  à  la  fin  du  Jour- 
nal (11)  les  noms  des  Hollandois  qui 
revinrent  en  Europe  ôc  de  ceux  qui  de- 
meurèrent en  Corée.  Il  n'en  reftoit  que 
feize ,  de  trente  fix  qui  s'étoient  fauves 
du  naufrage  treize  ans  auparavant. 

Noms  de  ceux  qui  revinrent. 

Henri  Hamel  ,  de  Gorcum;  Secrétaire  Noms  des 
du  Vaitfeau,  Auteur  de  la  Relation.  H?J.Iarn^ 
Godefroy  Denis,  de  Roterdam.  rentàieurs 

Jean  Piters  ,  d'Uries  en  Frife.  Compa- 

Gerard  Jans  ,  de  Roterdam. 

(  î  t  )  Au  quatrième  Toms  de  la  Colkftion  " Angloife  , 

Tome  XXI V.  -  I 
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h  a  m  e  t.  Mathieu  Yhocken  ,  d'Enchuyfe. 
l6^-      Corneille  Theodorick,  d'Amiterdam» 
hoh.      Benoît  Clerc  ,  de  Roterdam. 

Denis  Godfrey  ,  de  Roterdam. 

Noms  de  ceux  qui  demeurèrent,, 

Jean  Lampe,  d'Amiterdam. 
Henri  Cornélius  ,  de  Vrulandt. 
Jean  Nicolas  ,  de  Doort. 
Jacob  Jans  ,  de  Norvège. 
Antoine  Ulders  ,  d'Emden. 
Nicolas  Arents  ,  d'Oftwren. 
Alexandre  Bosquet,  Ecoirois. 
Jean  ,  d'Utrecht. 

§  I. 

Naufrage  des  Hollandois  vers  l'IJle  de 

Que/paert.   Leurjejour  dans  cette 

Ijle  &  fa  defeription. 

Déport  duXT  Os  Voyageurs  étant  partis  du  Tc- 
raiftuifcft  |^  xd  le  IQ  de  Janviei.  l6i$  9  fur 

le  VaifTeau  le  Sparrow  Hawk  ,  arrivè- 
rent dans  la  rade  de  Batavia  le  premier 
de  Juin  ,  après  avoir  eiîuyé  plusieurs 
tempêtes  &  tous  les  accidens  aune  fa- 
cheufe  navigation.  Aulli-tôt  qu'ils  Ce 
fureur  rafraîchis,  ils  remirent  â  la  voile 
le  14  du  màne  mois,  pat  l'ordre  du 
/etneur  gênerai ,  pour  le  rendre  À 


rvj.ee. 
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Tay-wan  (21)  ,011  ils  mouillèrent  le  hTmTTT 
\6  de  Juillet.  Ils  conduifoient  Mynheer  I6'5, 
Cornélius  Lsjfen ,  qui  alloit  prendre  pof- 
feflion  du  Gouvernement  de  cette  Ville 
&;  de  l'Ifle  de  Formofe ,  à  la  place  de 
Mynheer  Nicolas  Verbuge  (25).  Le  50  , 
un  ordre  du  Confeil  les  obligea  de 
partir  pour  le  Japon.  Dès  le  lende- 
main ,  vers  le  foir ,  en  fortant  du  ca- 
nal de  Formofe  ,  ils  effrayèrent  une 
tempête  qui  ne  fit  qu'augmenter  pen* 
dant  toute  la  nuit. 

Le  matin  du  premier  d'Août ,  ils  fe 
trouvèrent  fort  près  d'une  petite  Ifle, 
où  ils  mouillèrent  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté ,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  de 
fond  dans  prefque  toutes  les  parties  de 
cette  mer.  Lorfque  le  brouillard  vint  Tempères  & 
à  fe  difljper  ,  ils  furent  furpris  de  femalh«"o*: 
voir  ii  près  des  Côtes  de  la  Chine  , 
qu'ils  diftinguoient  facilement ,  au  long 
du  rivage,  des  gens  armés  ,  qui  s'at- 
tendoient  apparemment  à  profiter  des 
débris  du  Vaiffeau.  Mais  quoique  la 
tempère  ne  ceiTât  pas  d'augmenter ,  ils 
pafferent  dans  le  même  lieu  toute  la 
nuit  &  le  jour  fuivant ,  à  la  vue  de  ceux 
qui  les  obfervoient.  Le  troifieme  jour 
ils  s'apperçurent  que  la   tempête  les 

C»i)  Ou  plutôr ,  de  Tay-        ( i$)  Voyez  le  Tome  pre- 
wandansTlile  de  Formofe.    cèdent. 
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Ha  m  el.  "avait  jettes  à  vingt  lieues  de  Lear  roa- 
l653"  te  ,  &  qu'ils  voyaient  encore  Lille  For- 
mote.  lis  parlèrent  entre  cette  Ifle  Se 
le  Continent.  Le  tems  étoit  allez  froid. 
Ce  qui  les  chagrina  le  plus  ,  ce  fut  de 
fe  voir  arrêtés  dans  te  canal  juiqu'au 
1 1  du  même  mois  ,  par  le  mélange  in- 
certain des  vents  &  des  calmes.  Enfin 
un  vent  Sud-Eit,  qui  forma  une  nou- 
velle tempête  ,  avec  une  forte  pluie  , 
les  obligea  de  prendre  au  Nord-Elt  &c 
au  Nord-Eft-quart-de-Nord.  Les  trais 
jours  fuivans,  le  tems  devint  encore 
plus  orageux  ,  8c  le  vent  changea  tant 
de  fois,  qu'ils  ne  rirent  que  lever  &: 
bailler  les  voiles. 
L'embarras  Dans  cette  lituation  ,  les  battemens 
continuels  de  la  mer  a  voient  fart  arToi- 
cc.  bli  leur  Vailïeau;  &c  la  pluie  qui  ne 

difcontinuoit  pas ,   les   empêchant  de 
faire  des  obfervations ,  ils  hirentobli- 
d'amener  toutes  leurs  voiles  <!s:  de 
Midonncr  aux  flots.   Le  i  5  ,  il  pri- 
tant  d'eau  qu'ils  n'étoient  plus  les 
maîtres  de  leur  Bâtiment.  La  nuit  fui- 
vaiite,  leur  Chaloupe  &  la  plus  grande 
partie  de  la  galerie  furent  emportées 
p. .  la  v\  lence  des  vagues ,  qui  ébran- 
beau  pré,  6c  mirenr  la  proue 
ri  ri    en  danger.      Les   coups  de  vent 
ient  fi  impétueux  &  fe  fuccedoient 
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de  fi  près  qu'il  étoit  impoiïible  de  re-  Rame  il. 
medier  à  ce  defordre.  Enfin  une  vague,  I6$  3* 
qui  febrifa  fur  l'antenne  ,  faillie  d'em- 
porter tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Matelots 
jfur  le  pont  ,  £Î  jetra  tant  d'eau  dans 
le  bâtiment ,  que  le  Capitaine  s'écria 
qu'il  falloit  couper  le  mât  fur  le  champ 
ôc  demander  le  fecours  du  Ciel ,  parce 
qu'une  ou  deux  vagues  de  plus  cau- 
feroient  infailliblement  la  perte  du 
Vaifieau. 

Ils  étoient  réduits  à  cette  extrémité,  Lwt  r,ay 
lorfqu'à  la  féconde  faétion  ,  celui  qui  '~sc' 
veilloit  à  l'avant ,  s'écria ,  Terre  ,  terre  , 
en  alTurant  qu'on  n'étoit  éloigné  du 
rivage  que  d'une  portée  de  moufquet. 
C'étoit  la  pluie  &  1  epaiiïeur  des  ténè- 
bres qui  n'avoit  pas  permis  de  s'en  ap- 
percevoir  plutôt.  Il  fut  impoflible  de 
mouiller ,  parce  qu'on  ne  trouva  point 
de  fond  ;  ik.  tandis  qu'on  s'efforçoit 
inutiiement  d'y  parvenir,  il  fe  fit  une 
Ci  grande  voie  d'eau  que  tous  ceux  qui 
étoient  à  fond  de  calle  furent  noyés 
fans  en  avoir  pu  fortir.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  fur  le  pont  fautè- 
rent dans  la  mer.  Les  autres  furent  en- 
traînés par  les  flots.  Il  y  en  eut  quinze 
qui  gagnèrent  enfemb.e  le  rivage  ,  la 
plupart  nuds  Sz  tout  brifés.  Ils  fe  per- 
iuaderent  d'abord  que  tous  les  autres 

I  iij 
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avoient  péri,  mais  en  grimpant  fur  les- 
rochers  ils  entendirent  les  voix  de 
quelques  perfonnes  qui  poiuToient  des 
plaintes;  &  le  jourfuivant,  à  force  de 
crier  &  de  chercher  le  long  du  rivage  5 
îlsenra.Temblerentplufieursquiétoient 
cTTJ  £  dlfPer(és  fur  le  ^ble.  De  foixante  qua- 
iauverenc.  tre  5  ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de 
trente  fix ,  mais  la  plupart  blefTés  dan- 
gereufemenr. 

En  cherchant  les  cabris  du  Vaifleau , 
ils  découvrirent  un  de  leurs  compa- 
gnons pris  entre  deux  planches,  dont 
il  avoit  été  fi  ferré  qu'il  ne  vécut  pas 
plus  de  trois  heures.  Mais  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  de  périr, 
ils  ne  retrouvèrent  que  leur  Capitaine  , 
Eybertz  d'Amfterdam  ,  étendu  fur  le 
fable  à  dix  ou  douze  brafles-  de  l'eau  , 
la  tête  appuiée  fur  fon  bras.  Ils  l'en- 
terrent. De  toutes  leurs  provifions ,  la 
mer  n'avoit  jette  fur  le  rivage  qu'un 
fac  de  farine  ,  un  tonneau  de  viande 

El  k  rroa.  ^  '  Un  Pei1  de  Iard  »  &  lln  baril  <^ 
dans  vin  rouge.  Ils  n'eurent  pas  peu  d'em- 

S&'îé! barras  poilr  faire  du  feu  '  car  fe  croyant 
fcrt.  '  ^a»s  quelque  Ifle  déferte  leur  unique 
reiïource  ctoit  dans  leur  indultrie.  Le 
vent  &  la  pluie  ayant  diminue  vers  le 
loir,  ils  amaflèrent  allez  de  bois  pour 
fc  mettre  à  couvert  ,  avec  les  voiler 
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qu'ils  avoient  pu  fauver  de  leur  nau-   h  a  me 
rrage. 

Le  1 7 ,  étant  à  déplorer  leur  condi-  ils  décou- 
tion ,  tantôt  s'affligeant  de  ne  voir  pa-  JJjjJ*  fii- 
roître  perfonne,  tantôt  fe  flattant  de  nuis, 
n'être  pas  éloignés  du  Japon  ,  ils  dé- 
couvrirent à  la  portée  du  canon  ,  un 
homme  qu'ils  appellerent  par  divers 
lignes  ,  mais  qui  prit  la  fuite  aulîî-tôc 
qu'il  les  eut  apperçus.  Dans  le  cours 
de  l'après-midi ,  ils  en  virent  trois  au- 
tres ,  dont  l'un  étoit  armé  d'un  mouf- 
quet  &  les  deux  autres  de  flèches.  Ces 
inconnus  s'approchèrent  à  la  portée  du 
fufil  \  mais  remarquant  que  les  Hol- 
landois  s'avançoient  vers  eux  ,  ils  leur 
tournèrent  le  dos  ,  malgré  les  flânes 
par  lefquels  on  s'efforçoit  de  leur  faire 
connoître  qu'on  ne  leur  demandoit  que 
du  feu.  Enfin  ,  quelques  Hollandois 
ayant  trouvé  le  moyen  de  les  joindre, 
celui  qui  porcoit  le  moufquet  ne  fie  pas 
difficulté  de  l'abandonner  entre  leurs 
mains.  Ils  s'en  fervirent  pour  allumer 
du  feu.  Ces  trois  hommes  étoient  vê- 
tus à  la  Chinoife  ,  excepté  leurs  bon- 
nets ,  qui  étoient  compofés  de  crin  de 
cheval.  Les  Hollandois  s'imaginèrent 
avec  effroi  que  c'étoient  peut-être  des 
Chinois  fauvages  ou  des  Pirates.  Vers 
le  foir ,  ils  virent  paioître  une  centai-. 

I  iiij 
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ha  m  el,  ne  d'hommes  armes ,  vêtus  comme  les 
premiers,  qui,  après  les  avoir  comptes , 
pour  s'afliirer  de  leur  nombre  ,  les  tin- 
rent renfermés  pendant  toute  la  nuit. 
Comment  ils      Le  lendemain  à  midi ,  environ  deux 

en  font  trai-       mi     i  \     i_         1        >*      •    J 

lt;s.  mille  nommes,  tant  a  cheval  qu  a  pied , 

vinrent  fe  placer  devant  leur  hure ,  ou 
leur  tente  ,  en  ordre  de  bataille.  Le 
Secrétaire  &  les  deux  Pilotes ,  avec  un 
Moufle  ,  ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
préfenter  à  eux.  Ils  furent  conduits  au 
Commandant,  qui  leur  fit  mettre  au 
col  une  grofle  chaîne  de  fer  avec  une 
petite  fonnette  ,  &  qui  les  obligea  de 
fe  profterner  devant  lui  avec  cette  pa- 
rure. Ceux  qui  étoient  demeurés  dans 
la  hutte  furent  traités  de  même  ,  tan- 
dis que  les  Infu'.aires  fembloient  ap- 
plaudir par  de  grands  cris.  Apres  les 
avoir  laides  quelques  tems  dans  cette 
fîtuation  ,  c'eft-à-dire  ,  profternés  fur 
le  vifage  ,  on  leur  ht  fîgne  de  fe  met- 
tre à  genoux.  On  leur  fit  pluheurs 
qucltions  qu'ils  ne  purent  entendre. 
Ils  ne  réunirent  pas  mieux  à  faire  con- 
noîrre  qu'ils  avoient  voulu  fe  rendre  au 
Japon  ,  parce  que  dans  ce  Pays  le  Ja- 
p  mi  s'appelle  Junare  ou  Jirpon,  Le 
(  ommandant  avant  perdu  Pefpcrance 
de  les  entendre  mieux  ,  tir  apporter  une 
t.le  d'arrack  ,  qui  leur  fut   préfeitté 
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tour  à  tour,  &:  les  renvoya  dans  leur    h  \mkl. 
renre.  Il  fe  fie  montrer  ce  qui  leur  re-  5Î' 

ftjit  de  provifion  ,  &  bien-toc  après  on 
leur  apporta  du  riz  cuit  à  l'eau.  Mais 
comme  on  s'imagina  qu'ils  mouroient 
de  faim  ,  on  ne  leur  en  donna  d'abord 
qu'une  portion  médiocre  ,  dans  la 
crainte  que  l'excès  ne  leur  fut  nuiiible. 

Après  midi,  les  Hollandois  furent  Terreurpanfc 
lurpns  ce  voir  venir,  pluueurs  de  ces  îan.'ois. 
barbares  avec  des  cordes  à  la  main.  Ils 
ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  pour 
les  étrangler.  Mais  leur  crainte  s'éva- 
nouit en  les  voyant  courir  vers  les  dé- 
bris du  VailTeau  ,  pour  tirer  au  rivage 
ce  qui  pouvoit  leur  être  utile.  Le  foir 
on  leur  donna  une  plus  groiîe  portion 
de  riz.     Le  Capitaine,  ayant  fait  (es  ]}s  fe  c,r°™: 

.    ~  .  .'  ,..    ;,  ,  dans  1  lfle  <k 

observations  ,  jugea  qu  ils  ctoient  dans  Qudpaert. 
l'Iilede  Qudpa:rt ,  au  trente  troifiéme 
degré  trente  deux  minutes  de  latitude. 

Les  Infulaires  emploierent  le  19  à   Onfauveies 
tirer  au  rivage  tous  les  reftes  du  nau-  ^b"s  lit  u-z 

,0  m  Vaiiieau. 

frage  ,  a  faire  fécher  les  toiles  &  les 
draps ,  à  brûler  le  bois  pour  en  tirer 
le  fer ,  qu'ils  aiment  beaucoup.  Com- 
me la  familiarité  commençoit  à  s'éta- 
blir ,  les  Hollandois  fe  préfenterent  au 
Commandant  dzs  forces  de  i'Ifle  ,  & 
à  l'Amiral ,  qui  s'étoit  approché  aufii . 
de  leur  Tente,  Ils  firent  préfent  à  l'un 

Iv 
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h  a  m  e  l.  &:  à  l'autre  d'une  lunette  d'approche  Se 
1  i5'  d'un  flaccon  de  vin  rouge.  La  ta(Te 
d'argent  du  Capitaine  ayant  été  trou- 
vée entre  les  rochers  ,  ils  l'offrirent 
auflï  à  ces  deux  Officiers.  Les  lunettes 
&  la  liqueur  furent  acceptées.  Il  parue 
même  que  le  vin  étoit  goûté  ,  puifque 
les  deux  Officiers  en  burent  jufqu'à  fe 
refleurir  de  fes  effets.  Mais  ils  rendi- 
rent la  taffe  du  Capitaine  ,  avec  di- 
vers témoignages  d'amitié. 

Le  20 ,  on  acheva  de  brûler  le  bois 
du  Vaiiîeau  Se  de  tirer  le  fer.   Pendant 
cette  opération  ,  le  feu  s'étant  appro- 
ché de  deux  pièces  de  canon  chargés 
à  boulet ,  les  deux  coups  partirent  avec 
rant  de  bruit  ,  que  tous  les  Infulaires 
prirent  la    fuite  &c  n'oferent   revenir 
qu'après  avoir  été  raffurés  par  des  fî- 
îwmc-  Foi  gnes.  Le  même  jour ,  on  apporta  deux 
ÎTrSa"tansfois  du  riz  aux  Hollandois.  Le  matin 
du  jour  fuivant ,  le  Commandant  leur 
fit  entendre  ,  par  des  lignes ,  qu'il  fal- 
loir lui  apporter  tout  ce  qu'ils  avoient 
pûfauver  dans  leur  Tente.  C'étoit  pour 
y  mettre  le  fcellé  ,  &  cette  formalité 
fut  exécutée  devant  leurs  yeux.  On  lui 
amena  au  même  moment  quelques  pet- 
formes  de  llfle  ,  qui  avoient  détourné  , 
pour  leur  propre  ufage-,  du  fer  »  des 
rs  &  d'autres  relies  de  la  cargaifon. 
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Il  les  lit  punir  fur  le  champ  ,  pour  raiie  iumu.' 
connoître  aux  Etrangers  que  le  delîein  ,655' 
des  Habitans  n'étoit  pas  de  leur  faire 
tort  dans  leurs  perfonnes  ni  dans  leurs 
biens.  Chaque  voleur  reçut  trente  ou 
quarante  coups  fur  la  plante  des  pieds  , 
avec  un  bâton  delix  pieds  de  long  ,  & 
de  la  groiïeur  du  bras.  Ce  châtiment 
fut  {î  rigoureux  ,  qu'il  en  coûta  les 
orteils  à  quelques  uns  des  Coupables. 

Vers  midi ,  on  fit  entendre  aux  Hol-  On  fait  partù 
landois  qu'ils  dévoient  fe  préparer  à Ics HoMandois 

01      ~~  .     j         ,  rv     r  .  pour  laCapi- 

n  oftrit  des  chevaux  a  ceux  qui  tai  de  ri.ie. 

étoient  en  bonne  fanté ,  &  les  malades 
furent  portés  dans  des  hamacks.  Ils  fe 
mirent  en  marche ,  accompagnés  d'une 
garde  nombreufe  ,  à  pied  Se  à  cheval. 
Après  avoir  fait  quatre  lieues  ,  ils  s'ar- 
rêtèrent le  foir  dans  une  petite  Ville , 
nommée  Tadiane  9  où  leur  fouper  fut 
'fort  léger,  &  leur  logement  dans  un 
magafin  qui  avoit  l'air  d'une  étable. 
Le  1 1 ,  à  la  pointe  du  jour ,  étant  partis 
dans  le  même  ordre  que  le  jour  précé- 
dent, ils  gagnèrent  un  petit  Fort,  près 
duquel  ils  virent  deux  Galiotes.  Ils  y 
dînèrent  ,  8c  le  foir  ils  arrivèrent  a 
Maggan,  ou  Mo-kfo  (2.4) ,  Ville  où  le 
Gouverneur  de  i'Ifle  fait  fa  refidence. 
Ils  furent  conduits  tous  enfemble  fur 

f  14)  On  lit  Mbtxo  dans  l'Original, 

Ivj 
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h  a  me  l.  une  Place  quarrée,  vis-à-vis  la  maifon 
de  Ville,  où  ils  trouvèrent  environ  trois" 
mille  hommes  fous  les  armes.  Quel- 
ques-uns vinrent  leur  offrir  de  L'eau. 
Mais  les  voyant  armés  d'une  manière 
terrible,  nos  Hollandois  s'imaginèrent 
qu'on  avoit  deiïein  de  les  tuer.  L'ha- 
billement de  cette  milice  barbare  étoit 
capable  d'augmenter  leur  fraieur.  Il 
avoit  quelque  chofe  d'effrayant,  qui  ne 
fe  voit  point  à  la  Chine  ni  au  Japon. 
Vs  paroif-      Le  Secrétaire  fut  conduit  devant  le 

fene  devant  .e   _  .  \     r 

Gouverneur.  Gouverneur,  avec  quelques-uns  de  les 
compagnons.  Ils  fe  tinrent  quelque- 
te  ns  profternés  près  d'une  efpece  de 
balcon  ,  où  il  étoit  allis  comme  un  Sou- 
verain. On  fit  figne  aux  autres  de  lui 
venir  rendre  les  mêmes  honneurs.  En- 
fuite  il  leur  fit  demander  par  divers 
lignes  d'où  ils  venoient  ,  c\:  quel  ter- 
me ils  s'étoient  propofé  dans  leur  Na- 
vigation. Ils  répondirent  qu'ils  éioicnt 
Hollandois  ,  ik.  qu'ils  dévoient  fe  ren- 
dre à  Nangagaqui  au  Japon.  Le  Gou- 
verneur leur  déclara  ,  d'un  ligne  de 
tête,  qu'il  comprenoit  quelque  choie 
a  ]  •  it  réponfe  ;  après  quoi  il  les  lit 
r  en  revue ,  quatre  .1  quatre,  èv 
avant  fait  Aucefîïvement  la  même 
queftion  j  il  les  ht  conduire  dans  un 
édifice  où  l'oncle  du  Roi ,  ac  ufe  d'à 
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voir  voulu  ravir    la  Couronne  à  {on  ~hTmTT~~ 
neveu  ,   avoir  été  renfermé  jufqu'à  fa      1£r5J- 
morr. 

Aufli  -  tôt  qu'ils  furent  tous  entres  iisfontren- 
dans  cette  efpece  de  prifon  elle  fut  en-  fer,p  ■*•  Tr'-:" 

,        .,.*  r  ,        /-xi  tem  m  qu'on 

vironnee  d  hommes  armes.  Un  leur  ^r fait, 
donna,  chaque  jour,  douze  onces  de 
riz  par  tête  avec  la  même  quantité  de 
farine  de  froment,  mais  prefque  rien 
de  plus  ;  &  tout  ce  qui  leur  fut  offert 
étoit  fi  mal  préparé,  qu'à  peine  y  pou- 
voit-ils  toucher.  Ils  fe  virent  ainli  ré- 
duits à  vivre  de  riz  ,  de  farine,  &  de 
fel ,  avec  de  l'eau  pour  unique  boilfon. 
Le  Gouverneur ,  qui  paroilïoit  âgé  d'en-  Bonté  du' 
viron  foixante  dix  ans ,  étoit  un  homme  Gouverneur 
trèsraifonnable  &forr  efhméàla  Cour. 
En  les  congédiant ,  il  leur  avoir  fait 
connoitre  par  des  lignes  qu'il  écriroit 
au  Roi  pour  fçavoir  fes  intentions  à 
leur  égard  ;  mais  que  la  réponfe  tarde- 
roit  long-tems  ,  parce  que  la  Cour  étoit 
éloignée  de  quatre  vingt  lieues  -,  foixan- 
te &c  dix  par  terre  &  dix  par  eau.  Ils 
le  prièrent  de  leur  accorder  quelque- 
fois un  peu  de  viande  &  d'autres  fortes 
d'aiimens ,  avec  la  permifiion  de  forrir 
ehaqfle  jour ,  fix  à  fix  ,  pour  prendre 
l'air  &  laver  leur  linge.  Cette  grâce  ne 
leur  fut  pas  refufée.  Il  leur  fit  l'honneur 
d'en  appeller  fouvent  quelques-uns,  8c 


20£       HrSTOÏRE     GENERALE 

Ha  m el,  de  leur  faire  écrire  quelque  chofe  de- 
l6^-  vant  lui ,  foie  en  Hollandois ,  foie  dans 
fa  propre  Langue.  Ils  commencèrent 
ainii  à  pouvoir  entendre  quelques  ter- 
mes du  Pays.  La  fatisfaction  que  cet 
honnête  Gouverneur  paroiiïoit  pren- 
dre à  s'entretenir  avec  eux  &c  même  à 
leur  procurer  de  petits  amufemens  , 
leur  fit  concevoir  l'efperance  de  palier 
tôt  ou  tard  au  Japon.  Il  eut  tant  de 
foin  de  leurs  malades  ,  que  ,  fuivanr 
l'Auteur  ,  ils  furent  mieux  traités  par 
des  Idolâtres  qu'il  ne  l'euiîent  été  par 
des  Chrétiens. 
LcsHoiian-  Le  2.9  d'Octobre  ,  le  Secrétaire  ,  le 
dois  trouvent  piloce  &  le  garçon  du  Chirurgien  fu- 

en  nomme  de  .    .  ©      >  » 

leur  rayï.  rent  conduits  chez  le  Gouverneur.  Ils 
y  trouvèrent  un  homme  alhs ,  qui  avoit 
une  grande  barbe  roufTe.  Pour  qui  pre- 
nez-vous cet  homme  ,  leur  dit  le  Gou- 
verneur ?  Ils  répondirent  qu'ils  le  cro- 
yoient  Hollandois.  Vous  vous  trompez, 
reprit-il  en  riant,  c'eft  un  Coréiîen.  Après 
quelques  autres  difeours  ,  cet  homme  , 
qui  avoitgardéjufqu'alorsleidcnce,  leur 
demanda  en  Hollandois,  qui  ils  étoient 
&  de  quel  Pays  ;  Ils  fatisrirent  facurioh- 
té,  en  joignant  à  cette  explicationle  :é- 
Snivannt'  cil  de  leur  infortune.  Aux  mêmes  qucl- 
:";,,it"  rions  qu'ils  lui  tirent  A  leur  tour ,  il  re- 

rci  qu'il  kur  ,■ l  r  ,  ,  ™. 

pondu  que  hn  nomttoit  Jean  H  eucyrt , 
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qu'il  étoit  natif  de  Riip  (25)  en  Hol-  hamel,- 
lande  ,  d'où  il  étoit  venu  en   16 z6  à 
bord  du  VailFeau  le  Hollandia  9  en  qua- 
lité de  Volontaire  •■,  que  l'année  d'après 
dans  un  voyage  qu'il  faifoit  au  Japon  5 
far  la  Frégate  YOuderkeres,  il  avoir  été 
jette  par  le  vent  fur  la  côte  de  Corée  *, 
que ,  manquant  d'eait  &  fe  trouvant 
commandé  avec  quelques  autres  pour 
en  faire  fur  le  rivage  ,  il  avoir  été  pris 
par  les  Habitans ,  lui ,  &  deux  de  (es 
compagnons  ,    Theodoric    Gérard  &c 
Jean  P'uurs  ,  qui  avoient  été  tués  à  la- 
guerre ,  il  y  avoir  dix  fept  ou  dix  huic 
ans  ,  dans  une  invafion  que  les  Tarta- 
res  avoient  faite  en  Corée  :  qu'il  étoir 
âgé  de  cinquante  huit  ans;  &c  que,  fai- 
fant  fa  demeure  dans  la  Capitale  du 
Royaume ,  le  Roi  lui  avoir  donné  la- 
commifiïon   de  venir   s'informer  qui 
ils  étoient  &  ce  qui  les  avoit  amenés 
dans  {^s  Etats  II  ajouta  qu'il  avoit  fou- 
vent  demandé  au  Roi  la  permiflion  de 
pa(Fer  au  Japon  ,  Se  que  pour  toute  re- 
ponfe  ce  Prince  l'avoit  allure  qu'il  ne 
l'obtiendroit  jamais ,  à  moins  qu'il  n'eût 
des  ailes  pour  y  voler  ",  que  l'ufage  du 
Pays   étoir  d'y  retenir  les  Etrangers  y 
mais  qu'on  ne  les  y  laiflfoit  manquer  de 
rien ,  &  que  l'habillement  &c  la  nour- 
ri.*) Riipeft  un  grand  Village  de  Nort-Hollande. 
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k  a  me  l.   riture  leur  croient  fournis  gratuitement 
lt>Sî"       pendant  toute  leur  vie. 
lis   conti-         (5e  difcours  ne  pouvait  être  fort 
™em   d',ctre  agréable  aux  Hollandois.  Mais  la  joie 

bien  traites.       &  .  ' 

de  trouver  un  h  bon  Interprète  diilipa 
leur  mélancolie.   Cependant    Wetuvri 
avoit  tellement  oublié  la  langue  de  iow 
Pays  ,  qu'ils  eurent  d'abord   quelque 
peine  à  l'entendre.  Il  eut  befoin  d'un 
mois  entier  pour  rappeller  fes  idées.  Le 
Gouverneur  fit  prendre  en  forme  tou- 
tes leurs  dépofitions ,  qu'il  envoya  fi- 
dellement  à  la  Cour,    &c  leur  recom- 
manda de  ne  pas  s'affliger ,  parce  que 
la  réponfe  feroit  prompte  ;  d'un  autre 
côté  ,  il  leur  accorda  chaque  jour  de 
nouvelles  faveurs.   W'ettevri  Se  les  Of- 
ficiers qui  l'accompagnoient  eurent  la 
liberté  de  les  voir  en  tous  tems ,  &  celle 
de  leur  faire  expliquer  leurs  befoins. 
chn neemens       Au  commencement  de  Décembre  , 
'     slcurfoK-  (es  trois  ans  de  l'adminiftration  de  leur 
bienfaiteur  étant  expirés,  ils  virent  ar- 
river un   nouveau  (Gouverneur.   L'Au- 
teur elt  ici  dans  Tembarras  pour  trou- 
ver des  ex p reliions  qui  répondent  .i  fes 
fentimens.  On  auroit  peine  A  s'in 
ner ,  dit  il  ,  quels  témoignages  de  b  >n- 
té  les  !  lollandois  reçurent  de  ce 
rcux  protecteur  avant  fon  départ.  I  es 
voyant  mal  pourvus  pour  PHyve 
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leur  fit  faire  à  chacun  deux  paires  de  Ham  et. 
fouliers  ,  un  habir  bien  doublé  &  une  l€ii' 
paire  de  bas  de  peau.  Il  joigne  à  ce 
bienfait  les  carelfes  les  plus  nobles.  Il 
déclara  qu'il  étoit  fort  affligé  de  ne  pou- 
voir les  envoyer  au  Japon ,  ou  les  con- 
duire avec  lui  au  Continent.  Il  ajouta 
qu'ils  ne  dévoient  pas  s'allarmer  de  fon 
départ ,  parce  qu'en  arrivant  à  la  Cour 
il  employeroit  tout  fon  crédit  pour  leur 
faire  obtenir  la  liberté ,  ou  du  moins 
de  le  fuivre.  Il  leur  rendit  les  livres 
qu'ils  avoient  fauves  de  leur  naufrage  , 
&  plusieurs  parties  de  leurs  biens,  auf- 
quelsil  joignitunebouteilled'huilepré- 
cieufe.  Enfin  ,  il  obtint  du  nouveau 
Gouverneur  ,  qui  les  avoit  déjà  réduits 
au  riz ,  au  fel  &c  a  l'eau  ,  que  leur  fub- 
fiftance  feroit  un  peu  plus  abondante. 

Mais ,  après  fon  départ ,  qui  arriva       T^J_ 

au  mois  de  Janvier  1654  ,  ils  furent  iisfonttrai- 
.  ,  111'  •        •     tes  p'us  dure- 

traites  avec  plus  de  dureté  que  jamais.  mem  par  ira 

O  i  leur  donna  de  l'orge  au  lieu  de  riz ,  nouveauGou- 
&  de  la  farine  d'orge  au  lieu  de  fa- 
rine de  froment.  Ils  furent  obligés  de 
vendre  leur  orge  pour  en  acheter  d'au- 
tres alimens.  Cette  rigueur ,  Se  le  cha-  ils  forment  te 

dj>        1  1     projeedes'en- 

e  ne  pas  voir  arriver  d  ordre  du  ^ 

Roi ,  pour  les  conduire  à  la  Cour ,  les  fi- 
rent penfer  à  prendre  la  fuite  au  Prim- 
tems  prochain.    Après  avoir  délibéré 
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long-tems  fur  les  moyens  de  fe  failli' 
d'une  Barque  dans  l'obfcurité  de  la  nuit, 
enfin  fîx  d'entr'eux  formèrent  la  réfo- 
lution  d'exécuter  ce  deflein  vers  la  fin 
du  mois  d'Avril.  Mais  le  plus  hardi  étant 
monté  fur  une  muraille  ,  pour  s'alïu- 
rer  du  lieu  où  étoit  la  Barque  ,  fut  ap- 
perçu  de  quelques  chiens  ,  qui  donnè- 
rent l'allarme  aux  Gardes  par  leur  ab- 
boyemens. 
Tentative  Au  commencement  de  Mai ,  le  Pi- 
qni  leur  réuf- iote ,  ayant  eu  la  liberté  de  forcir  avec 
cinq  de  fes  compagnons  ,  découvrit, 
en  fe  promenant  dans  un  petit  Village 
voifin  de  la  Ville  ,  une  Barque  allez 
bien  équipée  ,  qui  n'avoit  perfonne 
pour  la  garder.  11  chargea  fur  le  champ 
un  des  cinq  Hollandois  de  prendre  un 
petit  bateau  &  quelques  planches  cour- 
tes qu'il  voyoit  fur  le  rivage.  Enfuite  , 
leur  ayant  fait  boire  à  tous  un  coup 
d'eau  il  fe  rendit  avec  eux  fur  la  bar- 
que ,  fans  aucune  précaution.  Tandis 
qu'ils  s'erfoiçoient  de  la  dégager  d'un 
petit  banc  de  fable,  qui  coupoit  le  paf- 
fage  ,  quelques  Habirans  obferverent 
leur  dellein  -,  &  l'un  d'entr'eux  courut 
jufques  dans  l'eau  ,  avec  un  moulquet , 
pour  les  forcer  de  retourner  au  rivage. 
Mais  fes  menaces  les  effrayèrent  peu  ,  à 
l'exception  d'un  feul  ,  qui ,  n'ayant  pu 
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joindre  afTez  -  tôt  les  autres  ,  fut  obligé  Hame  i, 
de  regagner  la  terre.  Les  cinq  autres  ,  l6î4" 
s'efforçoient  de  lever  la  voile ,  lorfque 
le  mât  ôc  la  voile  tombèrent  dans  l'eau., 
Ils  ne  laiiïerent  pas  de  les  rétablir  avec 
beaucoup  de  peine  j  mais  comme  ils 
recommençoient  à  lever  la  voile,  le 
bout  du  mât  fe  rompit.  Ces  délais  ayant 
donné  le  temsaux  Habitans  du  Village 
de  fe  mettre  dans  une  autre  Barque ,  ils 
eurent  bien-tôt  joint  les  fugitifs,  qui, 
fans  être  effrayés  du  nombre  8c  des  ar- 
mes ,  fautèrent  légèrement  dans  la  Bar- 
que ennemie  8c  fe  flattèrent  de  pouvoir 
s'en  faifir.  Mais  ,  la  trouvant  remplie 
d'eau  8c  hors  d'état  de  fervir ,  ils  pri- 
rent le  parti  de  la  foumifïion. 

Ils  furent  conduits  au  Gouverneur  ,     ns  rQm  ar. 
qui  les  fit  d'abord  étendre  à  plat  fur  la  rêt=s  >  im«* 
terre  ,  les  mains  liées  a  une  grotte  pie-  niS, 
ce  de  bois.   Enfuite  ,  s'étanr  fait  ame- 
ner tous  les  autres ,  liés  aufïï  8c  les  fers 
aux  mains  ,  il  demanda  aux  fix  coupa- 
bles h"  leurs    compagnons   avoient  eu 
quelque  connoifTance  de  leur  fuite.  Ils 
repondirent  non ,  d'un  air  ferme.  Wet- 
tevri   reçut  ordre   d'approfondir  quel 
avoit  été  leur  deffein.  Ils  protefterenc 
qu'ils  n'en  avoint  pas  eu  d'autre  que  de 
fe  rendre  au  Japon.   Quoi ,  leur  dit  le 
Gouverneur,  vous  auriez  ofé  entrepren* 
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'h  a  m  el.  dre  ce  voyage  fans  pain  &  fans  eau  î  Ils 
il654-      lui   dnent  naturellement  qu'ils  avôient 
mieux  aimé  s'expofer  à  la  mort  une  fois 
pour  toutes  ,  que  de  mourir  à  chaque 
moment.    Là  -  delTus ,  ces  malheureux 
reçurent  chacun  vingt -cinq  coups  fur 
les  felles  nues  ,  avec  un  bâton  long  d'u- 
ne brade  ,  &  large  de  quatre  doigts  fur 
un  pouce  d epaifleur,  plat  du  côté  dont 
on  frappe  ,  de  rond  du  côté  oppofé.  Les 
coups  turent  appliqués  fi  rigoureufe- 
ment ,  qu'ils  en  gardèrent  le  lit  pen- 
dant plus  d'un  mois.  Le  Gouverneur  fit 
délier  les  autres  -,  mais  ils  furent  ren- 
fetmés  plus  étroitement,  &  gardés  jour 
&c  nuit. 
Defcriptlon      L'ifle  de  Qjulpacrt ,  nommée  Ckeju- 
oueinaert.  n  >  Par  ^es  Habitans ,  eft  fitué  à  douze 
ou  treize  lieues  de  la  Corée  auSud.  Elle 
en  a  quatorze  ou  quinze  de  circonféren- 
ce. Du  côté  du  Nord,  elle  s'ouvre  par 
une  baye  ,  où  L'on  trouve  toujours  plu- 
sieurs barques  ,  &  d'où  l'on  fait  voile 
au  Continent.    La  Côte  de  Corée  <  1 
d'un  accès  dangereux  pour  ceux  qui  la 
connoilïént  mal  ,  parce  qu'elle  n'a  qu'- 
il ne  feule  rade  où  les  Vaifleaux  puiiïent 
mouillir  à  l'abri.  Dans  toutes  les  auti  es, 
on  eft  fouvent  expofé  à  fe  voir  jet  ter! 
fur  les  (  ôtes  du  Japon.  Quelpaei  i  •  I 
enviro  méc  de  rochers.  Elleproduit  des 
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chevaux  &  d'autres  beftiaux  en  abon-   - 

.       H  A   M  K  L. 

dance  >  mais  comme  elle  paye  au  Roi  1654. 
des  droits  confiderables  ,  qui  la  rendent 
fore  pauvre  ,  elle  elt  mépnlée  des  Co- 
réens du  Continent.  On  y  voit  une  mon- 
tagne très  haute ,  entièrement  couver- 
te de  bois  ,  <Sc  quantité  de  collines  fort 
nues ,  qui  font  entremêlées  de  vallées 
abondantes  en  riz. 

A  ia  fin  de  Mai,  le  Gouverneur re-       Les  Ho!- 

çut  ordre  de  faire  conduire  les  Hol-  laildj01.s   [<»"' 
*       ,    .      ,    .      _  c .  f  conduits  à  .a 

landois  a  la  Cour,  oix  ou  lept  jours  cour. 

après  ,  ils  furent  embarqués  dans  quatre 

Barques ,  les  fers  aux  pieds  &  la  main 

droite  attachée  à  un  bloc  de  bois.  On 

appiehendoit  qu'ils  ne  fautalfent  dans 

l'eau  ,  comme  ils  l'auroient  pu  tacile- 

ment ,  parce  que  tous  les  foldats  de  l'ef- 

corte  furent  incommodés  du  mal  de 

mer. 

Après  avoir  lutté  deux  jours  contre  Leur  route; 

le  vent ,  ils  furent  repouflTés  dans  l'Iile 

de  Quelpaert  ,  où  le  Gouverneur  leur 

ôta  leurs  fers  pour  les  faire  rentrer  dans 

leur  prifon.  Quatre  ou  cinq  jours  après 

s'étant  rembarques  de  grand  matin  ,  ils 

arrivent  près  du  Continent  vers  le  foir. 

On  leur  fit  palier  la  nuit  dans  la  rade. 

Le  lendemain  ils  prirent  terre  ;  &  leurs 

chaînes  leur  furent  ôtées  ,  mais  avec  la 

précaution  de  doubler  leur  garde.  On 
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s  *  m  Et.  amena  aurti  -  tôt  des  chevaux  ,  fur  lef- 
l6)4'       quels  ils  fe  rendirent  à  la  Ville  de  Hey- 
nam.  Ils  eurent  le  plaifir  de  s'y  rejoin- 
dre tous  j  car  ayant  été  féparés  par  le 
vent ,  ils  avoient  débarqués  en  diffe- 
rens  lieux. 
Continuation      Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrive- 
deiaroutepat  rent  a  la  ville  de  Sc-ham,  où  leur  Ca- 

djveiles  Villes  .  ,         .  '.   . 

nonier  ,  qui  n  avoir  pas  joui  d  une  bon- 
ne fanté  depuis  leur  naufrage  ,  mourut , 
£c  fut  enterré  par  l'ordre  du  Gouver- 
neur. Le  foir  ils  s'arrêtèrent  dans  la  Vil- 
le de  Nadlan  ;  le  lendemain  ,  à  San- 
chang  ;  enfuite  à  Tongap ,  après  avoir 
traverfé  une  haute  montagne ,  fur  le 
fommet  de  laquelle  eO:  un  vafte  Fort, 
nommmé  Epam-fanfiang.  De -là  ils  fe 
rendirent  à  la  Ville  de  Teyn  ;  de  le  jour 
fuivant,  ayant  parte  par  la  petite  Ville 
de  Kuniga  ,  ils  arrivèrent  le  foir  à 
Khin-tyn,  grande  Ville  où  le  Roi  te- 
noit  anciennement  fa  Cour  ,  Se  qui  eft 
à  prefent  la  rclidence  du  Gouverneur 
de  la  Province  de  Th'dlado.  Le  Com- 
merce y  eft  rlorirtant  &  la  rend  rort  cé- 
lèbre dans  [le  Pays,  quoiqu'elle  foir  à 
une  journée  de  la  mer.  Ils  gagnèrent 
enfuite  Je-  fan ,  dernière  Ville  de  la 
même  Province  ;  d'où  ils  allèrent  à-la 
petite  Ville  de  Gunun  ,  puis  \  Jeu  fan  , 
ex  .1  Kon-Jfo  t  tefidence  du  Gouverneur 
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«le  la  Province  de  Tiang-Jiando.  Le  len-    hame  l, 
demain  ,  ayant  pafle  une  grande   ri-       1<5J4' 
Tiere ,  ils  entrèrent  dans  la  Province 
de  Scngado ,  qui  contient  Sior  Capitale 
du  Royaume. 

Après  avoir  paffé  plufieurs  jours  dans  L„  Hoiianr 
différentes  Villes,  ils  traversèrent  une  dois  arrivent 

•    •  •  1  1  à  la  Capital» 

rivière  qui  ne  leur  parut  pas  moins  lar-  Ae  la  CoW. 
ce  que  la  Meufe  l'eft  a  Doort.  Une 
lieue  au-delà  ils  arrivèrent  à  Sior  (16). 
Depuis  leur  débarquement  jufqu^à  cet- 
te Ville  ils  comptèrent  foixante  quinze 
lieues ,  toujours  au  Nord  ,  mais  tirant 
un  peu  fur  l'Oueft.  Pendant  les  deux  ou 
trois  premiers  jours ,  ils  furent  logés 
dans  la  même  maifon.  Enfuite  on  leur 
donna ,  pour  trois  ou  quatre  enfemble , 
de  petites  hutes,  dans  le  quartier  des 
Chinois  qui  font  établis  à  Sior.  Ils  fu-  Us  par»î/ren« 
rent  menés  en  corps  devant  leRoi.CeJevamleRoi* 
Prince  les  ayant  interrogés  par  le  mini- 
ftere  de  Wettevri  9  ils  le  fupplierent 
humblement  de  les  faire  tranfporter 
au  Japon  s  d'où  ils  fe  flattoient  qu'avec 
le  fecours  des  Hollandois  qui  y  exer- 

(ifi)  Il patoît  parla  Carte  4ant  on  voit  dans  cette 
que  la  langue  Coréfienne  Relation  plufieurs  noms 
n'a  pas  dV  ,  ou  que  cette  écrits  avec  un  r.  Cette  dif- 
lettre  n'entre  pas  dans  les  férence  &  l'omiffion  des  la- 
noms  de  Ville  ;  fuppofé  titudes  ,  font  qu'on  ne  re- 
pourtaiu  que  les  Million-  connoit  aucun  de  ces  nums 
naires  les  aient  écrits  en  dans  la  Carte, 
langue  Coréfienne.  Cepen- 
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cent  le  Commerce  iis  pourroienc:  retour- 
ner quelque  jour  dans  leur  patrie.  Le 
Roi  leur  répondît,  que  les  Loix  de  la 
Corée  ne  permettoient  pas  d'accorder 
aux  Etrangers  la  liberté  de  partir  ;  mais 
qu'on  auroit  foin  de  leur  tout nir  tou- 
On  les  tes  leurs  nécelîités.  Enfuite  il  leur  or- 
feit  danfer  Jonna  de  faire  en  fa  préfence  les  exer- 
cices  pour  leiquels  lis  avoient  le  plus 
d'habileté  ,  tels  que  de  chanter  ,  de 
danler  Se  de  fauter  -,  après  quoi  leur 
ayant  fait  apporter  quelques  ralraîchif- 
femens  ,  il  ht  préfent  à  chacun  de  deux 
pièces  de  drap  ,  pour  fe  vêtir  à  la  ma- 
nière des  Corélîens. 
ils  font  en-  I-e  lendemain  ils  furent  conduits 
roiiés  «lin-,  chez  ie  Général  des  troupes  ,  qui  leur 
^^du  ht  déclarer,  par  H'cmvri,  que  le  Roi 
les  avoit  admis  au  nombre  de  fes  Gar- 
des du  corps ,  &  qu'en  cette  qualité  on 
leur  fourniroit  chaque  mois  foixante 
dix  katis  de  riz.  Chacun  reçut  un  pa- 
pier ,  qui  contenoit  fon  nom  ,  l'on  âge  , 
fun  pays ,  la  proreiîion  qu'il  avoit  exer- 
cée jufqu'alors  6v  celle  qu'il  embrafloic 
au  fervice  du  Roi  de  Corée.  Cette  Pa- 
t  nteétoit  en  caractères  Corélîens  >  fccl- 
lée  du  grand fceau  du  Roi  &  de  celui 
ou  Général ,  qui  n'étoient  que  la  hm- 
'X.on  d'un  fer  chaud.  Avec  leur 
comnuflîon  ils  ceçuxent  chacun  leur 

moufqua, 
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snoufquet ,  de  la  poudre  &c  des  balles.    H  a  m  e  l. 
On  leur  ordonna  de  faire  une  déchar-    p.^À4",;-,. 
ge  de  leurs  armes ,  le  premier  &  lequa-  de  leur  En*,- 
trieme  jour  de  chaque  mois ,  devant  le  f  n' 
Généra! ,  &  d'être  toujours  prêts  à  mar- 
cher à  fa  fuite  ,  foit  pour  accompagner 
le  Roi ,  foit  dans  d'autres  occahons.  Le 
Général  fait  trois  revues  par  mois ,  6c 
les  foldatsfont  autant  de  fois  l'exercice 
en  particulier.  Les  Holiandois  étoienc 
encore  au  nombre  de  trente  cinq.  On 
leur  donna  un  Chinois  &  Wettevri  pour 
les  commander-,  le  premier  en  qualité 
de  fergent  -,  l'autre  ,  pour  veiller    fur 
leur  conduite  &  leur  apprendre  les  ufa- 
ges  des  Coréfiens. 

Lacuriolitéportala  plupart  des  Grands  CuHofeéda 
de  la  Cour  à  les  inviter  à  dîner  ,  pour  **nt 
les  raire  tirer  &  danier  a  la  manière  ks  voir. 
Hollandoife.  Mais  les  femmes  &  les  en- 
fans  étoient  encore  plus  impatiens  de  les 
voir  ,  parce  que  le  bruit  s'étoit  répan- 
du qu'ils  étoient  d'une  race  mo  îftrueu- 
fe  ,  &  que  pour  boire  ils  étoient  obli- 
gés de  fe  lier  le  nez  derrière  les  oreil- 
les. L'étonnement  augmenta ,  lorfqu'on 
les  vit  mieux  faits  que  les  Habitans  du 
Pays.  On  admira  particulièrement  la 
blancheur  de  leur  teint.  La  foule  étoit 
Ç\  grande  au  tour  d'eux  ,  que  dans  les 
premiers  jours  à  peine  pouvoient-ils  fe 
Tome  XXIV.  K 
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ha  m  el.  £iire  un  paiTage  dans  les  rues ,  ou  trou-* 
IÊJ4'       ver  un  moment  de  repos  dans  leurs  hu- 
res. Enfin  le  Général  arrêta  cet  empor- 
tement ,  par  la  défenfe  qu'il  fît  publier 
d'approcher  de  leurs  logemens  fans  fa 
permiilîon.   Cet  ordre   étoit   d'autant 
plus  nécelfaire ,  que  les  Efclaves  mêmes 
des  Grands  porroient  la  hardielTe  jus- 
qu'à les  faire  fortir  de  leurs  hures  pour 
s'en  faire  un  amufement. 
Forterefie      Au  m°is  d'Août ,  on  vit  arriver  un 
nîi  ils  font  en-  Envoyé  Tartare  ,  qui  venoit  demander 
B«sS.pOUrunle  tribut.  L'Auteur,  fans  nous  expli- 
quer ici  les  motifs  du  Roi ,  raconte  que 
ce  Prince  fe  crut  obligé  d'envoyer  tes 
Hollandois  dans  une  grande  Forteref- 
fe  ,  qui  eft  à  fïx  ou  fept  lieues  de  Sior , 
&  de  les  y  laiifer  jufqu'au  départ  du 
Miniitre Tartare,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au 
mois  d'après.  Cette  ForteretTe  eft  fituée 
fur  une  montagne   nommée  Numma- 
fan  -Jiang ,  qu'on  ne  peut  monter  en 
moins  de  trois  heures.  Elle  cftfi  bien 
defrendue  ,  qu'elle  fert  de  retraite  au 
Roi  même  dans  les  tems  de  guerre.   La 
plupart  des  Grands  du  Royaume  y  font 
leur  refidence  ordinaire  ,  fans  craindre 
d'y  manquer  de  provilions,  parce  qu'el- 
le en  eft  toujours  fournie  pour  nois 
Froid  excef-       . 
fi£Con        tans-  ,      -     •  i 

tëfen.      Vers  la  fin  de  Novembre  ,  le  rroid 


H  .-.  MU. 

1655. 
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devint  fi  vif  que  la  rivière  étant  glacée, 
on  y  vit  palier  à  la  fois  trois  cens  che- 
vaux chargés.  Le  Général ,  allarmé  pour 
les  Hollandois ,  témoigna  fon  inquié- 
tude au  Roi.  On  leur  fit  diftribuer  quel- 
ques cuirs  à  demi  pourris,  qu'ils  avoient 
fauves  de  leur  naufrage  ,  pour  les  ven- 
dre &  s'en  acheter  des  habits.  Deux  ou 
trois  d'entr'eux  employèrent  ce  qui  leur 
revint  de  cette  vente  à  fe  procurer  la 
propriété  d'une  petite  hute  qui  leur  coû- 
ta neuf  ou  dix  ecus.  Ils  aimèrent  mieux: 
fouiîrir  le  froid  ,  que  de  fe  voir  conti- 
nuellement tourmentés  par  leurs  hô- 
tes ,  qui  les  envoyoient  chercher  du 
bois  dans  les  montagnes  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  la  Ville.  Les  autres  s'é- 
tant  vêtus  le  moins  mal  qu'il  leur  fut 
pollible  ,  paiTerent  le  refte  de  l'hyver 
comme  ils  en  avoient  palfé  plusieurs 
•autres. 

L'Envoyé  Tartare  étant  revenu  à  Tememéife 
Sior  au  mois  de  Mars  1655  ,  il  leur1 
fut  défendu  ,  fous  de  rigoureufes  pei-  coûte Ja..Me* 
nés ,  de  mettre  le  pieds  hors  de  leurs 
maifons.  Cependanr  le  jour  de  fon  dé- 
part ,  Henri  Jans  &  Henri  -  Jean  Bos 
réfolurent  de  fe  présenter  à  lui  d'ans  le 
chemin  ,  fous  prétexte  d'aller  au  bois. 
Aufli-tôt  qu'ils  le  virent  paroître  à  la  tê- 
te de  fa  troupe ,  ils  s'avancèrent  près  de 

Ki; 
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h  a  m  e  l.  fon  cheval  j  ôc  prenant  les  rênes  d'une 
5'      main  ,  ils  ouvrirent  de  l'autre  leur  rob- 
be  Coréiienne ,  pour  faire  vou  par  def- 
fous  l'habit  Hollandois.  Cet  incidenc 
caufa  d'abord  beaucoup  de  confuhon 
dans  la  troupe.  L'Envoyé  leur  deman- 
da fort  curieufement  qui  ils  étoient. 
Mais  ne  pouvant  fe  taire  entendre  ,  il 
leur  donna  par  des  lignes  l'ordre  de  le 
fuivre.  Le  foirs'étant  informé  s'il  pou- 
voir trouver  un  Interprète  ,  on  lui  parla 
de  Wettevri.  Il  l'envoya  chercher  fur 
le  champ.  Wettevri  ne  manqua  pas  d'en 
avertir  le  Roi.   On  rint  un  Confeil , 
dans  lequel  il  fut  réfolu  de  faire  un 
préient  à  i  envoyé  ,  pour  empêcher  que 
cette  affaire  n'allât  jusqu'aux  oreilles  du 
Khan  (27).    Les  deux   Hollandois  fu- 
rent ramenés  à   Sior  &  rellerrés  dans 
une   étroite  prifon  ,  où  leur  vie  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Mais  leurs  com- 
pagnpnS)  qui  ne  les  revirent  plus  ,  igno- 
rèrent fi  leur  mort  avoit  éic  naturelle 
ou  violente.  Après  le  retour  de  ces  deux 
Miférables  ,  rous  les  autres  turent  con- 
duits devant  le  Confeil  de  guerre  p  pour 
y  être  examinés.  On  leur  demanda  s'ils 
avoient  eu  connoillaïue  de  la  fuite  de 


(17)  Il  faut  entendre  tcurs  Anglois  remarquent 
fEinpcrcui  île  la  Chine  1  au'il  faui  écrire  Kl>*i>  ojl 
Hm  <.U  Jjiuie.    Les  Au-     li*n. 
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îeurs   compagnons  j  &c  leur    defaveu    Hamxi. 
n'empêcha  point  qu'ils  ne  fullent  con-      l6>5> 
damnés  à  recevoir  chacun   cinquante 
coups  fur  la  plante  des  pieds.  Mais  le     Le  Roi  fait 
Roi  leur  fit  grâce  ,  en  déclarant  qu'ils  gjJJE 
dévoient  être  moins  connderés  comme 
des  vagabons  mal  intentionnés  pour  le 
Pays  ,  que  comme  des  malheureux  E- 
trangers  que  la  tempête  avoit  jettes  fur 
les  Côtes  du  Royaume.  Ils  furent  ren- 
voyés dans  leurs  hutes ,  mais  avec  def- 
fenfe  d'en  fortir  fans  la  permiilion  du 
Roi. 

Au  mois  de  Juin ,  le  Général  leur  fit      Trois  l'an* 
dire  par  leur  Interprète ,  qu'un  VaifFeau  envoyés  dans 
ayant  échoue  dans  1  Ilie  de  Quelpaert,  pacn. 
ôc  Wettevri  étant  trop  âgé  pour  entre- 
prendre ce  voyage  ,  ceux  d'entr'eux  qui 
entendoient  le   mieux  la  langue  Co- 
rélienne  dévoient  fe  préparer ,  au  nom- 
bre de  trois ,  à  partir  pour  Quelpaert  , 
avec  la  commiiïion  d'obferver  les  cir- 
constances du  naufrage  ,  pour  en  venir 
rendre  compte  à  la  Cour.   L'Affiliant 
&  le  fécond  Pilote ,  avec  un  Canonier  , 
furent  choifis  fuivant  cet  ordre ,  &  fe 
mirent  en  chemin  deux  jours  après. 

L'Envoyé  Tartare  revint  au  mois      Artïffce 
d'Août ,  de  l'ordre  de  ne  fortir  de  leurs  duRoipour 

\     r       i  '    trDT1    ' 
quartiers  que  trois  jours  après  Ion  de-  l'Empereur 

part  leur  fut  renouvelle  avec  de  rigou-  tekOùne 

K  iij 
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hamel.  reufes  menaces.  La  veille  de  fon  arri- 
,6j  s*  vée  ils  reçurent  une  Lettfie  de  leurs  com- 
pagnons ,  qui  leur  apprenoit  qu'au  lieu 
de  les  conduire  à  Quelpaert  ,  on  les 
avoir  étroitement  renfermés  fur  la  fron- 
tière la  plus  méridionale  du  Royaume  , 
afin  que  fi  le  Khan  informé  de  la  mort 
des  deux  autres  demandoit  que  le  refte 
lui  fût  envoyé ,  on  pût  lui  répondre 
qu'il  en  étoit  péri  trois  dans  le  voyage 
de  Quelpaert. 

Le  même  envoyé  revint  encore  vers 
la  fin  de  l'année.  Quoique  depuis  la 
malheureufe  entreprife  des  deux  Hol- 
landois  il  fût  venu  deux  fois  delà  parc 
du  Grand- Khan  fans  avoir  fait  aucune 
mention  de  cet  événement ,  la  plupart 
Itmngedan-des  Seigneurs  Coréliens  s'efforcèrent 
gerqui  mena-  d'enaacrer  Je  Roi  à  fe  défaire  de  tous  les 

CC    ).:    V1C   ilCS  C>     O  _ 

jioiiandoi?.  autres.  On  tint  Confeil  là-deilus  pen- 
dant trois  jours.  Mais  le  Roi ,  le  Prin- 
ce fon  frère ,  le  Général  &  quelques  au- 
tres ,  rejerterent  un  parti  h  dangereux. 
Le  Général  propofa  de  les  faire  com- 
battre chacun  contre  deux  Coréhens 
avec  les  mêmes  armes.  C  etoit  le  mo- 
yen ,  di (oie  -  il  ,  de  fe  délivrer  d'eux  , 
fans  qu'on  pût  aceufer  le  Roi  du  meur- 
tre de  ces  pauvres  Etrangers.  Ils  furent 
informés  Secrètement  de  cette  îélolu- 
tion  par  quelques  pecfonnes  chanta- 
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blés.  Le  frère  du  Roi  palïant  dans  leur  h  a  m  e  1?' 
quartier  pour  fe  rendre  au  Conleil  ,  l6,5- 
dont  il  étoit  préfident ,  ils  fe  jetterent 
à  (es  genoux,  ils  implorèrent  fa  bonté 
&  le  touchèrent  d'une  fi  vivecompaf- 
fion  qu'il  devint  leur  Protecteur.  Auili 
ne  durent -ils  la  vie  qu'à  fes  follicita- 
tions  &  à  l'humanité  du  Roi.  Cepen- 
dant ,  plusieurs  perfonnes  paroilïant  of- 
fenfées  de  cette  indulgence,  on  refo- 
lut ,  aurant  pour  les  mettre  à  couvert 
des  entreprîtes  de  leurs  ennemis  que 
pour  les  dérober  aux  Tartares  ,  de  les 
reléguer  dans  la  Province  de  Tkillado , 
en  leur  alignant  par  mois  cinquante 
livres  de  riz  pour  leur  fubfiftance. 

Suivant  cet  ordre  ,  ils  partirent  de 


1657. 

Sior  à  cheval  au  mois  de  Mars  1657  ,   ihfomreie- 

fous  la  conduite  d'un  Sergent.  Wet-  fT  %*™s  £ 
tevri  les  accompagna  ,  l'efpace  d'une  Thiiiado, 
lieue  ,  jufqaa  la  rivière  qu'ils  avaient 
paiïee  en  venant  de  Quelpaert.  Ils  re- 
virent la  plupart  des  Villes  qu'ils  a- 
voient  traverfées  dans  le  même  voya- 
ge. Enfin  ,  ayant  couché  à  Jèam  ,  ils  en 
partirent  le  lendemain  au  matin  &  vers 
midi  ils  arrivèrent  dans  une  Ville  con- 
sidérable >  nommée  D'u-fiong  ou  Thïl- 
la-pening ,  qui  e(t  commandée  par  une 
grande  Citadelle.  C'eft  la  refidence  du 
JPm:g  Je,  qui  y  commande  dans  l'abfen- 

Kiiij 
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h  a  m  e  l.   ce  du  Gouverneur  &  qui  porte  le  titre  de 
Colonel  de  la  Province.  Le  Sergent  qui 
leur  avoit  fervi  de  guide  les  remit  en- 
tre les  mains  de  cet  Officier ,  avec  les 
Lettres  du  Roi.  Enfuite  il  reçut  ordre 
d'aller  chercher  leurs  trois  compagnons, 
qui  étoient  parti  de  Sior  l'année  précé- 
dente &  qui  n'étoient  qu'à  douze  lieues 
de  Diu-jfiong  ,  dans  une  Ville  où  com- 
mandoit  l'Amiral.  Ils  furent  logés  en- 
femble  dans  un  édifice  public ,  au  nom- 
bre de  trente  trois. 
leur  reçu-      Dans  le  cours  du  mois  d'Avril  on 
cation.         leur  apporta  quelques  cuirs  reftés  juf- 
qu'alors  à  Quelpaert ,  dont  ils  n'étoient 
éloignes  que  de  dix  huit  lieues.  Ils  fu- 
rent chargés  ,  pour  unique  occupation  , 
d'arracher ,  deux  fois  par  mois ,  l'her- 
be qui  croilToit  dans  la  place  du  Châ- 
teau.   Le  Gouverneur ,  qui  leur  mar- 
quoit   beaucoup  d'affection  ,    comme 
tous   les  Habitans  de  la  Ville  ,  fut  ap- 
pelle à  la  Cour,  pour  répondre  à  quel- 
ques aceufations  qui  mirent  fa  vie  en 
danger.  Mais  étant  aimé  du  Peuple  ,  & 
favorifé  par  la  plupart  des  Grands,  il 
l'un  fut  renvoyé  avec  honneur.  Son  fuccef- 
'"'feur   traita  les  Hollandoia  moins    hu- 
mainement. Il  les  obligea  d'aller  cher- 
cher  leur    bois  dans  une  montagne  à 
trois  lieues  de  la  Ville,  après  avoir  clé 
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accoutumés  jufqu'alors  à  fe  le  voir  ap-   Hamh, 
porter.  Une  attaque  d'apoplexie  les  de-      l  57' 
livra  de  cet  odieux  maître ,  an  mois  de 
Septembre  fuivant. 

Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
mieux  de  celui  qui  lui  fuccéda.  Lors- 
qu'ils lui  demandèrent  du  drap  pour  fe 
vêtir  ,  en  lui  faifant  voir  que  le  travail 
avoir  ufé  leurs  habits ,  il  leur  déclara 
qu'il  n'avoit  pas  reçu  d'ordre  du  Roi  fur 
ce  point  •■,  qu'il  n'étoit  obligé  de  leur 
fournir  que  du  riz  ,  &  que  pour  leurs 
autres  befoins  ils  dévoient  eux-mêmes 
fe  les  procurer.  Ils  lui  propoferent  alors     us  obtïen- 

de  leur  accorder  la  permiiîîon  de  de-  nctlc  ^j^j- 
,     ,,    .     A  ,l  s  .  miiiioatie de- 

mander 1  aumône  ,  chacun  a  leur  tour,  mander  rau- 

en  lui  réprefentant  que  nuds  comme  mo"e> 
ils  étoient  ,  de  leur  travail  ne  leur  pro- 
duifant  qu'un  peu  de  fel  (  28  )  &  de 
riz,  il  leur  étoit  impuilibie  de  gagner 
leur  vie.  Cette  grâce  leur  fut  accordée, 
6c  bien-ton  ils  eurent  de  quoi  fe  garan- 
tir du  froid. 

Au  commencement  de  l'année  165  S,  — ^-- — 
ils  diluèrent  de  nouveaux  chagrins,  Eiieieureft 
à  l'arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur.  „^Jr^  ™ 
La  liberté  de  fortir  de  la  Ville  leur  fut  un  autre  «ou- 
atée. Seulement  le  Gouverneur  déclara  verncur* 
que  s'ils  vouloient  travailler  pour  lui , 

(18)  On  nclcurdonnoit  une  cou;fe  «l'un  mille  &i1e- 
•ju'une  poignée  Je  Ici  pour    mie. 
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Hamel.  il  leur  donneroit  à  chacun  trois  pièces 
5  '      d'étoffe  de  coton.  Mais  ils  rejetterenc 
humblement  cette  proportion  ,  parce 
qu'ils  n'ignoroient  pas  que  ce  travail 
leur  feroit  ufer  plus  d'habits  qu'on  ne 
leur  offroit  d'étoffe.  Quelques-uns  d'en- 
tr'eux  étant  tombés  malades  de  la  fiè- 
vre ,  dans  ces  circonftances  ,  la  frayeur 
des  Habitans  au   feul  nom  de  fièvre 
leur  fit  obtenir  la  permiflion  de  men- 
dier ,  à  condition  qu'ils  ne  fuffent  ja- 
mais abfens  de  la  Ville  plus  de  quinze 
jours  ou  de  trois  femaines ,  &  qu'ils 
Sie  tournalfent  point  leur  marche  du 
côté  de  la  Cour  ni  du  Japon.  Comme 
cette  faveur  ne  regardoir  que  la  moitié 
de  leur  troupe  ,  ceux  qui  demeurèrent 
■dans  la  Ville  reçurent  ordre  de  pren- 
dre foin  des  malades  ,   Se   d'arracher 
l'herbe  dans  la  Place  publique  (29). 
Mort  iluRoi      Le  Roi  étant  mort  au  mois  d'Avril  , 
de  Cotée.      fon  £]s  monta  fur  le  Trône  après  lui  , 
avec  le  confentement  du  Grand  Khan. 
Les  Hollandois  continuèrent  de  men- 
dier ,  fur-tout  parmi  les  Prêtres  &  les 
Moines  du  Pays  ,  qui    les  traitèrent 
avec  beaucoup  de  charité  ,   &  qui  ne 
fc  lafloient  pas  de  leur  entendre  ra- 
conter leurs  avantures  &  les  afages  de' 
leur  Pays.    Le  Gouverneur,  qui  arriva 
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en  1660 leur  témoigna  tant  débouté,    H  *MEl- 


1660. 


qu'il  regretoit  fou  vent  de  ne  pouvoir 
les  renvoyer  en  Hollande,  ou  du  moins 
dans  quelque  lieu  fréquenté  des  Hol-- 
landois.  La  féchereiTe  fut  fi  grande  cet-     Oraode  fa- 
te  année  ,  que  les  vivres  devinrent  fort  mme' 
rares.  La  mifere  n'ayant  fait  qu'aug- 
menter l'année  fuivante  ,  on  vit  quan- 
tité de  voleurs  fur  les  grandes  routes , 
malgré  la  vigueur  avec  laquelle  ils  fu- 
rent  pourfuivis  par  les  ordres  du  Roi  , 
&  la  faim  fit  périr  un  grand  nombre 
d'Habitans.  Le  gland,  les  pommes  de 
pin  ,  Se  d'autres  fruits  fauvages  étoient 
la  feule  nourriture  des  Pauvres.  La  fa- 
mine devint  fi  prefTante  que  plufieurs 
Villages  furent  pillés  &c  que  les  maga- 
fms  merne  du  Roi  ne  furent  pas  ref- 
pectés.  Ces  defordres  ne  laifierent  pas 
de  demeurer  impunis  ,   parce  que  les 
coupables  étoient  des  Efclaves   de  la 
Cour.  Le  mal  dura  jufqu'en  1661  ,  &C 
l'année   d'après  s'en  reffèntil  encore. 
La  Ville  de  Diu-fîong ,  où  les  Hollan-   On  fepartE 
dois  n'avoient  pas  ce(fé  de  demeurer  , Ics.  H^i"n- 
n'étant  plus  capable  de  leur  fournir  des 
provisions ,  il  vint  un  ordre  de  la  Cour 
pour  en  distribuer  une  partie  dans  deux 
autres  Villes.    Douze  furent  envoies  à 
Say-Jlanz  ,  cinq  à  Siun  fchlcn  (30) ,  ÔC 

£30)  On  prononce  Siutu-ltfen, 

K  vj 
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cinq  a  Num-man,  qui  eit  de  feize  lieues 
pius  loin.  Cette  féparation  leur  fut  d'a- 
bord fort  affligeante  j  mais  elle  devint 
Foccafion  de  leur  fuite ,  &c  par  confe- 
quent  de  leur  falut. 

Ils  partirent  à  pied  -,  &  leurs  mala- 
des ,  avec  leur  bagage  ,  fur  des  che- 
vaux qui  leur  furent  accordés  gratui- 
tement. La  première  &  la  féconde  nuit» 
ils  furent  logés  enfemble  dans  la  même 
Ville.  Le  troifiéme  jour,  ils  arrivèrent 
à  Siun  j chien  ,  où  les  cinq  qui  étoient 
deftmés  pour  cette  Ville  furent  laides. 
Le  lendemain  ,  les  autres  pallerent  la 
nuit  dans  un  Village  •,  d'où,  étant  partis 
fort  matin,  ils  entrèrent  vers  midi  dans 
S ay  liant.  Leurs  Guides  les  livrèrent 
au  Gouverneur  ,  ou  à  l'Amiral  de  la 
Province  de  Thillado  ,  dont  cette  Ville 
étoit  la  rélidence.  Ce  Seigneur  leur  pa- 
rut d'un  mérite  diftingue.    Mais  celui 

1  •  1 

qui  lui  fucceda  bien-tôt  devint  leur 
neau.  La  plus  grande  faveur  qu'il  leur 
accorda  fut  la  permiilion  de  couper  du 
bois ,  pour  en  faire  des  flèches  à  fes 
gens.  Les  doaieltiques  des  Seigneurs 
Coréfiens  n'ont  pas  d'autre  occupation 
que  de  tirer  de  Paie,  parce  que  leurs, 
maîtres  font  gloire  d'entretenir  d'ex*. 

Ui  conti-   c''lcils  Archers. 

nuroi  .ic      A  LenLiéc  de  l'Hyvci:  >  Ici  Wollan- 

nuBilur. 
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dois  demandèrent  au  nouveau  Gouver-  h  a  m  t  l, 
neur  qu'il  leur  fur  permis  de  mendier  l66*" 
pour  le  procurer  des  habits.  Ils  obtin- 
rent la  liberté  de  s'abfenter  pendant 
trois  jours  ,  la  moitié  de  leur  nombre 
à  la  fois.  Cette  per million  leur  devine 
d'autant  plus  avantageufe ,  que  les  prin- 
cipaux Habirans  de  la  Ville  favori- 
foient  leurs  courfes  par  un  mouvement 
de  com paillon.  Elles  duroient  quelque- 
fois l'efpace  d'un  mois  entier.  Tout  ce 
qu'ils  avoient  amalfé  fe  partageoit  en 
commun.  Ils  continuèrent  de  mener 
cette  vie  jufqu'au  rappel  du  Gouver- 
neur ,  qui  tut  créé  Général  des  troupes 
royales.  C'eft:  la  féconde  dignité  du 
Royaume.  Son  fuccelfeur  adoucit  beau- 
coup le  fort  des  Hoilandois  de  Say- 
(iane  >  en  ordonnant  qu'ils  fulTent  trai- 
tés comme  leurs  compagnons  l'étoient 
dans  les  autres  Villes.  Ils  furent  dé- 
chargés de  tous  les  travaux  pénibles. 
On  ne  les  obligea  plus  qu'à  palTer  deux 
rois  en  revue  chaque  mois  ,  à  garder 
leur  maifon  à  leur  tour  ,  ou  du  moins 
à  faire  fçavoir  au  Secrétaire  dans  quel 
lieu  ils  alloient  lorfqu'ils  avoient  la 
permiffion  de  fortir. 

Entre  pluheurs   autres  faveurs  ,  ce     Bonté  «Tua 
Gouverneur  leur  donnoit  quelquefois  &  ^S^ne 

jl  manger  j  ôc  s'attendrilfant  fur  leur  à  lui  répon- 
dit, 
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Ha  me  t.  infortune,  il  leur  demandoit  pour- 
6rt3#  quoi ,  étant  fi  près  de  la  mer ,  ils  n'en- 
rreprenoient  pas  de  paiïer  au  Japon  ? 
Ils  répondoient  qu'ils  n'ofoient  hafar- 
der  de  déplaire  au  Roi.  Ils  ajoutaient 
que  d'ailleurs  ils  ignoroient  le  chemin 
éc  qu'ils  manquoient  de  Vailleau.  Quoi, 
reprenoit-il ,  n'y  a-t-il  point  allez  de 
Barques  fur  la  cote  ?  Ils  affectoient  de 
répondre  qu'elles  ne  leur  appartenoient 
pas ,  cv  que  s'ils  manquoient  leur  en- 
treprife  ito  craignoient  d'être  traités 
comme  des  voleurs  &  des  déferteurs. 
Le  Gouverneur  rioit  de  leurs  fcrupules. 
Il  ne  s'imaginoir  pas  qu'ils  lui  tenoient 
ce  langage  pour  écarter  Tes  foupçons  , 
6c  que  jour  &c  nuit  ils  ne  penioient 
qu'aux  moiens  de  fe  procurer  une  bar- 
ris font vcn-  que.  L'Auteur  remarque  ici  que  les 
g;!';™;ilollandois  furent  vengés  du  Gouver- 
neur, neur  précédent.  Il  n'avoit  joui  de  fa 
dignité  qu'environ  quatre  mois.  Avant 
été  acculé  d'avoir  condamné  trop  lé- 
gèrement à  mort  plulîeurs  peifonncs 
de  dilTerens  ordres ,  il  fut  condamné 
par  le  Roi  à  recevoir  quatre  vingt  dix 
coups  fur  les  os  des  jambes ,  cv  banni 
perpétuellement. 

Apparition       Vcrs  'a  ^n  ('c  ccrrc  nnm'c  •   on  Vlt 
it  trois  Co-paroîtrc  unecotnete.  Elle  lut  fuivie  de 

deux  autres,  qui  parurent  toutes  deux 
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à  la  fois  ,  pendant  l'efpace  d'environ  h  a  m  e  l. 
deux  mois  }  l'une  aa  Sud-Eft ,  &:  l'autre  Ll 
au  Sud-Oueft ,  mais  leurs  queues  op- 
pofées  l'une  à  l'autre.  La  Cour  en  con- 
çut tant  d'aliarme  ,  que  le  Roi  fît  dou- 
bler la  garde  dans  tous  fes  ports  &  fur 
tous  les  VailTeaux.  Il  donna  ordre  que 
toutes  (es  Forteretles  fulTent  bien  mu- 
nies de  provifîons  de  guerre  &  de  bou- 
che ,  &  que  fes  Troupes  fuirent  exer- 
cées tous  les  jours.  La  crainte  qu'il  avoir 
d'être  attaqué  par  quelque  voilin  5  alla 
jufqu'à  lui  faire  défendre  qu'on  allu- 
mât du  feu  pendant  la  nuit  dans  les 
maifons  qui  pouvoient  être  apperçues 
de  la  mer.  On  avoit  vu  les  mêmes  phé- 
nomènes lorfque  les  Tartares  avoient 
ravagé  le  Pays  •,  &  l'on  fe  fouvenoir, 
d'avoir  été  avertis  par  des  lignes  de 
cette  nature ,  avant  la  guerre  des  Ja- 
ponois  contre  la  Corée.  Les  Habitans 
ne  rencontraient  pas  les  Hollandois 
fans  leur  demander  ce  qu'on  penfoit 
.   des  comètes  dans  leur  Pays.  Ils  répon-  ,  Jugement 

,    .  ,   , ,         ,      .  ,  '  n.'      ,     des  Holian- 

doient  qu  elles  etoient  le  pronoltic  de  dois. 
quelque  terrible  événement ,  tel  que  la 
pefte  ,  la  guerre  ou  la  famine  ,  &  quel- 
quefois de  ces  trois  malheurs  enfembie. 
Ils  partaient  de  bonne  foi ,  remarque 
l'Auteur  avec  beaucoup  de  fimplicité  , 
parce  qu'ils  avoient  été  convaincus  de 
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HAMEL.de   cette    vérité    par    l'expérience. 
I664'  Comme  ils  paiîerent  fort  rranquil- 

Leur  fituation  1  i»  '  s  s       o.   l    ■  /*  ' 

pendant  plu-  lement  1  année  1664  oc  la  iuivante  , 
fieursaances.  tous  leurs  foins  fe  rapportèrent  à  fe 
rendre  maîtres  d'une  Barque.  Mais  ils 
eurent  le  chagrin  de  ne  pas  réuîïir.  Ils 
alloient  quelquefois  à  la  rame  le  long 
du  rivage  ,  dans  un  batteau  qui  leur 
fervoit  à  chercher  de  quoi  vivre.  Quel- 
quefois ils  faifoient  le  tour  des  petites 
Ifles ,  pour  obferver  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à  leur  évafion.  Leurs 
compagnons  qui  étoient  dans  les  deux 
autres  Villes,  venoient  les  vifiter  par 
intervalles.  Ils  leur  rendoient  leurs  vi- 
fites  ,  lorfqu'ils  en  obtenoient  la  per- 
million  du  Gouverneur.  Leur  patien- 
ce fe  foutenoit  dans  les  plus  grandes 
peines  ,  alfez  contens  de  jouir  d'il  ^e 
bonté  fanté  &c  de  ne  pas  manquer  du 
nécelfaire  dans  le  cours  d'un  fx  long  ei- 
— 17^~_  clavage.  En  \GGG  ils  perdirent  ce  bon 
d'un.  Gouverneur ,  qui  fut  élevé  aux  pre- 
mieres  dignités  de  la  L>our  en  rccom- 
pcnfe  de  les  vertus.  Il  avoit  répandu 
indifféremment  fes  bienfaits  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  pendant  deux  ans 
d'une  heuieufe  administration  ,  qui  lui 
avoir  gagné  l'arlection  de  tout  le  mon- 
de &  icftimc  de  (on  maître  avec  celle 
de  la  Noblcllo.  Il  avoit  réparé  les  édi-i 


Ha  mcic 
1666. 
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fices  publics  ,  nettoyé  les  Côtes ,  aug- 
menté les  forces  maritimes ,  &c. 

Après  fon  départ  la  Ville  demeura 
trois  jours  fans  Gouverneur ,  parce  que 
l'ufage  accorde  ce  tems  au  fuccelfeur 
pour  choifir  ,  avec  le  fecours  de  quel- 
que Devin  (51),  un  moment  favora- 
ble à  fon  inauguration.  Ce  choix  ne  plaintes 
fat  pas  heureux  pour  les  Hollandois.  I"1'5  *îont 

„       r  .     ~  l    .  .  de  ton  itic- 

hntre  plulieurs  mauvais  traitemens  ,  cefleur. 
leur  nouveau  Maître  voulut  les  faire 
travailler  continuellement  à  jetter  de 
la  terre  en  moule.  Ils  rejetterent  cette 
propofition,  fous  prétexte  qu'après  a  voir 
rempli  leur  devoir  ils  avoient  befoin 
de  leur  tems  pour  fe  procurer  de  quoi 
fe  vêtir  &  fatisfaire  à  leurs  autres  né- 
cerlités  •,  que  le  Roi  ne  les  avoit  point 
envoies  pour  un  travail  C\  rude  ,  ou  que 
s'ils  dévoient  être  traités  avec  cette  ri- 
gueur ,  il  valoir  beaucoup  mieux  pour 
eux  renoncera  la  fubfiftance  qu'on  leur 
accordoit ,  &  demander  d'être  envoies 
au  Japon  ou  dans  quelqu'autre  lieu 
fréquenté  par  leurs  compatriotes.  La 
réponfe  du  Gouverneur  fut  une  menace 
de  les  forcer  d'obéir.  Mais  il  n'eut  pas 
le  tems  d'exécuter  fes  intentions.  Quel-  ils  (bntvein 
ques  jours  après,  tandis  qu'il  fe  trou-8"" 

(51)  On  a  vu  <]iic  les  Chinois  ont  la  même  fupcrili- 
jion, 
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a.  m  Ei.  voit  à  bord  d'un  fort  beau  VailTeau , 
le  feu  prit  par  hazard  à  la  chambre  des 
poudres  ,  qui  étoit  fîtuée  devant  le  mât , 
ôc  fit  fauter  la  prouë  ;  ce  qui  coûta  la 
vie  à  cinq  hommes.  Il  fe  difpenia  d'en 
donner  avis  à  l'Intendant  de  la  Pro- 
vince ,  dans  l'efperance  que  cette  ac- 
cident demeureroit  caché.  Malheuieu- 
fement  pour  lui  ,  le  feu  avoit  été  ap- 
perçu  par  un  des  Efpions  que  la  Cour 
entretient  fur  les  côtes ,  comme  dans 
l'intérieur  du  Royaume.  L'Intendant  , 
qui  en  fut  averti  par  cette  voie  ,  fe  hâ- 
ta d'en  rendre  compte  au  Souverain. 
Le  Gouverneur  fut  rappelle  immédia- 
tement ,  8c  condamné  au  banniiîemcnc 
perpétuel  ,  après  avoir  reçu  quatre 
vingt  dix  coups  fur  les  os  des  jambes. 
Les  Hollanaois  virent  arriver  ,  au 
mois  de  Juillet,  un  nouveau  Gouver- 
neur ,  mais  fans  obtenir  le  changement 
qu'ils  avoient  efperé  dans  leur  fort.  Il 
leur  demanda  chaque  jour  cent  bralïes 
de  natte.  Lorfqu'ils  lui  repréfenrerent 
quec'étoit  leur  demander  l'impoffible , 
il  les  menaça  de  trouver  quelque  oc- 
cupationqui  leur  conviendroit  mieux. 
l 'ne  maladie  qui  lui  furvint  l'empêcha 
d'exécuter  Cm  projet;  mais  ourre  lait 
devoir  ordinaire,  il . 
gés  du  foin  d'arracher  l'herbe  d.ms  la 
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A   M  E  L. 

16  66. 


Place  du  Penig-fe,  8c  d'apporter  du  H 

bois  propre  à  faire  des  flèches.  Lécha    LcuV,  Vrin 

grin  de  leur  fituation  les  fir  penfer  à  Ie? '-;'•  i'caU-'r 

o  .  '  à  lii  ruitc 

profiter  de  la  maladie  de  leur  Tiran 
pour  fe  procurer  une  Barque  à  toutes 
fortes  de  rifques.  Ils  employèrent,  dans 
cette  vue,  un  Coréfien,  qui  leur  avoir 
pîulieurs  obligations.  Ils  le  chargèrent  Us  achètent 
de  leur  acheter  une  Barque  ,  fous  pré-  unc ^"i1  x' 
texte  du  befoin  qu'ils  en  avoient  pour 
mendier  du  coton  dans  les  Ifles  voi- 
fines.  Ils  lui  promirent ,  à  leur  retour  , 
une  part  confiderable  aux  aumônes 
qu'ils  fe  flattoient  de  recueillir.  La 
Barque  fut  achetée.  Mais  le  Pêcheur 
qui  l'avoir  vendue ,  ayanr  appris  que 
c'étoit  pour  leur  ufage  ,  voulut  rompre 
fon  marché ,  dans  la  crainte  d'être  puni 
de  mort  s'ils  s'en  fervoient  pour  leur 
évafion.  Cependant  l'offre  de  doubler 
le  prix  lui  fit  oublier  toutes  fes  craintes. 

Aufïi-tôt  qu'ils  fe  trouvèrent  en  li-  *ls  cnt  !e 

i  /        •]       r  1  n*   ■  bonheur    île 

berte  ,  ils  fournirent  leur  Bâtiment  s'embarquer. 
d'une  voile,  d'une  ancre,  de  cordages, 
de  rames  &  d'autres  inftrumens  né- 
celTaires*,  réfolus  de  partir  au  premier 
quartier  de  la  Lune,  qui  étoit  la  fai- 
fon  la  plus  favorable.  Ils  retinrent  deux 
de  leurs  compatriotes  qui  étoient  venus 
les  vifiter.  D'un  autre  côté  ,  ils  firent 
venir  de  Nam-mam  Jean  Peter  dUrus* 
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Hamel.  habile  matelot ,  pour  leur  fervir  de 
Pilote.  Quoique  les  Habirans  les  plus 
voifins  de  leur  demeure  ne  fu(fent  pas 
fans  quelque  défiance,  ils  fortirent  la 
nuit  du  4  Septembre  ,  auffi-tôt  que  la 
Lune  eut  celte  de  luire,  &  fe  glilfant 
au  long  du  mur  de  la  Ville,  avec  leur 
proviiion  ,  qui  confiftoit  en  riz  ,  avec 
quelque  pots  d'eau  &  une  marmite , 
ils  cannèrent  le  rivage  fans  avoir  été 
découverts. 
Avec  quelle  Us  commencèrent  par  remplir  un 
hardieflè  ils  tonneau  d'eau  fraîche  ,  dans  une  peti- 
te  Ille  qui  n  eit  qu  a  la  portée  du  canon. 
Enfuire  il  eurent  la  hardielTe  de  palfer 
devant  les  Vaifïèaux  de  la  Ville  éc  de- 
vant les  Frégates  mêmes  du  Roi,  en 
prenant  le  large,  dans  le  canal  ,  autant 
qu'il  étoit  pollible.  Le  5  au  matin  ,  lorl- 
qu'ils  étoient  prefqu'en  mer  ,  un  Pé- 
cheur leur  cria  ,Qui  vive }  mais  ils  fe  gar- 
dèrent bien  de  répondre,  dans  la  crain- 
te que  ce  ne  fût  quelque  garde  avancée 
des  Vailleaux  de  guerre,  qui  n'éroienc 

f>as  loin  à  l'ancre.  Au  lever  du  Soleil, 
e  vent  leur  ayant  manqué  ,  ils  le  fervi- 
rcnt  de  leurs  rames.  Vers  midi  ,  le  rems 
redevint  plus  trais.  Ils  portèrent  alors 
au  Sud-I.'t ,  fur  leurs  (Impies  conj 
res  -,  &  doublant  la  pointe  de  la  (  '- 
ice  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante , 
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ils  n'appréhendèrent  plus  d'ècre  pour-    h  a  m  e  l. 
luivis. 

Le  6  ,  au  matin  ils  fe  trouverenr  fort     „ 

vi  ni  arrivent 

pres  de  ia  première  iile  du  Japon  ;  6c  dans  des  lieu* 
le  vent  ne  celianr  pas  de  les  iavonler ,  1^,^*  *" 
ils  arrivèrent  fans  ie  fçavoir ,  devant 
rifle  de  Firando  ,  où  ils  n'oferent  pas 
relâcher  pai  ce  qu'ils  ne  connoifloienc 
pas  la  rade.  D'ailleurs  ils  avoieut  en- 
tendu dire  aux   Corétiens  ,  qu'il  n'y 
avoir  aucune  Ifle  dans  la  route  des  Nan- 
gazaqui.  Amli  ,  continuant  leur  courfe 
avec  un  vent  frais  ,  ils  cottoyerent ,  le 
iepr  ,  quanriré  d'ifles  dont  le   nombre 
leur  parut  infini.  Le  foir,  ils  efperoient 
mouiller  près  d'une  petite  Iile  \  mais 
des  apparences  d'orage  qu'ils   décou- 
vrirent dans  l'air  ,  &   des  feux  qu'ils 
virent  de  tous  côtés ,  leur  rirent  pren- 
dre la  réfolution  de  ne  pas  interrom- 
pre leur  courfe. 

Le  8  ,  au  matin  ,  ils  fe  trouvèrent 
au  même  endroit  d'où  ils  éroient  par- 
tis le  foir  précédenr  •,  ce  qu'ils  attribuè- 
rent à  la  violence  de  quelque  courant. 
Cette  obfervation  leur  fit  prendre  le 
large  ',  mais  la  force  des  vents  contrai- 
res les  obligea  bien  -  tôt  de  fe  rappro- 
cher de  la  terre.  Après  avoir  traverfé 
une  baie  ils  jetterent  l'ancre  veis  le  mi- 
lieu du  jour ,  fans  connoître  le  Pays. 
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h  a  m  e  l.  Tandis  qu'ils  préparoicnt  leur  nourri- 
Us  yjienrdesture,   quelques  Habitans  payèrent  &c 
Habitans  qui  repayèrent  fort  près  d'eux  ,  fans  leur 
2i;;urdlfem parler.  Vers  le  foir  ,  le  vent  étant  un 
peu  tombé ,  ils  virent  une  Barque  char- 
gée de  fix  hommes  ,  qui  avoient  cha- 
cun deux    couteaux  fufpendus  à  leur 
ceinture ,  &c  qui  s'étant  avancés  à  la  ra- 
me débarquèrent  un  homme  vis-à-vis 
d'eux.  Cette  vue  leur  fit  lever  l'ancre 
avec  toute  la  promptitude  poflible.  Ils 
employèrent  leurs  rames  ôc  ieurs  voiles 
pour  fortir  de  la  baye.  Mais  la  Barque 
les  pourfuivit  Se  les  joignit  bien  -  tôt. 
Ils  auroient  pu  fe  fervir  de  leurs  lon- 
gues cannes  de  bambou  ,  pour  empê- 
cher ces  inconnus  de  monter  à  bord. 
Cependant ,  après  avoir  découvert  plu- 
fieurs  autres  Barques  remplies  de  Japo- 
nois,  qui  fedétachoient  du  rivage,  ils 
prirent  le  parti  de  les  attendre  tran- 
quillement. 
CJnicsïntcr-      Les  gens  delà  première  Batqueleur 
rogecnfin.  ils  demandèrent  par  des  figues ,  où  ils  al- 

fc  font  cun-i  r»         •  r    m  l       i 

nome  »iansl°ienr'  lour  reponie  ils  arborèrent  pa- 
rj/iedc  Goto,  villon  jaune  avec  les  armes  d'Orange, 
en  criant  Hollande  Natigiiçaqtti.  Là-def- 
fus  ,  on  leur  rit  ligne  d'amener  leur 
voile.  Ils  obéirent.  Deux  hommes  étant 
partes  fur  leur  bord  ,  ils  leur  rirent  di- 
verfesqueftionsqui  ne  furent  pas  enten- 
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dues.  Leur  arrivée  avoir  jetré  ranr  d'al-  h  amei. 
larme  fur  la  Côte ,  que  perfonne  n'y  pa- 
îur  fans  erre  armé  de  deux  epées.  Le 
ioir  une  Barque  amena  fur  leur  bord  un 
Officier  qui  renoir  le  rroilieme  rang 
dans  l'Ifle.  Reconnoilïant  qu'ils  croient 
Hollandois ,  il  leur  fit  entendre  par  des 
fignes  qu'il  y  avoir  iix  VailTeaux  de  leur 
Nation  à  Nangazaqui ,  &  qu'ils  étoient 
dans  rifle  de  Goto  ,  qui  appartenoit  à 
l'Empereur.  Ils  palier  enr  trois  jours  dans 
le  même  lieu  ,  gardés  fort  foigneufe- 
menr.  On  leur  apporta  du  bois  &c  de  la 
viande,  avec  une  natte  pour  les  mettre 
à  couvert  de  la  pluie ,  qui  tomboit  en 
abondance. 

Le  12  ils  partirent  pour  Nangaza-  iisferendenî 
qui,  bien  fournis  de  provisions ,  fous  la "*  Nangazaqui 
conduite  du  même  Officier  qui  les  avoir 
abordés  Se  qui  porroit  quelques  Letrres 
à  l'Empereur.  Il  étoit  accompagné  de 
deux  grandes  Barques  &  de  deux  peti- 
tes. Le  lendemain  ,  au  foir  ,  ils  décou- 
vrirent la  baye  de  cette  Ville.  Ils  y 
mouillèrent  à  minuit.  Elle  avoit  à  l'an- 
cre cinq  Bâtimens  Hollandois.  Plu- 
fïeurs  Habitans  de  Goto  8c  diverfes  per- 
fonnes  de  confideration  leur  avoient 
fait  quantité  de  careiTes  ,  fans  vouloir 
rien  accepter  de  leur  parr.  Le  14  ils* fu- 
rent conduits  au  rivage ,  &  reçus  par 
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Ha  m  e  l.   les  Interprètes  Japonois  de  la  Compa- 
là66'       gnie  ,  qui  ,  leur    ayant  fait  pluueurs 
queftions  ,  prirent  leurs  réponfes  par  é- 
Tis  'ont  uré-  cïl:*  ^s  furent  menés  enfuite  au  Palais 
femésaudou-  du  Gouverneur ,  devant  lequel  ils  paru- 
ywaeuc  ;       rem  ^  m'l(\i.  Lorfqu'ils  eurent  farisfaic 
fa  curiofité  par  le  récit  de  leurs  avan- 
tures  ,  il  loua  beaucoup  le  courage  qui 
leur  avoir  fait  furmonter  tant  de  dan- 
gers pour  fe  mettre  en  liberté. 
EtauxOffi-        Les  Tnterpreres  reçurent  ordre  du 
cicrs  de  la  Gouverneur  de  les  conduire    chez  le 

Compagnie  ,    .  .  f 

èc Hollande.  Commandant  HoUandois  ,  qui  le  nom- 
moit  Mynheer  WdLïam  Volquers.  Il  les 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Myn- 
heer Nicolas  Le-Roi  ,  fon  Lieutenant , 
&  tous  leurs  compatriotes ,  leur  firent 
les  mêmes  carelïes.  Le  Gouverneur  de 
Nangazaquiauroitfouhaité  de  pouvoir 
les  retenir  une  année  entière.  Il  fe  les  fie 
amener  le  25  d'O&obre.  Cependant, 
après  les  avoir  encore  interrogés  avec 
beaucoup  de  curiofité,  il  les  rendit  au 
Directeur  de  la  Compagnie  ,  qui  leur 
donna  un  logement  dans  fa  propre  mai- 
fh  panent  f*-»11-  Peu  de  jours  après  ils  partirent 
pwr Batavia,  n0ur  Batavia  ,  où  ils  arrivèrent  le  29 
cope.  de  Novembre.  Le  General  ,  a  qui  ils 

préfenterent  leur  Journal,  leur  fit.  un 
accueil  très  favorable  ,  6V  leur  promit 
de  les  mettre  à  bord  de  quelques  Vaif- 

fcaui 
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féaux  qui  dévoient  retourner  en  Euro-  Hamei, 
pe.  En  effet ,  s'étant  embarqués  le  28  de 
Décembre ,  ils  arrivèrent  à  Amfterdam 
le  20  de  Juillet  166S  (32). 

§   IL 

Defcrlption  de  la  Corée. 

Sa  Jituxtion  &  [on  étendue.  Mœurs  des. 
Habitans. 

CE  Pays ,  que  les  Européens  ne  con-  NomSfcpo.i- 
noiffentque  fous  le  nom  de  Co-r',ridcua>- 
rée  ,  eft  nommée  par  les  Habitans  Tro  -    " 
^enboulk ,  &  quelquefois  Kaidi.  Il  se- 
tend  depuis  trente  quatre  jufqu'à  qua- 
rante quatre  dégrés  de  latitude  du  Nord. 
Sa  longueur  eftd'environ  centcinquan- 
te  lieues  (33)  du  Nord  au  Sud  -,  &c  fa 
largeur  de   foixante  quinze  lieues  de 
l'Eft  à  l'Oueft.  Les  Habitans  le  repré- 
fentent  fous  la  forme  d'un  quarré  long , 
quoiqu'il  ait  plusieurs  poinres  de  terre 
qui  s'avancent  allez  loin  dans  la  mer. 
A  l'Oueft ,  ce  Royaume  efl:  féparé  de 
la  Chine  par  la  baye  de  Nan-king.  Mais 
il  s'y  joint  au  Nord  par  une  longue  8c 
haute  montagne  ,  fans  laquelle  il  ne 
feroir  qu'une  Ifle.  Au  Nord-Eft,  il  a  -    p^j)C  ^ 
pour  bornes  cette  vafte  partie  de  l'O  *■*»»  fcde 

harengs  ,  au 

(?t)  Relation  de  Haracl,       (33)  De  quinze  feulement  *  ldh  '   -' 
I»  5  8  s  &  fuiv.  au  rïégié.  Hopmoe. 
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Vt.'ckipt.  cean  où  les  François  &c  les  Hollandoîs 
CoaVs    prennent  tous  les  ans  un  grand  nom- 
bre de  baleines.  On  y  fait  auiîi  la  pêche 
du  hareng  ,  aux  mois  de  Décembre ,  de 
Janvier  ,  de  Février  &  de  Mars.  Celui 
qui  fe  prend  pendant  les  deux  premiers 
de  ces  quatre  mois  ,  eft  aufli  gros  que 
le  hareng  de  Hollande  -,  mais  celui  qu'on 
prend  eniuire  eil  beaucoup  plus  petit. 
L'Auteur  &  fes  compagnons  en  conclu- 
rent qu'ao-deflus  de  la  Corée  ,  du  Ja- 
pon de  de  la  Tartarie  (34)  ,  il  y  a  un 
palTage  qui  répond  aux  Détroits  de  Wei- 
gats.  Ils  demandèrent  fouvent  aux  Co- 
réfiens  qui  fréquentent  la  mer  du  Nord- 
Eft ,  quelles  terres  on  trouvent  au-delà. 
On  s'accordoit  à  leur  répondre  ,  qu'on 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  autre  choie  de 
ce  côté-là  que  l'immenfe  Océan. 
F*f&gedeb      Pour  aller  de  la  Corée  à  la  Chine  , 
<  orée  à  la  on  s'embarque  à  l'extrémité  de  la  baye , 
parce  que  la  multitude  des  butes  tero- 
ces  rend  le  palfage  de  la  montagne  aufli 
difficile  en  Eté,  qu'il  Tell  en  Hyver  par 
l'excès  du  froid.  En  Hyver  néanmoins, 
la  baye  étant  prefque  toujours  allez  gla- 
cée pour  le  pacage,  on  la  traverie  du 
côré  du  Nord. 

Les  rochers  &  les  fables  qui  bordent 

(?.)>   Les  dernier»  dé-    conjeâotc  étuit  bkn  fon- 
gouvcitci  prouvent  ^uelftu     dtft< 
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IcsCôtesde  la  Corée, en  rendent  l'accès  Oïsc^ipt. 
difficile  &  dangereux.  Du  côté  du  Sud-   c  o-»e*b* 
Elt  elles  s'approchent  fi  fort  du  Japon  , 
que  la  diftance  n'eft  que  de  vingt  cinq 
ou  vingt  fix  lieues  entre  la  Ville  de  Pou- 
fan  en  Corée  1 3  5) ,  &  celle  d'OJaka  au 
Japon.  On  rencontre,  entre  ces  deux  La  Coréc  fort 
points ,  l'ilîe  de  Su  (Jîma ,  que  les  Coré  pioche  du  ja- 
îiens  nomment  Taymuta  (}6).  Elle  leur  pon* 
appartenoit  anciennement  ;  mais  dans 
un  Traité  de  paix  avec  les  Japonois ,  ils 
en  ont  fait  l'échange  pour  celle  de  Quel- 
paert. 

Le  froid  eft  extrême  dans  la  Corée,  chemins  fous 
En  1661  ,  tandis  que  les  Hollandois  vi-  ,cin<-'g<v 
litoient  les  Monafteres  des  montagnes , 
il  tomba  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
nége  ,  qu'on  faifoit  des  routes  par  def- 
fous  pour  palier  d'une  maifon  à  l'autre. 
Les  Habitans  fe  fervent ,  pour  marchec 
fur  la  nége  ,  d'une  forte  de  petite  plan- 
che ,  en  forme  de  raquette,  qu'ils  atta- 
chent fous  leurs  pieds.  Cette  rigueur 
exceilive  de  l'air  réduit  ceux  qui  habi- 
tent la  Côte  du  Nord  à  vivre  unique- 
ment d'orge ,  qui  n'eft  pas  même  des 
meilleurs.  Il  n'y  croît ,  ni  coton  ,  ni 
riz.  Les  perfonnes  au-defïlis  du  com- 

(J$)   Ceft  fans  doute         (•,&)   Ou  Tvvi  ma.  la»  » 
celle  que   Régis   nomme    fuivant  Régis. 
Tevj-cbah, 
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Desçript.  mun  font  apporter  leurs  vivres  des  par* 

DELA.  '  J        C       J 

CokVe.  "es  du  Sud. 

l'rodudtions      Le  refte  du  Pr.ys  eft  fi  fertile  ,  qu'il 

de  la  Corée,  produit  toutes  les  néceflités  de  la  vie , 
fur  ►  tout  du  riz  &  d'autres  fortes  de 
grains.  Il  a  du  chanvre ,  du  coton  &  des 
vers  à  foie  -,  mais  on  n'y  eft  mal  inftruit 
de  la  manière  de  travailler  la  foie.  On 
y  trouve  aulîi  de  l'argent  ,  du  plomb , 
des  peaux  de  tigres  &  de  la  racine  qui  fe 
nomme  Nijî.    Les  beftiaux  y  font  en 
grand  nombre ,  &  l'on  y  emploie  les 
bœufs  à  labourer  la  terre.  Hamel  ob- 
ferve  qu'il  y  vit  des  ours ,  dts  daims  , 
des  fangliers,  des  porcs,  des  chiens,  des 
chats  &:  divers  autres  animaux  ,  mais 
qu'il   ne  rencontra  jamais  d'éléphant. 
Les  rivières  font  fouvent  infeftées  d'al- 
ligators ou  de  crocodiles  ,  qui  ont  quel- 
quefois dix  huit  ou  vingt  aunes  de  long 
(5  7).  Cet  animal  a  les  yeux  petits,  mais 
vifs ,  &  les  dents  placées  comme  celles 
d'un  peigne.  Pour  manger,  il  ne  remue 
que  la  mâchoire  d'en-haur.  Il  a  fix  join- 
tures à  l'épine  du  dos.  Les  I  labirans  ra- 
contèrent à  l'Auteur  qu'on  avoit  une 
fois  trouvé  trois  en  fans  dans  levé  une 
d'un  crocodile.   La  Corée  produit  une 
infinité1  de  ferpens& d'autres  animaux 
.  k  eu  venimeux.  On  y  voie  en  abondance  di- 
(j7)  Des  iuuïçî  de  Iiullanilc  appucouncp^ 
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terfes  fortes  d'oifeaux  ,  tels  quelecy-  Descrt^t. 
gne ,  l'oie  ,  le  canard  ,  le  héron  ,  le  bu-  c"  K  e«B; 
tor ,  l'aigle ,  le  faucon  ,  le  milan  ,  le 
pigeon ,  la  bécalfe ,  la  pie ,  le  choucas  , 
î'alouetre,  le  faifan,  la  poule,  leva- 
neau  •,  outre  plusieurs  efpeces  qui  ne 
font  pas  connues  en  Europe. 

La  Corée  eft  divifée  en  huit  Provin-  Dlvîiîon  rfe 
ces  ,  qui  contiennent  trois  cens  foixan-  fa  .c°rée  .e* 
te   Ville  ,  grandes   8c  petites  •■,   ians  ces. 
compter  les  Forts  8c  les  Châteaux  ,  qui 
font  iîtués  généralement  fur  des  mon- 
tagnes (38). 

Les  Corélîens  ont  tant  de  penchant  tes  Core- 
pour  le  larcin  8c  tant  de  difpofition  na-  fiens   foic 

»         .,      ,  ,  r  trompeurs 

turelle  a  tromper ,  qu  on  ne  peut  pren-  &  erfcmi-- 
dre  la  moindre  confiance  à  leur  carac-nés* 
tere.  Ils  regardent  ii  peu  la  fraude  com- 
me une  infamie ,  qu'ils  fe  font  une  gloi- 
re d'avoir  dupé  quelqu'un.  Cependant 
la  Loi  ordonne  des  réparations  pour 
ceux  qui  ont  été  trompés  dans  un  mar- 
ché. Ils  font  d'ailleurs  (impies  &  cré- 
dules. Les  Hollandois  auroient  pu  leur 
faire  croire  toutes  fortes  de  fables ,  par- 
ce qu'ils  ont  beaucoup  d'affection  pour 
les  Etrangers,  fur-tout  leurs  Prêtres  8c 
leurs  Moines.  Ils  font  d'un  naturel  ef- 
féminé ,  fans  aucune  marque  de  cou- 
rage. Du  moins  les  Hollandois  en  pri- 

fjS)  Hamel,  p.  587  &  fuivantes. 
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descrwt;  renr  cette  idée  fur  le  récit  de  plufieurS 
c  «Y£e.  perfbnnes  dignes  de  foi ,  qui  avoieni: 
été  témoins  du  carnage  que  les  Japo- 
nois  rirent  dans  la  Corée  lorsqu'ils  en 
tuèrent  le  Roi ,  &  de  la  manière  donc 
les  Coréflens  le  IainTerent  traiter  par 
les  Tartares,  qui  avoient  paire  fur  la 
glace  pour  s'emparer  de  leurs  Pays. 
Wettevri ,  qui  avoit  vu  toutes  ces  révo- 
lutions ,  alïuroit  qu'il  en  étoit  mort 
beaucoup  plus  dans  les  bois  que  par  les 
armes  de  l'Ennemi.  Loin  d'avoir  honte 
de  leur  lâcheté  ,  ils  déplorent  la  con- 
dition de  ceux  qui  font  obligés  de  com- 
battre. On  les  a  vus  fouvent  repouffes 
par  une  poignée  d'Européens,  lorfqu'ils 
vouloienr  piller  un  Vaiifeau  que  la  tem- 
Horrcur qu'ils  pê te  avoit  jette  fur  leur  Côte.  Ils  ab- 
ent  pour   le  horrent   [e   fana,  jufqu'd   prendre   la 

fane    &   pour  -   .         1       /•      »•!  •  1 

les  maladies,  fuite  loriqu  ils  en  apperçoivent  dans 
leur  chemin.  Us  ne  font  pas  moins  ef- 
frayés de  la  vue  des  malades ,  fui  truc 
de  ceux  qui  font  attaqués  d'une  mala- 
die concagieufe.  Ils  les  éloignent  auflî- 
tôt  de  leurs  Villes  -,  &  les  plaçant  dans 
de  petites  hures  de  paille,  au  milieu 
des  champs ,  ils  les  abandonnent  à  ceux 
qui  font  obligés  d'en  prendre  loin. 
Ces '-aides  font  les  parensou  les  amis 
du  Malade.  Ils  font  obligés  d'avertir 
Les  palTans  du  danger,  Un  ma  Iheorçux 
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qui  n'a  pas  d'amis  dont  il  puiffe  efpe-  Descript> 
rer  de  l'afliftance  ,  meure  fans  que  per-  coh'b. 
fonne  s'approche  de  lui.    Si  le  bruit  fe 
répand  qu'une  Ville  foit  infectée  de  la 
pefte ,   on   terme   toutes   les   avenues 
avec  de  fortes  haies  ,  &  l'on  met  des 
fignaux  fur  le  toît  des  maifonsqui  font 
attaquées   particulièrement.     Le  Pays     Leurs Sim- 
produit  quantité  de  plantes  médicina-  P,es  &  kufS 

f  .*     ,.  r  ?  ,      Médecins. 

les  ;  mais  elles  ne  iont  pas  connues  du 
Peuple,  &  la  plupart  des  Médecins 
font  employés  auprès  des  Grands.  Anlîi 
les  pauvres  ont  -  ils  recours  aux  Sor- 
ciers &c  aux  Aveugles  ,  qu'ils  fuivoient 
autrefois  à  travers  les  rivières  &z  les  ro- 
chers pour  aller  aux  Temples  de  leurs 
Idoles.  Mais  cet  ufage  fut  aboli  en 
i66t  par  un  ordre  du  Roi. 

Avant  que  les  Tartares  eulfent  fub-  Ancfenn?? 
jugué  la  Corée  ,  on  y  voyoit  régner  mœurs  *» 
l'incontinence  &  la  débauche.   L'uni-    a>"" 
que  occupation  des  Habitans  étoit  de 
boire,    de   manger  &  de  fe  livrer  à 
toutes  fortes  d'excès  avec  les  femmes. 
Aujourd'hui  qu'ils  font  tyrannifés  par 
les  Tartares  &c  les  Japonois ,  le  tribut 
qu'ils  payent  aux   premiers   leur  rend 
la  vie  aflez  difficile  dans  les  mauvaifes 
années.    Depuis  cinquante  ou  foixante 
ans ,  ils  ont  appris  des  Japonoisà  planr 
ter  du  tabac.  IU  ne  leconnoiduienr  pas 
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Descript.  auparavant.    On  leur  a  dit  que  la  fe~ 
CoYe^e.  mence  de  cetce  plante  eft  venue  de 
Nampankouk ,  c'eft-à-dire  ,  de  Hollan- 
de. Ils  l'ont  nommée ,  par  certe  raifon , 
On  y  fume  Nampaukoy.  L'ufaçe  en  eft  fi  général  à 

beaucoup  de        ,  /        ,   u    ,  »     .  p 

ubac.  preient  dans  leur  Nation,  qu  il  elt com- 
mun aux  deux  fexes.  On  voit  fumer 
les  enfans  mêmes,  dès  l'âge  de  quatre 
ou  cinq  ans.  Lorfqu'on  apporta  du  ta- 
bac en  Corée  pour  la  première  fois  , 
les  Habitans  en  payèrent  le  même 
poids  en  argent.  C'eft  ce  qu'il  leur  fait 
regarder  Nampankouk ,  ou  la  Hollande, 
comme  un  des  meilleurs  Pays  du  Mon- 
de (59). 

Habitscom-  Le  fimple  Peuple  de  la  Corée  n'eft 
immsdui'ays  v*m  qUe  je  roj[e  Je  chanvre  8c  de  mau- 

vaifes  Deaux.  Mais  en  récompenfe  La 
Nature  leur  a  donné  la  racine  Nlfi(^o)y 
dont  ils  font  un  commerce  contidera- 
ble  à  la  Chine  &  au  Japon  (41). 
M;  fana  des  Les  maifons  des  perfonnes  de  qua- 
£  l  du  licé  font  fort  belles.  Celles  du  Peuple 
ont  peu  d'apparence.  Il  n'a  pas  même 
la  liberté  de  les  bâtir  mieux  ,  ni  de  les 
couvrir  de  tuiles  fins  une  permillion 
cxnrelle.  Audi  la  plupart  font-elles  de 
chaume  &  de  rofeaux.  Elles  font  fé- 
parées  l'une  de  l'autre  par  un  mur  ou 

()9)  11  imel ,  p.  5<n.         le  fjm 

fao)  C'cit  apparemment       (41)  Hameli  p.  5SS. 
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par  une  rangée  de  pali(ïades.  Pour  les  bisse  ai  m 
bâtir ,  on  plante  d'abord  des  poteaux  corV'e. 
de  bois  ou  dzs  piliers ,  à  certaines  di- 
ftances  ,  8c  l'on  remplit  de  pierre  les 
intervalles  iufqu'au  premier  étage.  Le 
refte  de  l'édifice  eft  de  bois  ,  plâtré  au 
dehors,  &c  revêtu  dans  l'intérieur  de 
papier  blanc  collé.  Le  plain  -pied  eft 
voûté.  En  hyver  on  fait  du  feu  def- 
fous-,  de  forte  qu'on  n'y  eft  pas  moins 
chaudement  que  dans  un  poîle.  La 
voûte  (41)  eft  couverte  de  papier  huilé. 
Le  corps  de  chaque  maifon  a  peu  d'é- 
tendue. Il  ne  contient  qu'un  étage , 
avec  un  grenier  au-deffus  pour  y  ren- 
fermer les  provisions.  Les  Coréiiens 
n'ont  que  les  meubles  abfolument  ne- 
ceffaires.  Dans  les  maifons  des  Nobles 
il  y  a  toujours  un  appartement  avan- 
cé, dans  lequel  on  reçoit  &  on  loge  Ces 
amis,  &  qui  fert  pour  s'y  réjouir.  Cha-  Cours  &jar 
que  maifon  a  généralement  vin  grand  ' 
efpace  quatre  ou  une  baffe-cour  ,  avec 
une  fontaine  d'eau-vive  ou  unétan^j 
&  un  jardin,  avec  des  allées  couvertes. 
Les  Marchands  Se  les  principaux  Bour- 
geois ont  près  de  leur  demeure  une 
forte  de  magafin  qui  contient  leurs  ef- 
fets, Se  dans  lequel  ils  traitent  leurs 
amis  avec  du  tabac  Se  de  l'arrack.  L'ap- 

<<ja)  l'cut-être  entend  il  le  plat-fond  ou  les  murs. 
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(45;  Haincl,  p.  591. 
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dkscript.  partement  des  femmes,  eft  dans  la  par- 
CoY'fc'E.  tie  la  plus  intérieure  de  la  maifon, 
Perfonne  n'a  la  liberté  d'en  approcher. 
Quelques  maris  permettent  à  leurs  fem- 
mes de  voir  le  monde  de  d'atlifter  aux 
fêtes  -,  mais  elles  y  font  ailifes  à  part  , 
&  vis-à-vis  leurs  maris. 
Caiarets&  On  trouve  de  toutes  parts  ,  dans  la 
Kouiieties.  £orée  y  des  cabarets  6c  des  maifons  de 
plaifir  ,  où  les  Habitans  s'alïemblent 
pour  y  voir  des  femmes  publiques ,  qui 
chantent ,  qui  danient  &  qui  jouent  de 
divers  inftrumens.  En  Eté,  cesréjouif- 
fances  fe  font  dans  des  lieux  frais  ,  à 
l'ombre  des  arbres.  Le  Pays  n'a  pas 
d'Hôtelleries  pour  les  voyageurs.  Mais 
ceux  qui  font  en  voyage  s'aiTeyent  le 
foir  près  de  la  première  maifon  qu'ils 
renconrrent.  Aulîi-tôt  le  maître  leur 
apporte  du  riz  cuit  à  l'eau  &  leur  of- 
fre fufhfamment  à  louper.  Ils  peuvent 
fe  repofer  auflî  fouvent  qu'ils  le  déli- 
rent ,  avec  la  certitude  de  recevoir 
les  mêmes  fecours.  Cependant ,  fur  la 
grande  route  de  Sior  ,  on  trouve  des 
hôtelleries  où  les  Officiers  de  l'Etat 
font  traités  aux  dépens  du  Public  (45). 
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Ufages  &  Sciences  de  la  Corée. 


Descmpi 

DE      li 

C  o  a  l'  r. . 


LE  mariage,  entre  les  Coréfiens,  eft  Mariages^ 
défendu  jufqu'au  quatrième  dé-  CurdKUS- 
gré.  Il  demande  peu  de  foin  de  la  part 
des  hommes ,  parce  qu'on  fe  marie  dès 
lage  de  huit  ou  dix  ans.  Les  jeunes 
femmes ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
filles  uniques,  habitent  dès  ce  moment 
la  maifon  de  leur  bcau-pere  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  ayent  appris  à  gagner  leur 
vie  &  l'art  de  gouverner  leur  famille. 
Le  jour  du  mariage ,  l'homme  monte 
à  cheval ,  accompagné  de  fes  amis  ;  il 
fe  promené  dans  tous  les  quartiers  de 
la  Ville  ,  &  s'arrête  enfin  à  la  porte  de 
fa  maîtreiTe.  Il  eft  reçu  par  fes  parens  , 
qui  la  conduifent  chez  lui  ;  &  le  ma- 
riage y  eft  confommé  fans  autre  cé- 
rémonie. 

Les  hommes  peuvent  avoir  hors  de   p-tn-iki  des 
leur  maifon  autant  de  femmes  qu'ils  fouines, 
font  capables  d'en  nourrir  ,  &  les  voir 
librement  *,  mais  ils  ne  peuvent  rece- 
voir chez  eux  que  leur  véritable  fem- 
me. Si  les  gens  de  qualité  en  ont  deux 
ou  trois  dans  leurs  propres  demeures , 
elles  n'y  prennent  aucune  part  à  la  con- 
duire de  leur  fami.ie.    Au  fond ,  re- 
marque l'Auteur  ,   les  Coréfiens   ont 
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Dcscript.  peu  de  considération  pour  leurs  fem- 
Gor"e.  mes>  &  ne  les  traitent  gueres  mieux 
Fâcheuiecon- que  leurs  efclaves.   Après  en  avoir  en 

dition  de    ce     1     r  r  -i        ■>        r 

fexe.  plulieurs  enrans,  ils  n  en  ionr  pas  moins 

libres  de  les  chaifer  fous  le  moindre 
prétexte ,  ôc  d'en  prendre  une  autre. 
Les  femmes  n'ont  pas  le  même  privi- 
lège ,  à  moins  qu'elles  ne  l'obtiennent 
par  l'autorité  de  la  Juftice.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux  oour  elles  ,  c'eft  qu'en, 
les  congédiant,  un  mari  peut  les  for- 
cer de  prendre  leurs  enfans  Se  de  fe 
charger  de  leur  entretien.  Une  coutu* 
me  h  barbare  fert  à  rendre  le  Pays  fore 
peuple.. 
?ort  des  en-  Les  Coréfiens  ont  beaucoup,  d'indul- 
fcms.  gence  pour  leurs  enfans  ,  5c  n'en  font 

pas  moins  refpe&és.  On  ne  voit  pas 
régner  la  même  tendrelLe  dans  les  fa- 
milles d'Efclaves,  parce  que  les  pères 
font  accoutumés  à  fe  voir  enlever  leurs 
enfans  auiîi- tôt  que  l'âgç  les  rend  ca- 
pables de  travail.  Les  enfans  qui  naif- 
fent  d'un  homme  libre  &  d'une  fem- 
me efclave  ,  font  condamnés  à  l'efcla- 
yage.  Ceux  dont  le  père  &  la  mers 
font  efclaves ,  appartiennent  au  maître 
de  leur  (44)  merc. 
Deuil  ponr  A  la  mort  d'un  homme  libre  ,  fes 
fe**ioru.      enfnns  .  ivnnent  le  dueil  pour  trois  ans., 
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pendant  lefquels  ils  ne  vivent  pas  Descript; 
moins  aufterement  que  leurs  Prêtres.  J**m\%,-< 
lis  ne  peuvent  exercer  aucun  emploi 
dans  cette  intervalle  \  8c  s'ils  occu- 
poient  quelque  porte  ,  ils  font  obligés 
de  le  quitter.  La  loi  ne  leur  permet; 
pas  même  de  coucher  avec  leurs  fem- 
mes. Les  enfans  qui  leur  naîtroienc 
dans  le  cours  de  ces  trois  ans ,  ne  fe- 
roient  pas  au  rang  des  légitimes.  La 
colère  ,  les  querelles  ,  l'y  vrognerie , 
partent  alors  pour  des  crimes.  Leurs 
habits  de  deuil  font  une  longue  robbe 
de  chanvre  ,  fur  une  efpece  de  cilice, 
eompofé  de  fil  tors  prefqu'aufli  gros 
que  les  cordons  d'un  cable.  Sur  leurs 
chapeaux,  qui  font  de  rofeaux  verds  en- 
trelarteV,  ils  portent  une  corde  de  chan- 
vre au  lieu  de  crêpe;  Ils  ne  marchent 
point  fans  une  grande  canne  ,  ou  un 
long  bâton  ,  qui  fert  à  faire  diftinguer 
de  qui  ils  portent  le  deuil..  La  canne 
marque  la  morr  d'un  père  ,  &  le  bâton 
celle  d'une  mère.  Ils  ne  fe  lavent  poinr 
dins  une  fi  longue  contrainte.  Auflr 
les  prendroit-on  alors  pour  des  mu- 
lâtres. 

Auiîi-tôt  qu'il  eft  morr  quelqu'un  Enterrement 
dans  une  famille ,  les  parens  courent 
dans  les  raes  en  pourtant  des  cris  Se 
^arrachant  les  cheveux.  Ils-  enterre  ne 
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descript.  le  mort ,  avec  beaucoup  de  foin  ,  dans 
c  û  &  k'  e.  quelqu'endroit  d'une  montagne  choilie 
par  leurs  Devins,  Les  corps  font  ren- 
fermés dans  un  double  cercueil  ,  de 
deux  ou  trois  doigts  d'épaiffeur ,  pour 
empêcher  que  l'eau  n'y  pénètre.  Le  cer- 
cueil fupeneur  eft  orné  de  peintures  êc 
d'autres  embelliiTemens ,  fuivant  la  for- 
tune de  chaque  famille. 

Les  Coréliens  enterrent  ordinaire- 
ment leurs  Mortsdans  le  cours  duPrin- 
tems  ou  de  l'Automne.  Ceux  qui  meu- 
rent pendant  l'Eté  font  placés  fous  une 
hute  de  chaume  ,  élevée  fur  quatre  pi- 
liers ,  pour  attendre  que  le  tems  de  la 
moilTon  foit  paffé.  Lorfque  celui  de 
l'enterrement  eft  arrivé  ,  on  rapporte 
le  Mort  à  fa  maifon  ,  Se  l'on  enter  me 
avec  lui  dans  le  cercueil  fes  habits  $C 
quelques  joyaux.  En  fuite,  après  avoir 
employé  toute  la  nuitàfe  réjouir,  on 
part  à  la  pointe  du  jour  avec  le  corps. 
Les  porteurs  chantent  &  gardent  une 
certaine  inclure  da  is  leur  marche,  tan- 
dis que  les  païens  &  les  amis  font  re- 
tentir l'air  de  leurs  lamentations.  Trois 
jours  après  cette  cérémonie  ,  le  convoi 
retourne  au  tombeau  du  Mort,  pour 
y  fane  quelques  offrandes.  La  LcenB 
finit  par  un  ^\.\nd  repas,  où  out  le 
monde  par.,n  tort  ,  oyeux.    Le,  rjilcs 
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n'ont  que  cinq  ou  fïx  pieds  de  proton-  d.s.:ript. 
deur  pour  les  gens  du  commun  ;  mais  coLe'e. 
celles  des  perfonnes  de  qualité  (oni  des 
caveaux  de  pierre  ,  fur  lefquels  on 
place  leur  ftatue  ,  avec  une  infcription 
au-defîbus ,  qui  contient  leurs  noms , 
leurs  qualités  &  leurs  emplois.  Chaque 
mois ,  au  tems  de  la  pleine  Lune  ,  on 
coupe  l'herbe  qui  croît  fur  le  tombeau  , 
&  les  offrandes  fe  renouvellent.  C'eft 
la  plus  grande  fête  des  Coréfiens ,  après 
celle  de  la  nouvelle  année. 

Lorfque  les  enfans  ont  rendu  à  la  Ordreifcsfa- 
mémoire  de  leurs  pères  tous  les  devoirs  m,1!esrr,cs  a 
établis  par  1  uiage  ,  le  hls  aine  prend 
pofïeflion  de  la  maison  paternelle  &  de 
toutes  les  terres  qui  en  dépendent.  Le 
refte  eft  divifé  entre  les  autres  fils  ;  mais 
Hamel  Se  fes  compagnons  n'apprirent 
pas  que  les  filles  eulfent  jamais  la  moin- 
dre part  à  la  fuccelîion  ,  parce  qu'en 
Corée   une  femme  n'apporte  que  fes 
habits  en  mariage.  Un  père  à  1  âge  de    Abiïc&roa 
quatre  vingt  ans,  fe  déclare  incapable  des vieiiiarj» 
de  l'adminiftration  de  fa  famille  &  ce- 
de  à  fes  enfans  la  conduite  de  fon  bien. 
Alors  l'aîné  prend  poiïèffion  de  la  mai- 
fon  3  en  fait  bâtir  une  autre  aux  frais 
communs  de  la  famille,  pour  y  loger 
fon  père  &  fa  mère ,  prend  foin  de 
leur  fubuïtance  ,  &  ne  cefTe  jamais  de 
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Descript.  les  traitée  tefpeéfcueufement. 
CoV/j,       La  Nobleffè  Coréfîenaç  Se  tous  ceux 

KJucationde  nui  font  nés  libres,  apportera  beaucoup 
de  foin  à  l'éducation  de  leurs  enfans. 
lis  leur  font  apprendre  de  bonne  heure 
à  lire  Se  à  écrire.  Leurs  méthodes  d'in- 
ftruchon  ne  font  pas  rigoureufes,  Ils 
infpirent  aux  écoliers  une  haute  hau- 
te idée  du  fçavoir  Se  du  mérite  de  leurs 
ancêtres.  Ils  leur  représentent  combien 
il  elt  glorieux  de  s'élever  à  la  fortune 
par  cette  voie.  Ces  grandes  images  ex- 
citent l'émulation  Se  le  goût  de  l'étude. 
Le  rruit  qu'elles  produifent  elt  furpre- 
nant.  Toute  la  doétrine  des  Coréfiens 
confifte  dans  l'expolition  de  quelques 
Traités  qu'on  leur  donne  à  lire.  Cepen- 
dant ,  outre  cette  étude  particulière , 
il  y  a  dans  chaque  Ville  un  édifice  ,  où, 
fuivant  l'ancien  ufage  ,  auquel  toute  la 
Nation  elt.  fort  attachée ,  on  alTemble 
la  jeunelle ,  pour  lui  lire  l'hiftoire  du 
Pays,  Se  les  procès  des  perfonnes  cé- 
lèbres qui  ont  été  punis  de  mort  pour 
leurs  crimes. 

Cr.mmcnt  le      Dans  chaque  Province  il  y  a  toujours 
5éri,«cftdi"'deux  ou  trois  Villes  où  l'on  tient  des 

ttmgue.  ,t-        1   I  '  Il  T  '        1  • 

aliemblees  annuelles.  Les  écoliers  s  y 
rendent  pourobtenii  quelqu'emploi  pas 
la  plume  ou  par  l'épée.  Chaque  Gou« 

leur  nomme  des  Députés ,  qui  ione 
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chargés  de  l'examen.  Leur  choix  tombe  Desciupt. 
furies  plus  dignes  \  ôc  fur  leur  témoi-  Co""ït 
gnage  on  écrit  au  Roi ,  qui  diftribue  les 
emplois  à  ceux  dont  on  lui  fait  con- 
noître  le  mérite.  Les  vieux  Officiers , 
qui  n'ont  encore  pofTedé  que  des  em- 
plois civils  Ôc  militaires  ,  s'efforcent 
alors  de  fe  faire  employer  tout  à  la  fois 
dans  ces  deux  profeffions  ,  pour  groflîr 
leur  revenu.  Mais  ils  ne  parviennent 
quelquefois  qu'à  fe  ruiner ,  parles  pré- 
lens  ôc  la  dépenfe  qu'ils  font  obligés  de 
faire  pour  fe  procurer  des  fuffrages. 
Ceux  qui  meurent  dans  les  pourfuites  de 
l'ambition  font  ordinairement  fort  fa- 
tisfaits  d'obtenir  en  mourant  le  titre 
de  l'emploi  qu'ils  ont  follicité  ,  ôc  re- 
gardent comme  un  honneur  d'y  avoif 
été  nommés. 

Leur  caractère  d'écriture  ôc  leur  Lanpaçe  & 
arithmétique  ne  s'apprennent  pas  faci-  c^mm*'* 
lement.  Ils  ont  pluiieurs  mots  pour  ex- 
primer une  mcmechofe.  Ils  prononcent 
quelquefois  vite  ôc  quelquefois  lente- 
ment ,  fur -tout  leurs  Sçavans  ôc  leurs 
grands  Seigneurs.il  y  a  trois  fortes  d'é- 
criture dans  la  Corée.  La  première  ref- 
femble  à  celle  de  la  Chine  ôc  du  Ja- 
pon -,  c'eft  celle  qui  eft  en  ufage  pont 
l'impreffion  des  livres  ôc  pour  les  affai- 
res publiques,  La  féconde  n'eftpas  di£* 
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Desc^ipt.  fértnte  de  l'écriture  commune  de  l'Eu- 
Cor^e.  rope.  Les  Grands  ik.  les  Gouverneurs 
l'emploient  pour  répondre  aux  placcts 
qu'on  leur  préfente,  pour  faire  leurs 
notes  iur  les  Lettres  d'avis  ôc  pour  d'au- 
tres ulages  de  cette  nature.  Cette  écri- 
ture n'eft  pas  connue  du  Peuple,  La 
troiiieme,  qui  eft  la  plus  groffiere  ,  ferc 
aux  femmes  Ôc  au  Peuple,  Elle  eft  plus 
aiféeque  les  deux  premières.  Les  noms 
de  les  chofes  mêmes  donc  on  n'a  jamais 
entendu  parier  s'expriment  avec  une 
Livres  îm-  forte  de  pinceau  for:  curieux.  Les  Co- 

nufcritj?1™"  r^ens  onc  un  grand  nomhie  d'anciens 
Livres,  foit  imprimés  ou  manuferits , 
à  la  confetva'ion  de'quels  on  veille  fi 
foigneufementj  que  la  garde  n'en  eft 
confiée  qu'au  frère  du  Roi.  Plufieurs 
Villes  en  ont  les  copies  en  dépôt ,  par 
précaution  contre  les  ravages  du  feu. 
Ignorance      La  connoilïancequ'ils  ont  du  Monde 

des  Curcikns  eft;  Çon  imparfaite.  Leurs  Auteurs  alTii- 

fur  le  relie  du  ,      J,  ,,  r,       , 

Monde.  re  que  la  Terre  elt  compolee  de  quatre 
vingt  quatre  mille  Pays.  Mais  ces  lup- 
pofitions  trouvent  peu  de  crédit  parmi 
les  Habitans.  ••  Il  raudroit  donc  ,  di- 
«  fent  -  ils ,  compter  pour  un  Pays  la 
»  moindre  llle  «5c  le  plus  méprifahle 
»>  Ecueil  ;  car  peut-on  s'imaginer  au- 
»  trement  que  le  Soleil  furrile  pour  c- 
»>  tlaucr  tant  de  régions  eu  un  fcnl 
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»  jour  î  «  Lorfque  les  Hollandois  leur  Descr.pt. 
nommoient  quelques  Royaumes ,  ils  fe  c  "  ^* 
mettoient  à  rire  ,  en  leur  difant  que  c'c- 
toic  fans  doute  des  Villes  ou  des  Villa- 
ges ,  parce  que  la  connoilfance  qu'ils 
ont  des  Côtes  ne  s'étend  point  au-delà 
de  Siara  ,  où  leur  Commerce  fe  borne. 
Ils  font  perfuadés  en  efret  qu'il  n'y  a 
dans  le  Monde  que  douze  Royaumes, 
ou  douze  contrées ,  qui  croient  autre- 
fois foumifes  à  la  Chine  &  qui  lui  pa- 
yoient  un  tribut  ",  mais  qui  ont  fecoué 
le  joug  depuis  la  conquête  des  Tar- 
tares ,  parce  que  ces  nouveaux  Maîtres 
n'ont  pas  été  capables  de  les  contenir 
dans  la  foumillion.  Ils  donnent  au  Tar- 
rare  (45)  le  nom  de  Tiekfe  Se  d'Oran- 
kay  ;  à  la  Hollande ,  le  nom  de  Nom- 
pankouk  ,  qui  eft  celui  que  les  Japo- 
nois  donnent  aux  Portugais  comme  aux 
Hollandois,  parce  qu'ils  ne  les  connoif- 
fent  pas  mieux. 

Ils  tirent  leur  Almanach  de  la  Chine,    Comment 
faute  de  lumières  pour  le  compofer  eux- lls  font  leur* 

*  Ti      •  ■  11  comptes. 

mêmes.  Ils  impriment  avec  des  plan- 
ches gravées  ,  en  plaçant  le  papier  en- 
tre deux  planches  ,  &  tirent  ainfi  la 
feuille.  Leurs  comptes  d'arithmétique 
fe  font  avec  de  petits  bâtons  de  bois , 
comme  en  Europe  avec  des  jettons.  Ils 
(  45  )  Il  faut  entendre  l'Empereur  de  la  Chine. 
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ê>escript.  ne  fçavent  pas  tenir  de  livres  de  comp.- 
Core'e,  tes  >  mais  lorfqu'ils  achètent  une chofe 
ils  en  marquent  le  prix  par-deifous ,  &c 
marquant  de  même  l'ufage  qu'ils  en 
font ,  ils  calculent  fort  bien  la  perte  ou 
leprofir. 
Divînon  de      ^s  divifent  leurs  années  par  les  Lu- 
feurs  années,  nés  ,  &  tous  les  trois  ans  ils  ajoutent 
un  mois  d'intercalation.  Ils  ont  des  Sor- 
ciers, des  Devins,  ou  des  Charlatans, 
qui  leur  apprennent  fi  leur  Morts  font 
en  repos  ou  non  ,  &  fi  le  lieu  de  leur 
fépulture  leur  convient.  La  fuperftition 
eft  fi  exceflive  fur  ce  point ,  que  fouvent 
,   on  leur  fait  changer  deux  ou  trois  fois 
de  tombeau  (46) 

Commerce  &  Religion  de  la  Corée. 

Etendue  T  Es  Habitans  de  la  Corée  n'ont  gue- 
î«5?ôSns!  ^  res  d'autres  Commerce  qu'avec  les 
Japonois&lcsInfulairesdei'tt/î/wfl(47), 
qui  ont  un  magafin  dans  la  partie  mé- 
ridionale delà  Ville  de  Poufan.  C'efl 
d'eux  que  les  Coréfiens  tirent  leur  pa- 
pier ,  leur  bois  de  parfum  ,  leur  alun  , 
leurs  cornes  de  BuHes ,  &:  d'autres  mar- 
chandifes  que  les  Chinois  &  les  I  lollan- 

(4C)  Ifamcl ,  p.  39».         SitilTitn.i ,  8c  qui  cft  cxrfte 
(  47  I    Ou  'I'ni-mj-tjii ,     ici  Ç'inx im,t. 
qui  a  Oie  nomme  ci  devant 
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dois  vendent  au  Japon.  En  échange,  Dkcri"« 

_  1  1        CL'  DE  LA 

ces  Etrangers  prennent  les  productions    coke'i. 
de  la  Corée  &  les  ouvrages  de  fes  ma- 
nufactures.    Les   Coréfiens  font  aullî 
quelque  Commerce  avec  les  parties  fep- 
tentrionales  de  la  Chine,  en  linge  &c 
en  étoffes  de  coton.   Mais  les  frais  en 
font  confiderables,  parce  que  le  chemin 
ne  fe  fait  que  parjterre  &  qu'on  emploie 
des  chevaux  pour  le  tranfport.  Il  n'y  a 
que  les  riches  Marchands  de  Sior  qui 
pouflent  leur  Commerce  jufqu'à  Pe- 
|  king ,  &  ce  voyage  leur  prend  au  moins 
i  trois  mois. 

Quoique  les  poids  Se  les  mefures    Leurs  poids 

f'  •  •  r  j  1  •       &  leur  moiv 

oient  unitormesdans  toutes  les  parties  noie> 

!  du  Royaume ,  les  précautions  &c  les  or- 
dres des  Gouverneurs  n'empêchent  pas 
i  qu'il  ne  s'y  gliiTe  beaucoup  d'abus.  Les 
,  Coréfiens  ne  connoiirent  pas  d'autre 
il  monnoie  que  leur  kafis.  C'eft  aufli  la 
:  feule  qui  ait  cours  fur  les  frontières  de 
il  la  Chine.  L'argent  palfe  au  poids ,  en 

petits  lingots ,  tels  qu'on  les  apporte  du, 
j'I  Japon  (48). 

L'Auteur  doute  fi  la  Religion  des  Co-  Leur  religions 
I  réfiens  en  mérite  le  nom.  On  voit  faire 

au  Peuple  des  grimaces  ridicules  devant 
1  leurs  Idoles  ,  mais  avec  peu  de  verira- 
I  ble  refpect.  Les  Grands  leur  rendent 

(4,8)Hamel,  p.  5^4, 
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IjEscRiBt.  encore  moins  d'honneur  ,  parce  qu'ils 
ÇaaVs.  onc  pms  d'eitime  pour  eux-mêmes  que 
pour  leurs  Idoles.  Lorfqu'il  meurt  quel- 
qu'un de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis, 
ils  s'aflemblent  pour"  honorer  le  More 
dans  la  cérémonie  dts  offrandes  que  le 
Prêtre  fait  à  {on  image.  Souvent  ils  font 
trente  ou  quarante  lieues  pour  ailifter 
à  cette  cérémonie  ,  dans  la  feule  vue 
^'exprimer  leur  confideration  pour  le 
mérite  ,  &:  de  faire  éclater  le  fouvenir 
qu'ils  en  confervent.  Dans  les  fêtes  , 
lorfque  le  Peuple  fe  rend  aux  Temples  , 
chacun  allume  un  petit  morceau  de 
bois  odoriférant  ,  qu'il  place  devant 
l'Idole  ,  dans  un  vailleau  defliné  à  cet 
ufage  ,  &  fe  retire  après  avoir  fait  une 
proronde  révérence.  C'efh  en  quoi  con- 
iilte  tout  leur  culte.  Ils  croient  d'ailleurs 
que  le  bien  fera  recompenlé  dans  une 
autre  vie ,  ck  qu'il  y  aura  des  punitions 
pour  le  vice.  Ils  n'ont  ni  prédication  ni 
myfteres.  Aulîi  ne  voit-on  jamais  par- 
mi eux  de  difpure  fur  la  religion.  Leur 
foi  &  leur  pratique  font   uniformes. 

Office  de  îcurs  L'office  du  Clergé  eft  d'offrir  deux  fois 
le  jour  des  parfums  aux  Idoles.  Les 
jours  de  fête  ,  tous  les  Religieux  de 
chaque  maifon  font  beaucoup  de  bruit, 
avec  des  tambours,  des  badins  cv  des 
Monaftere*  chaudrons,  C'tlt  aux  contributions  du 

Cortiîo»;. 
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Peuple  qu'ils  doivent  leurs  Monafteres   descriftI 
ôz  leurs Temples  ,  dont  la  plupart  font   q°vk  J*b 
fituésfur  des  montagnes.  Quelques-uns 
contiennent  jufqu'à  cinq  ou  hx  cens  Re- 
ligieux -,  &c  le  nombre  de  cette  efpece 
de  Prêtres  eft  fi  grand  ,  qu'on  en  voit 
jufqu'à  trois  <Sc  quatre  mille  dans  le  di- 
ftrict  de  plufieurs  Villes.  Ils  font  divi- 
fés  comme  en  efcouades  ,  de  dix  ,  de 


vingt  &  quelquefois  de  trente.  C'ell  le  odre  qui 
plus  vieux  qui  gouverne,  &  quia  droit  de  re§n^  dans 

V  .  ■    i     &   ♦    i-  x  ■  ces  heus. 

taire  punir  les  négligences  par  vingt  ou 
trente  coups  fur  les  telles.  S'il  eft  quef- 
tion  d'un  crime  odieux  ,  le  coupable 
eft  livré  au  Gouverneur  de  la  Ville. 
Comme  tout  le  monde  a  la  liberté 
d'em  brader  cette  profeflion  ,  la  Corée 
eft  remplie  de  Religieux  ,  d'autant  plus 
qu'ils  ont  la  liberté  d'abandonner  leur 
état  lorfqu'il  commence  à  leur  déplaire. 
Cependant  la  plupart  ne  font  pas  beau- 
coup plus  refpectés  que  des  Efclaves. 
Le  Gouvernement  les  accable  de  taxes 
&  lesalïujettit  à  divers  travaux. 

Leurs  Supérieurs  ne  lailTent  pas  de 
jouir  d'une  grande  confideration  ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  ont  quelque  fçavoir.  Ils 
vont  de  pair  avec  les  Grands  du  Royau- 
me. On  les  nomme  les  Religieux  du  Roi. 
Ils  portent  fur  leurs  habits  la  marque 
xle  leur  Ordre.  Ils  ont  le  pouvoir  de 
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•Discru't.  juger   les  Officiers  fubalternes  &  de 

CorL/e,   faire  leurs  vifires  à  cheval.  Ces  Reli- 

Régies  des  gieux  fe  rafent  la  tête  &  la  barbe.  Ils 

Religieux  Co-  •  ... 

ïeïiens.         ne  peuvent  rien  manger  qui  ait  eu  vie, 
ni  entretenir  de  commerce  avec  les  fem- 
mes. Ceux  qui  violent  ces  règles  font 
condamnés  à  recevoir  foixante  dix  ou 
quatre  vingt  coups  fur  les  feffes  &  ban- 
nis de  leur  Monaftere.  En  recevant  la 
tonfure ,  un  Religieux  reçoit  fur  le  bras 
l'impreflion  d'une  marque  qui  ne  s'ef- 
face jamais.  Il  travaille ,  ou  il  exerce 
quelque  profeffion  pour  gagner  fa  vie. 
Quelques  -  uns  prennent  le  parti   de 
mendier.  Mais  en  général ,  les  Mona- 
fteres  obtiennent  peu  de.  fecours  des 
Gouverneurs.   On  y  élevé  les  en  fans; 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  y  apprennent  à  lire 
&:  à  écrire.  S'ils  confentent  à  recevoir 
Ja  tonfure  ,  on  les  retient  au  fervice 
du  Monaftere ,  de  le  profit  de  leur  tra- 
vail appartient  à  leur  précepteur.  Mais 
ils  deviennent  libres  à  fa  mort.    Ils  hé- 
ritent de  tout  fon  bien  ,  cv  portent  le 
deuil  pour  lui  comme  pour  leur  pro- 
pre père. 
Autre  efpe-      On  diftingue  une  autre  forte  de  Re- 
Ikux*  ReU" ligieux  ,  qui  s'abftiennent  de  chair, 
comme  les   précéilens ,  cv    qui    .s'em- 
ploient au    fervice   des  Idoles ,   mais 
qui  ne  font  pas  raies  eV:  qui  ont  la  li- 
berté 
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berté  de  fe  marier  (  49).  Ils  croient ,  dbscTÎpVT 
par  tradition,  qu'anciennement  le  „DELK 
genre  humain  n  avoir  qu  un  langage; 
mais  que  la  confulion  des  langues  eft 
venue  à  l'occafion  d'une  Tour ,  qui  fut 
entreprife  pour  monter  au  Ciel.  Les 
Nobles  de  la  Corée  fréquentent  les 
Monafteres  pour  s'y  réjouir  avec  des 
femmes  publiques,  qu'ils  y  Trouvent  ou 
qu'ils  y  mènent,  parce  que  la  plupart 
de  ces  lieux  font  dans  une  fituation  dé- 
licieufe ,  &z  la  beauté  de  leur  jardins  de- 
vroit  les  faire  nommer  des  maifons  de 
plaifance  plutôt  que  des  Temples.  Mais 
l'Auteur  n'accufe  de  cts  defordres  que 
les  Monafteres  du  commun  ,  où  les  Re- 
ligieux aiment  beaucoup  à  boire. 

Sior  ,  Capitale  du  Royaume  ,  co:i-  Deus  Con- 
tient deux  Monafteres  de  femmes  ,  S^  Reh* 
dans  l'un  defquels  on  ne  reçoit  que  de 
jeunes  filles  de  qualité.  L'autre  en  ad- 
met d'un  rang  inférieur.  Elles  font 
toutes  rafées ,  &  leurs  devoirs  ne  font 
pas  differens  de  ceux  des  hommes. 
Mais  elles  font  entretenues  aux  dépens 
du  Roi  &  des  Grands.  Deux  ou  trois 
ans  avant  le  départ  des  Hollandois, 
elles  obtinrent  clu  Roi  la  permillion  de 
fe  marier  (50). 

(49 1  Les  uns  re/Temblent    autres  aux  Ho  chants ,  qui 
aux-Tau  tfés  Chinois,  qui     fe  marient. 
ne  Te  marient  point,  les        ($o)Haiml,  p.  590» 
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Autorité  du  Roi  6*  Gouvernement 
de  La  Corée. 


Dépendance  fi  E  Royaume  efl;  tributaire  des  Tar- 
Idciacïne?  ^— '  tares  orientaux  ,  qui  en  tirent  la 
conquête  avant  celle  de  la  Chine.   Ils 
y  envoient  trois  fois  chaque  année  un, 
AmbaiTadeur ,  pour  recevoir  le  tribut. 
A  l'arrivée  de  ce  Miniftre  ,  le  Roi  fore 
de  fa  Capitale  avec  toute  fa  Cour  pour 
le  recevoir,  &  le  conduit  jufqu'à  fon 
Son  tribut  cft  logement.  Les  honneurs  qu'on  lui  rend 
rayé »wis fois  je  toutÊS  parts  paroilfent  l'emporter  fur 
ceux  qu'on  rend  au  Roi  même.  Il  eft 
précédé  par  des  muficiens ,  des  dan- 
feurs  de  des  voltigeurs,  qui  s'efforcent 
de  l'amufer.  Pendant  tout  le  tems  qu'il 
palTè  à  la  Cour  ,   toutes  les  rues ,  de- 
puis   fon    logement  jufqu'au  Palais  , 
iont  bordées  de  foldats ,  à  dix  ou  douze 
pieds  de  diltance.  On  nomme  deux  ou 
trois  perfonnes ,  dont  l'unique  emploi 
eft  de  recevoir  des  notes  écrites  qu'on 
leur  jette  par  la  fenêtre  de  l'Ambaila- 
deur ,  cv  de  les  porter  au  Roi ,  qui  veut 
fçavoir  à  chaque  moment  de  quoi  ce 
Miniftre  cft  occupé.    Il  étudie  tous  les 
moyens  de  lui  plaire  ,  pour  l'engage]! 
à   faire  des  récits  favorables  au  grand 
Khan  de  la  Chine. 


pes  Voyages.  Liv.  III.  iGj 


Mais  quoique  le  Roi  de  Corée  re-  d&script. 
connoifle  la  dépendance  de  l'Empereur  Co  Rg'E< 
par  un  tribut ,  fon  pouvoir  n'en  e!t  pas    Autorité d« 

i  r  i       r       r  c    •  Roi  iurksSu- 

moins  abiolu  iur  les  propres  Sujets.  :els< 
Aucun  d'eux,  fans  exceptei  les  Grands, 
n'a  la  propriété  de  Tes  terres.  Ils  en  ti- 
rent le  revenu  fous  le  bon  pJaifir  du 
Roi  &  pour  le  tems  qu'il  lui  plaît,  com- 
me celui  qui  leur  revient  de  la  multi- 
tude extraordinaire  de  leurs  Efclaves. 
Quelques-uns  en  ont  deux  ou  trois 
cens. 

Le  Confeil  du  Roi  eft  compofé  des  confdi  royal, 
principaux  Officiers  de  mer  &  de  terre. 
Il  s'afïèmble  chaque  jour.  Chacun  doit 
attendre  qu'on  lui  demande  fon  avis , 
<k  ne  fe  mêler  d'aucune  affaire  fans  être 
appelle.  Ces  Conieiliers  tiennent  le 
premier  rang  autour  du  Roi ,  &  con- 
fervent  leurs  emplois  jufqu'à  l'âge  de 
quatre  vingt  ans  lorsqu'ils  ont  une 
bonne  conduite.  L'ufage  eft  le  même 
pour  tous  les  offices  inférieurs  de  la 
Cour.  On  ne  les  quitte  que  pour  mon- 
ter plus  haut.  Les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces &  les  Officiers  fubalternes  changent 
tous  les  trois  ans.  Mais  il  y  en  a  peu 
qui  fervent  jufqu'à  la  fin  de  leur  terme, 
parce  que  fur  l'accufation  des  furveil- 
lans  que  le  Roi  entretient  de  toutes 
parts ,  la  plupart  font  calTés  pour  quel- 
Aï  ij 
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ript.  que  faute  dans  l'adminiftration  (51)* 

c  o  r  e'  e.        Lorfque  le  Roi  fore  du  Palais ,  il  eft 

Pompe  du  accompagné  de  toute  la  Nobleife  de 

marches?  *"a  Cour.  Chacun  porte  les  marques  de 
fon  rang  ,  qui  confident  dans  une  pièce 
de  broderie  par  devant  &  par  derrière, 
une  robbe  de  foie  noire  &  une  cvharpe 
fort  large.  D'autres  ferment  le  cortège 
en  bon  ordre.  Il  eft  précédé  par  divers 
Officiers  à  pied  &  à  cheval ,  dont  les 
uns  portent  des  Enfeignes  &  des  Ba- 
nieres ,  tandis  que  d'autres  jouent  de 
divers  inftrumens  guerriers.  La  garde 
du  corps,  qui  vient  enfuite,  eft  com- 
pofée  des  principaux  Bourgeois  de  la 
Capitale.  Le  Roi  eft  au  centre,  porté 
fous  un  dais  fort  riche.  Chacun  garde 
un  profond  filence ,  &  la  plupart  des 
foldats  portent  un  petit  bâton  dans  leur 
bouche  ,  afin  qu'on  ne  puiiïe  les  accu- 
fer  d'avoir  fait  le  moindre  bruit.  Si  le 
Roi  palTe  devant  quelqu'un  ,  foit  Offi- 
ciers ou  Soldats,  ils  font  obligés  de 
tourner  le  dos,  fans  ofer  jeteer  fur  lui 
le  moindre  regard  &  fans  ofer  même 
toufler.  Devant  lui  marche  un  Secré- 
taire d'Etat  ou  quelqif  autre  Officier  de 
diftinclion  ,  avec  une  petite  i  . 
Comment4ans  ^quelle  il  met  les  p lacets  &  les- 

oniuipi  moires  qu'on  lui  prélente  au  bouc 

(fj)Rçl4tiomlçHune] ,  p.  \M  &  fuiv. 
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dune  canne,  ou  qu'il  voie  fufpen dus  D*scai»t. 
aux  murs;  de  forte  qu'on  ne  voit  ja-  coit'*! 
mais  de  quelle  main  ils  lui  viennent. 
Ceux  qui  pendent  aux  murs  lui  font 
apportés  par  des  Sergens ,  qui  n'ont 
pas  d'autres  fonctions.  Le  Roi  fe  faïc 
préfenter  toutes  ces  fuppliques  à  fôn 
retour,  &c  les  ordres  qu'il  donne  à  cecte 
cccafîon  font  exécutés  fur  le  champ. 
Toutes  les  portes  Se  les  fenêtres  font 
fermées ,  dans  les  rues  par  lefquelles  il 
fait  fa  marche.  Perfonne  n'auroit  la 
hardielîe  deiesentr'ouvrir  •,  bien  moins 
celle  de  regarder  par-deilus  les  murs  ou 
les  palilFades  (52). 

Le  Roi  de  Corée  entretient  dans  fa  GarJeduftei 
Capitale  un  grand  nombre  defoldats,  <!eCo:^- 
dont  l'unique  occupation  efb  de  veiller 
à  la  garde  de  fa  Perfonne  &c  de  l'efcor- 
rer  dans  fes  marches.  Les  Provinces 
font  obligées  d'envoyer  une  fois  tous 
les  fept  ans  ,  à  leur  tour ,  tous  leurs 
Habitans  de  condition  libre,  pour  le 
garder  l'efpace  de  deux  mois.  Chaque 
Province  a  fon  Général ,  &c  fous  lut 
quatre  ou  cinq  Colonels,  dont  chacun 
a  fous  -foi  le  même  nombre  de  Capi- 
raines.  Chaque  Capitaine  eft  Gouver- 
neur d'une  Ville  ou  de  quelque  Fort. 
11  n'y  a  pas  de  Village  qui  ne  foit  corn- 
ai) "Le même,  p.  yc;j. 
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©escmpt.    mandé  du  moins  par  un  Caporal  ,  qui 
CoVs!x>    a  ^*ous  ^n'  Ulie  triode  Déce:nvirs ,  ou 
d  Officiers  donc  le  commandement  s'é- 
tend fur  dix  h  mimes.    Ces  Caporaux 
doive  ît  p  éfenter  m  e  fois  l'an  ,  à  leur 
Capitaine,  la  lifte  du  Peuple  qu'ils  ont 
fous  leur  juriidicl:ion. 
Armes  des       La  cavalerie  Co'éfienne  porte  ad 
m  upescoré-  cuicaflès  &  jes  cafques ,  desarcs  &  des 

necnes  ,  des  labres  ,  tk  des  rouets  ar- 
mes  de  pointes  de  fer.  Les  armes  de 
l'infanterie  font  le  corfelet  de  le.caf- 
que,  l'épée  &  le  moufquet ,  ou  la  demi- 
pique.  Les  Officiers  n'ont  que  l'arc  &C 
les  flèches.  On  oblige  les  foldats  de  fe 
pourvoir  ,  à  leurs  propres  hais ,  de  cin- 
quante charges  de  pondre  cv  de  balles. 
Religieux  Chaque  Ville  fournit  aufli ,  à  fon  tour  , 
foldats.  un  nombre  de  Religieux  ,  pour  garder 
&?  entretenir  à  leurs  dépens  les  Foies  & 
les  Châteaux  qui  font  finies  dans  les 
défilés  ou  fur  les  revers  des  montagnes. 
Ces  Religieux  Soldats  palTent  pour  les 
meilleures  troupes  de  la  Corée  Ils 
obeiifent  à  des  chefs  tirés  de  leurs 
corps  ,  qui  leur  font  obferver  la  mê- 
me difeipline  que  celle  des  autres  trou- 
pes. Ainfi  le  Roi  connoît  fes  force  s  juf- 
3 d'au  dernier  homme.  On  ell  ditpenfe. 
u  fervice  à  l'âge  de  (luxante  ans ,  Se 
les  enfuis  prennent  alors  la  place  de 
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leur  père.  Le  nombre  des  Habitans  li-  Descript. 
bres  qui  ne  font  point  au  fervice  du   cJj*".B, 
Roi  6c  qui  n'y  ont  jamais  été,  joint  à 
celui  des  Efclaves ,  forme  environ  la 
moitié  de  la  Nation. 

La  Corée  (53)   étant   environnée     Marine  de 
prefqu'entierement   par  la  mer,  cha- la 
que  Ville  du  Royaume  eft  obligée  d'é- 
quiper   &    d'entretenir   un   Vaiiïeau. 
Tous  les  Bâtimens  Coréfiens  ont  deux 
mâts  &  trente  ou  quarante  rames,  dont 
chacune  eft  fervie  par  cinq  ou  fix  hom- 
mes.    Ainn*   chaque  VaiiTeau  n'a  pa.s 
moins  de  trois  cens  hommes  ,  tant  pour 
la  manœuvre  que  pour  le  combat.  On 
y  voit  quelques  petites  pièces  de  canon 
&  quantité  de  feux  artificiels.  Chaque 
Province  a  fon  Amiral ,  qui  fait  la  re- 
vue des  Vaitfeaux  une  fois  l'année  ,  &C 
qui  en  rend  compte  au  grand  Amiral. 
Quelquefois  le  grand  Amiral  eft  pré- 
fent  lui-même  à  ces  revues.  Les  Ami- 
raux particuliers  &c  leurs  Officiers  fub- 
alternes  ,    qui   manquent   à   leur  de- 
voir ,  font  punis  de  mort  ou  par  le 
bannilTement.  On  a  vu  ,  dans  le  Jour- 
nal de  Hamel ,   qu'en  1666  un  Gou- 
verneur   qui    commandoit    dix  -  fept 

(55)   En  parlant  delà  gon  ,    plutôt  qu'à  Sodho , 

Corée  ,   les  Chinois  ajoti-  comme  il  eft  écrit  ci-dtf- 

tent  que  à  Katdi  ;  Si.  les  fus,  Kndouou  K«ro«;  mots 

Maucheous  ajoutent  à  Soi-  qui  figuifïent  Royaume. 
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Dlscript  VaiîFeaux  fut  traité  avec  cette  rigueuc, 
r„D".4Ei       Les  revenus  du  Roi ,  pour  rentre- 
Revenus  du  tient  de  fa  maifon  &  de  tes  forces  , 
confident  dans  les  droits  qui  fe  lèvent 
fur  toutes  les  productions  du  Pays  & 
fur  les  marchandifes  qu'on  y  apporte 
par  mer.  On  trouve  ,  dans  toutes  les 
Villes  &  dans  tous  les  Villages ,  des 
magafins  pour  la  dixme  ,  que  les  Fer- 
miers royaux ,  gens  néanmoins  de  l'or- 
dre commun  ,  recueillent  au  tems  de 
la  moifïon  ,  avant  que  les  biens  de  la 
terre  foient  fortis  du  champ.  Les  Offi- 
ciers publics  font  payés  de  leurs  ap- 
pointemens   fur   les  productions   des 
lieux  de  leur  refidence.  Ce  qui  fe  levé 
dans  les  Provinces  eft  affigné  pour  le 
payement  des  forces  de  mer  &  de  terre. 
Outre  cette  dixme ,  tous  ceux  qui  ne 
font  point  enrollés  dans  la  milice  doi- 
vent employer  trois  jours  de  l'année  , 
■au  travail  que  leur  Pays  leur  impofe. 
Chaque  foldat,  fantaflin  ou  cavalier  , 
reçoit  tous  les  ans ,  pour  fe  vttir ,  trois 
pièces  d 'étoffe  de  la  valeur  de  dix-huit 
fchellings.  C'efl:  une  partie  de  Leur  paie 
dans  la  Capitale.  On  ne  connoîtpas  , 
dans  la  Corée  ,  d'autres  droits  ni  d'au- 
tres taxes. 
tjon,      La  Jultice  s'y  exécute  fort  fevere- 
fc  u  juf Ucc, ment,  \jn  rebelle  eft  exterminé  avec 
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toute  fa  race.  Sa  maifon  eft  démolie  ,   Descmm. 
fans  que  perfonne  oie  la  rebâtir.  Tous  co' 
fes  biens  font  confifqués  ,  8c  quelque- 
fois abandonnés  à  quelque  Sujet  fidèle. 
Rien  ne  peut  fauver  d'un  châtiment  ri- 
goureux celui  qui  forme  la  moindre 
objection  contre  fa  fentence.  C'eft  de 
quoi  les  Hollandois  furent  fouvent  té- 
moins. 
L'Auteur  fe  rappelle  que  le  Roi  avant    Tragique*. 

•  i  i      r  j i     r       l  j    i    •  i.        vaticine  d'une 

prie  la  remme  de  ion  rrere  de  lui  bro-  pi;,cene  & 
derune  robbe  ,  parce  qu'elle  excelloit  d'ua  Goujst- 
dans  les  ouvrages  à  l'aiguille  ,  cette nau* 
PrincefTe ,  qui  lui  porroit  une  haine 
mortelle ,  couiît  entre  l'étoffe  8c  la  dou- 
blure quelque  charme  d'une  iî  pu  i  (Tante 
«nature  ,  qu'il  ne  put  goûter  aucun  plai- 
•lîr  ni  jouir  du  moindre  repos  auffi  lon^;- 
tems  qu'il  porta  fa  robbe.  A  la  fin  , 
s'étant  défié  de  la  vérité  >  il  fit  découdre 
l'ouvrage  ,  où  l'on  n'eut  pas  de  peine  à 
trouver  la  caufe  du  mal.  Son  reflVri- 
ment  fut  fi  vif,  qu'il  ordonna  que  fa 
iœur  fût  enfermée  dans  une  chambre 
pavée  de  cuivre ,  au-de(Tous  de  laquelle 
on  avoir  allumé  un  grand  feu.  Elle  y 
mourut ,  dans  les  tourmens  d'une  ex- 
ceffive  chaleur.  La  nouvelle  de  cette 
fentence  n'ayant  pu  manquer  de  fe  ré- 
pandre dans  les  Provinces  ,  un  proche 
parent  de  la  PrincelTe ,  qui  éroit  Gou- 
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Desciuft.  verneur  d'une  Ville  &  fort  eitimé  à  la 
CoVe'e.  Cour,  eut  la  hardieffe  d'écrire  au  Roi» 
pour  lui  reprefenter  qu'une  femme  qui 
avoit  eu  l'honneur  d'époufer  le  frère 
de  Sa  Majeiïé  devoir  erre  traitée  moins 
cruellement,  &  que  fon  fexe  meriroit 
plus  de  faveur.  Le  Roi  ,  offenfé  de 
cette  indifcrerion  ,  fit  appeller  fur  le 
champ  l'auteur  de  la  Lettre  ,  &  lui  fie 
couper  la  tête ,  après  lui  avoir  fait 
donner  vingt  coups  fur  les  os  des  jam- 
bes. Mais  les  crimes  de  cette  natute 
font  perfonnels  de  n'enveloppent  point 
la  famille  du  coupable. 
t  ùner.s  II  en  eft  de  même  de  plusieurs  au- 
ie  divers  cri-  rres>  Tjne  femme  qui  tue  fon  mari  eft 
enievehe  route  vive  ,  juiquaux  épau- 
les, an  milieu  d'un  grand  chemin  ,  8c 
l'on  place  près  d'elle  une  hache,  dont 
tous  les  palîans  qui  ne  tont  pas  de  l'oin- 
dre de  la  Nobîelfe  , 'doivent  lui  don- 
ne; un  coup  fur  la  tête  jufqu'rte qu'elle 
foit  expirée.  Les  Juges  de  la  Ville  où 
le  crime  s'eit  commis  ,  font  interdits 
pour  un  rems.  La  Ville  même  eft  pri- 
vée de  fon  Gouverneur  &  tombe  cfara 
lia  dépendance  d'une  aune  Ville;  ou, 
ce  qui  peut  lui  aniw  '    .  favora- 

ble ,  elle  den  omm 

ment  d'un  Particulier.  1 
feue  la  même  punition  aux  . 
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Ce  mutinent  contre  leur  Gouverneur,  Descrii?  . 
ou  qui  envoient  contr'eux  à  la  Cour  core**. 
de  plaintes  mal  fondées. 

Un  homme  a  le  pouvoir  de  tuer  fa  Adultère  & 
femme  ,  lorfqu'il  la  fur  prend  en  adul-  fa  Funition» 
tere  ou  dans  quelque  defordre  odieux  , 
pourvu  qu'il  prouve  le  fait.  Si  la  fem- 
me eft  efclave  ,  le  mari  en  eft  quitte 
pour  payer  trois  fois  fa  valeur  au  Maî- 
tre. Les  Efclaves  qui  tuent  leur  Maître 
font  livrés  a  de  cruels  mpplices  •,  mais 
un  Maître  eft  en  droit  d'ôter  la  vie  à 
fon  Efclave  fous  le  plus  léger  prétex- 
te. La  punition  du  meurtre  eft  fingu- 
liere.  Après  avoir  long  -  tems  foulé  le 
Criminel  aux  pieds ,  on  prend  du  vi- 
naigre ,  dans  lequel  on  a  lavé  le  cada- 
vre pourri  du  Mort  -,  on  lui  en  fait  aval- 
ler  avec  un  entonoir  ,  &  lorfqu'il  en 
eft  bien  rempli  ,  on  lui  frappe  fur  le 
ventre  à  coup  de  baron ,  jufqu'à  ce  qu'il 
expire.  Le  fupplice  des  voleurs  eft  de  vok 
les  fouler  aux  pieds  jufqu'à  la  morr.  Un 
châtiment  fi  terrible  n'empêche  pas  que 
les  Coréfiens  ne  foient  fort  fujets  au 
larcin. 

Un  homme  libre  ,   qu'on  furprend     Expofiu'on 

1  •  r  '  '  ~        n.  tles  adultères 

au  lit  avec  uneremme  mariée  ,  eit  en- 
levé nud ,  fans  autre  habillement  qu'une 
petite  paire  de  caleçons.  On  lui  bar- 
bouille le  vifoge  de  chaux  j  on  lui  per- 
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Descr  ipt.  ce  chaque  oreille  d'une  flèche  •,  on  lui  at^ 
C  o^e'b.  tache  fur  le  dos  une  fonnette,  qu'on  fait 
retentir  dans  tous  les  carrefours  où  il  efl: 
expofé;  &  cette  punition  finit  ordinai- 
rement par  quarante  ou  cinquante  coups 
de  bâton  au'il  reçoit  fur  les  felTes.  On 
accorde  un  caleçon  aux  femmes  lors- 
qu'elles font  condamnées  au  même  fup- 
pîice. 

Les  Coréfiens  font  naturellement  pat 
lionnes  pour  les  femmes  ,  &c  d'une  hu- 
meur fi  jaloufe ,  qu'un  mari  accorde  ra- 
rement à  fes  meilleurs  amis  la  liberté 
de  voir  la  fienne.  La  Loi  condamne  à 
mort  un  homme  marié  qui  efl:  furpris 
avec  la  femme  d'un  autre  ,  fur- tout  en- 
Choix fingu- tre  ^es  perfonnes  de  diftinction.  C'eft 
Kerd'unBour-  le  père  même  du  Criminel ,  s'il  eft  vi- 
r'"u'  vant ,  ou  le  plus  proche  de  fes  parens 

qui  doit  être  (on  Exécuteur.  On  lui  laif- 
fe  le  choix  du  genre  de  mort  *,  mais  or- 
dinairement les  hommes  demandent 
d'être  percés  au  travers  du  dos ,  8c  les 
femmes  d'être  égorgées. 

Ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  créan- 
!*s  dettu  le  ciers  ,  au  terme  dont  ils  lotit  convenus, 
fayent.  reçoivent  deux  ou  trois  fois ,  par  mois  9 
des  coups  fur  les  os  des  [arabes ,  jufqu  a 
ce  qu'ils  ayent  trouve  le  moyen  d'ac- 
quitter leurs  detres,  S'ils  meurent  fans 
avoir  rempli  ce  devoir ,  leurs  plu?  pro 
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cîies  parens  doivent  payer  pour  eux  ,  ou  Descrj  ?i, 
fubir  ieraêmechârimenr.  Ainfi  perfon-  c""ft 
ne  n'eft  expofé  à  perdre  ce  qui  lui  eft 
dû.  La  plus  légère  punition  ,  dans  la 
Corée  ,  eft  la  baftonade  fur  les  feffes  ou 
fur  les  gras  des  jambes.  Elle  n'eft  pas 
même  regardée  comme  une  tache,  parce 
qu'elle  y  eft  fort  commune ,  &c  qu'une 
parole  prononcée  mal-à-propos  fuffic 
quelquefois  pour  la  mériter.  Les  Gou- 
verneurs inférieurs  &  les  Juges  fubor- 
donnés  ne  peuvent  condamner  perfon- 
ne  à  mort  fans  en  informer  le  Gouver- 
neur de  la  Province  ,  ni  faire  le  procès 
aux  prifonniers  d'Etat  fans  la  partici- 
pation de  la  Cour. 

La  manière  dont  la  baftonadefe  don-     Bafl 
ne  fur  les  os  des  jambes ,  eft  aufîi  étran  fur  |escos  ck'3 

1  i-  a  n      !•      1      jambes. 

ge  que  le  lupplice  même.  On  lie  les 
pieds  du  Criminel  fur  un  petit  banc  , 
large  de  quatre  doigts.  On  lui  met  un 
autre  banc  fous  les  jarrers,  qu'on  y  atta- 
che auiîi  ferme  qu'il  eft  poifible.  Dans 
cette  pofture  on  lui  frappe  les  os  avec 
une  latte  de  bois  d'aune  ou  de  chêne , 
de  la  longueur  du  bras ,  un  peu  ronde  , 

d'un  côté  8c  plate  de  l'autre  ,  large  de 
deux  doigts  8c  de  l'épaiiTeur  d'un  écu. 
On  ne  doit  pas  donner  à  la  fois  plus 
de  trente  coups.  Mais  deux  ou  trois 
jieuies  après ,  on  répète  l'exécution  > 
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Pescript.  jufqu'au  nombre  porté  par  la  fentence, 
C°  "fi.       Lorfqu'un  Criminel  eft  condamné  à 
Eaftonade  recevoir  la  baftonade  fous  la  plante  des 
£pLs.amePieds  »  on  lc  faic  affeoir  à  terre  ,  on  lui 
lie  les  pieds  enfemble  par  les  gros  or- 
teils ,  on  les  place  fur  le  bout  d'une 
pièce  de  bois ,  dont  le  refte  lui  paffe 
entre  les  jambes ,  8c  dans  cet  état  on 
frappe  fur  les  plantes  avec  un  bâton  de 
la  çroifeur  du  bras  ,  &  long  de  deux 
ou  trois  pieds.    On  donne  autant  de 
Baftonade  coups  que  le  Juge  l'a  ordonné.  Pour  la 
fin  les  laies,  baitonade  fur  les  feflês  ,  on  dépouille 
le  coupable  de  fes  habits  ,  on  le   fait 
étendre  à  terre ,  la  face  en  bas  ;  on  le 
lie  au  banc  ;  8c  l'on  frappe  fur  lui ,  dans 
cette  ficuation  ,  avec  une  latte  plus  lon- 
gue &  plus  large  que  la  précédente.  Les 
femmes  prennent  des  caleçons.  Cent 
coups  fon  équivalens  à  la  mort  '■,  8c  cin- 
quante même  ont  quelquefois  produit 
le  même  effet. 
Raflonade      La  baftonade  fur  le  gras  des  jambes 
'  wdea  fe  donne  avec  des  baguettes  de  la  grof- 
feur  du  pouce.  C'eft  le  châtiment  com- 
mun des  femmes  Cv  des  apprentis.  Dans 
ces  exécutions ,   le  criminel  jette  des 
cris  h  lamentables  que  la  compailtotl 
fait  participer  les  fpectareurs  au  fup- 
plice  (54) 
(54)  Relation  de  Hamel ,  p,  5  yS ,  &  fui*. 
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CHAPITRE     III. 

Defcription  de  la  Tartane  fujette 
à  la  Chine. 

INTRODUCTION. 

LE  Pays  qui  porte  en  général  le  nom  Romes  rfe 
de  Tartarie ,  ou  plutôt  de  Tatarie  ,  la  Tartane  & 
eit  d'une  vafte  étendue.  Ses  bornes  àfcnctentUi- 
l'Eit  font  l'Océan  oriental  ,  ou  la  mer 
de  Tartarie.  A  l'Oueft  il  eit  bordé  par 
la  Mer  Cafpienne  ,  &  par  les  Rivières 
de  Jailc  &  de  Tobol  ,  qui  le  feparent 
de  la  Ruflie  ;  au  Nord  ,  par  la  Sibérie 
Ruilîenne  ;  au  Sud,  par  le  Royaume  de 
Karazin  ,les  deux  Bukkaries ,  la  Chine 
&  la  Corée.  Il  prend  ainli  la  moitié  de 
l'Aile ,  de  l'Oued  à  l'Eft ,  fa  fituation 
étant  entre  foixante  cinq  &  cent  Soi- 
xante fix  dégrés  de  longitude,  &  entre 
le  trente-feptieme  ck  le  cinquante- cin- 
quième degré  de  latitude.  Il  contient , 
par  confequent ,  quatre  vingt  fix  de- 
grés de  longitude,  c'eft-à-diie  trois  mil- 
le fix  cens  milles  de  longueur  ,  de  l'Ou- 
eft à  l'Eic ,  &  dix  huit  dégrés  de  lati- 
tude ,  qui  font ,  du  Nord  au  Sud  ,  neuf 
cens  foixante  milles  dans  fa  plus  gran- 
de largeur  -,  quoique  dans  d'autres  en- 
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droits  il  n'en  air  pas  plos  de  trois  cenî 
trente. 

Ancienne-  Malgré  cette  vafte  étendue ,  la  Tarta- 
mem  beau-  rie  n'approche  pas  de  la  grandeur  qu'el- 
grandef  "  le  avoit  fous  l'Empire  de  Jenghi^-khan 
Se  de  fes  fucceiïeurs  ,  qui  la  réduiiirent 
entièrement  fous  leur  domination  ,  a- 
vec  toute  l'Afie  méridionale.  Mais  lors- 
qu'elle fut  démembrée  par  les  divi- 
fions  qui  s'élevèrent  entre  les  Chefs 
des  Hordes  ou  des  Tribus ,  toutes  les 
PuiiTances  voifines  en  ufurperent  quel- 
ques parties ,  fur-tout  les  Rufliens ,  qui 
conquirent  du  côté  de  l'Oueft  prefque 
tout  cet  efpace  dont  l'Empire  de  Kap- 
chah  ou  de  Kipjak  étoit  compofé ,  Se 
qui,  s  étendant  à  l'Oueft  du  Don  ,  for- 
moit  prefqu'un  quart  du  monde.  Au 
Nord  ,  ils  reculèrent  fort  loin  les  bor- 
nes de  la  Sibérie ,  en  fe  faifliftant  du 
Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmucs,  &  de 
celui  des  Kalkas,  particulièrement  vers 
les  fources  de  la  rivière  d'Irtichc  (55), 
où  ils  ont  reilerré  ces  Peuples  dans 
des  bornes  plus  étroites  du  Nord  au 
Sud, 
Etat  prêtent  Dune  H  grande  région,  plus  de  la 
tkbTvwit- mo\iié  appartient  aujourd'hui  1  l'Env 
ûrc  de  la  Chine  ,  en  tirant  .1  l'Efl 
l.i  fameufe  montagne  d'Altay  d'où  la 
(  j  5)  D'autres  écrivent  8t  prononcent  Ctdmtu\t, 
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grande  rivière  d'I:  tiche  tire  fa  fource  ,  ifrrRoDûc*- 
dans  un  efpace  d'environ  cent  dix  dé- 
grés de  longitude.  Quelques  Million- 
naires qui  en  ont  compofé  la  Carte  , 
lui  donnent  le  nom  de  Tartarie  orien- 
tale. Mais  fuivant  la  plupart  des  Hif- 
toriens,  ce  nom  n'appartient  qu'à  cette 
partie  qui  contient  les  Pays  des  Man- 
cheous.  Le  Père  Verbieft  a  nommé  fa 
première  courfe ,  Voyage  dans  la  Tar- 
tarie, orientale  ;  tk  la  féconde  ,  Voyage 
dans  la  Tartarie  occidentale  ,  quoique 
celle-ci  ne  s'étende  point  au-delà  du 
Pays  des  Mongols,  qui  eft  fitué  ,  fui- 
vant cette  divilion  ,  à  l'Oueft  des  Man- 
cheous. 

Il  faut  obferver  ici  que  toute  la  gran-  obfêmtibri 

1  ■  %    ■  f~'      C 

de  Tarrane  eft  occupée  par  deux  fortes  j.L 
de  Peuples ,  dont  les  branches  ont  for-  Peuples. 
mé  pîuiieurs  Nations  ou  plulieurs  Tri- 
bus ,  aufîî  différentes  par  leurs  ufageS 
&  leurs  mœurs  que  par  leur  langage, 
La  première  eft  celle  qu'on  connoît  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Mancheous  , 
ou  de  Tartares  orientaux ,  comme  on 
connoît  leur  Pays  fous  le  nom  de  Tar- 
tarie orientale.  iQ.  Les  Mongols ,  ou 
Moçols,  nommés  communément  Tar- 
tares  occidentaux  ,  dont  le  Pays ,  qui  fe 
nomme  Tartarie  occidentale ,  s'étend 
jufqu'à  la  mer  Cafpienne.  Chacun  dç. 
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întraduc-  ces  deux  Peuples  eft  divifé  en  plulieurs 
autres  Nations  ,  fur-tout  les  Mongols  , 
qui  font  fans  comparaifon  les  plus  nom- 
breux. Pendant  plusieurs  fïecles  ils  n'ont 
été  connus  de  nous  que  fous  le  nom 
de  Turcs  •,  &  les  Ecrivains  du  Levant 
les  ont  distingués  fous  le  nom  de  Turcs 
orientaux  &  occidentaux.  Au  treiziè- 
me fiecle  ,  étant  conduits  par  Jenghiz- 
khan ,  ils  fe  rendirent  célèbres  fous  les 
noms  de  Mongols  &c  deTartares  ,  qui 
étoient  ceux  de  leurs  principales  Hor- 
des. 
Voyagcurs3n-  Le  Pays  des  Mongols,  après  avoit  été, 
dens  &  mo-  pendant  plufieurs  ficelés  ,  le  fiese   de 

Oernesqi  îont  {  „         i         r  ,  .         D 

pénétré  dans  leur  hmpire ,  rut  pendant  quelque  tems 
la  notarié»  tr£s  fréquenté  par  les  Voyageurs  &  les 
Marchands  érangers.  Outre  Marco  Pao- 
lo  ,  qui  y  fut  conduit  par  des  vues  de 
commerce  ,  le  Pape  envoya  ,  par  motif 
de  Religion,  aux  fuccefleurs  de  Jen- 
ghiz  -  khan  ,  plufieurs  Prêtres  Euro- 
péens, tels  que  Rubruquis  ,  Carpin  5c 
divers  autres.  Les  Journaux  de  ces  Mif- 
fionnairesont  été  publiés.  Ils  contien- 
nent des  Relations ,  alfez  fupportables , 
du  Pays  &  de  fes  Habitaos  dans  le  mê- 
me fiecle.  Mais  dans  la  fuite,  ce  grand 
Empire  étant  tombé  en  ruine  ,  \'  la  plus 
grande  partie  du  Pays  n'étant  plus  qu'un 
défen  continuel ,  fans  Ville  &  lans  ha- 
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bitations ,  on  ne  connoit  pas  d'Euro-  Introdlc- 
péens  qui  l'ayent  vifiré  depuis  ce  chan-      T10N- 
gement  \  8c  les  Rufliens  ne  l'ont  pas 
fouvent  traverfé  pour  fe  rendre  à  la  Chi- 
ne. Toute  la  connoifTance  que  nous  en    Miffionnaî- 
avons  nous  vient  des  Pères  Verbielt  >î^/ca«e!& 
Thomas  8c  Gerbillon,  trois  jéfuites  , 
dont  le  dernier  l'avoit  traverfé  plufieurs 
fois  *,  8c  des  Pères  Régis ,  Jartoux ,  Fri- 
ddli  8c  Bonjour ,  quatre  autres  Million- 
naires ,   qui  en  compoferent  la  Carte 
en  1709,  1710  &  1711.   On  y  peut 
joindre  les  notes  d'un  Ecrivain  curieax 
fur  l'Hiftoire  de  Jenghiç-kkan  compo- 
fée  par  Abulghajl  -  khan  (56)  ,  Roi  de 
Kara^m  ,    8c  traduite  de  l'Allemand 
en  François.   Ces  remarques  ont  été  re- 
cueillies par  l'Editeur  ,   nommé  B'm- 
tink  (57)»  du  récit  de  diverfes  perfon- 
nes  ,  fur-tout  de  plufieurs  Suédois  qui 
avoient  fait  le  voyage  de  Tartarie  ,  ou 
qui  avoient  reçu  de  curieufes  informa- 
tions des  Habitans.  Il  les  a  placées , 
fuivant  l'occafion  ,  au  bas  des  pages. 
Le  Traducteur  Anglois  s'en;  fait  une  au- 
tre méthode.  Il  les  a  mêlées  avec  (qs 
propres  Obfer  varions,  8c  les  rejettant 
à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  il  en  a  formé 
un  fécond  volume. 

(  ^6)  En  langue  Turque.     Relation  de  la  petite  Buk- 
(<!7)  Le  même  a  publié     karie. 
aniil  enFrançois  une  cuurte 
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ïsf  roduc-  Les  anciens  Voyageurs ,  donc  on  vient 
Ce  qu'on  doit  ^e  parler,  n'ayant  pas  pénétré  dans  la 
1  ix voyageurs  Tartarie  orientale ,  qui  raifoit  alors  peu 
ier'  de  figure  dans  le  monde ,  nous  don- 
nent peu  de  lumières  fur  le  Pays  &  les 
Habitans.  Verbieft  eft  le  premier  Eu- 
ropéen ,  de  notre  connoiffance  ,  qui  foit 
entré  dans  cette  partie  du  Continent , 
lorfqu'il  accompagnoic  en  1688  l'Em- 
pereur Kang-hi  dans  (on.  voyage.  De- 
puis ce  tems- là  ,  les  Rufîîens ,  en  al- 
lant de  Ni-po  chea ,  ou  de  Ncr-chins- 
koy  ,  à  la  Chine ,  ont  traverfé  quel- 
ques cantons  de  la  Tartarie  ,  fur  les- 
quels ils  nous  ont  donné  un  peu  plus 
d'éclairciflemenr.  Mais  les  plus  amples 
explications  nous  viennent  des  Million- 
naires Géographes ,  qui ,  ayant  traver- 
fé tout  le  Pays  ,  nous  ont  tranfmis  , 
avec  leur  Carte  ,  les  mémoires  de  leurs 
obfervations. 
M^itc  de  A  l'égard  de  leur  Carte ,  ils  nous  ap- 
icur  Cane,  prennent  ,  non  feulement  qu'elle  e!l 
neuve,  pour  les  parties  mêmes  les  plus 
voifines  de  la  Chine  ,  mais  que  c'dt 
la  première  qui  ait  jamais  patu  foie 
à  la  Chine  ,  foit  en  Europe.  Appa- 
remment que  les  Go  .  Chinois 
n'avoient  jamais  donné  aucune 
fcrii  cion  de  1  > ,  qu'ils 
comprennent  fous  les  noms  de 


a  F.  s  Voyages.  Liv.  III.  2S5 

cTie  t  &  de  Ni  -  ul-han  ,  quoiqu'elles  Introduc- 
foient  habitées  par  une  Nation  qui  a  TKm* 
donné  des  Loix  à  la  Chine ,  dès  le  trei- 
zième fiecle  ,  fous  le  nom  de  Kin-chau. 
Elles  étoient  fans  doute  inconnues  aux 
Grands  &  aux  Lettrés  de  Pe-king.  Tel 
eft  le  mépris  qu'ils  ont  pour  les  Etran- 
gers (5;8). 

Quoiqu'il  en  foir ,  nos  Lecteurs  ne  Ce  qui  lui 
doivent  pas  ignorer  nue  le  Pavs  des™!Tcen~ 
Kalkas  &  les  autres  Contrées  a  l'Oueft 
de  la  rivière  de  Tulu  ,  8c  au  Nord  de 
celle  &Qnon  ,  n'ont  pas  été  mefurées 
parles  Millionnaires  jéfuites  (59).  Le 
lac  de  Paykalou.  de  Baykal^  la  riviè- 
re à'iniclu  ,  &  les  Pays  voiiins  n'ont 
été  tracés  que  fur  les  récits  des  Mon- 
gols (60).  Enfin  rien  ne  l'a  été  fi  par- 
faitement que  la  Chine  ;  car  il  paroîc 
que  les  Millionnaires  n'ont  fait  que 
deux  voyages  dans  la  Tartarie  Orien- 
tale ,  ce  un  feulement  dans  l'Occiden- 
tale, du  moins  li  l'on  en  juge  par  l'ordre 
qu'ils  ont  gardé  dans  leurs  tables  de  la- 
titude &c  de  longitude.  D'ailleurs  leurs 
obfervations  fur  les  latitudes  ne  font 
pas  en  aufii  grand  nombre  que  celles 
qui  regardent  la  Chine.  Pour  leurs  ta- 

(s?iDu-HaWe,  Vol  ri I .     un    peu    rectifiés  d'après 
<V9)   Ibidem.  les  Curte.-de  Strahlenberg, 

I60;  On  les  trouvera  ici    de  Kyriliow&  d'autres. 
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"imtroduc-  bles  de  longitudes ,  il  ne  les  faut  re- 

Ti0H"      garder  que  comme  des  refultats  de  leurs 

meïures  géométriques  ,  puifqu'ils  n'ont 

pas  fait  d'obfervations  fur  ce  point  dans 

leurs  voyages  de  Tartane  ;  d'où  l'on 

peut  conclure  que  ni  la  Côte  orientale , 

ni  les  bornes  occidentales  de  la  Tarta- 

rie  jufqu'au  Mont  Altayne  font  point 

encore  allez  déterminées. 

WtW.edes        Les  Millionnaires  ,  refpectant  les 

rlesnoms  noms  propres  ,  ont  cru  devoir  conler- 

pro^res,  ver  ceux  qui  font  en  ufage  dans  cha- 
que Pays.  Ils  donnent  des  noms  Man- 
cheous  aux  Villes  de  cette  Nation  ,  & 
des  noms  Mongols  à  celles  des  Mon- 
gols. Lorfqu'ils  commencèrent  leur  Car- 
te ,  l'Empereur  ordonna  que  les  noms 
Tart&res  fullent  écrits  en  Tartare  ,  Se 
les  noms  Chinois  en  caractères  de  la 
Chine  ,  parce  que  les  noms  Tartares  ne 
peuvent  s'écrire  en  Chinois  (6  i).  Com- 
me les  Tartares  ont  deux  langues ,  le 
Manch.ou  &  le  Mongol ,  les  Millionnai- 
res ont  mis ,  en  caractères  Européens  , 
trois  lottes  de  noms  dans  leur  Carte  : 
i°,  les  noms  Chinois  des  Villes  que 
cette  Nation  polTedoit  anciennement 
au-delà  de  la  grande  muraille  ,  dans  la 
Province  de  Lyau-tqng  ou  de  Quarig- 
tong  ,  qui  n'ont  fourrert  pour  la  plù- 

(<i  )  Non  plus  que  Ici  noms  Euror^'lUt 
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part  aucune  altération-,  z°,  les  noms  Introuuc- 
Mancheous,  pour  les  anciennes  Places      T10N*    - 
du  Pays  des  Mancheous  ,  qui  font  fou- 
niifes  comme  les  autres  Provinces  de  la 
Chine ,  aux  Gouverneurs  envoyés  par 
la  Cour  Impériale  j  J  a  ,  les  noms  Mon- 
gols ,  pour  diftinguer  les  difïerens  ter- 
ritoires de  plufieurs  Princes  Mongols  , 
qui ,  malgré  leur  grande  étendue,  n'ont 
ni  Villes  ,  ni  ForterefTes  ,  ni  Ponts  ,  &c 
font  privés  en  quelque  forte  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie  fociale  {61). 
Du-Halde  donne  à  la  relation  de  ce 
Pays  le  nom  à'Obfervations  Géographi- 
ques fur  la  Tar tarie  ,  tirées  des  Mémoi- 
res des  Mi  fjîonn  aires  qui  ont  compofé  la 
Carte.  Mais  comme  il  n'a  pas  diltingué    çeiiequ'oa 
les  remarques  particulières  de  chaque  fuit  »ci  pour 

A0  )-i  r  1  rr         1    les  noms  des 

uteur  ,  &  qu  il  ieroit  embarraliant  de  Auteurs. 

placer  tous  leurs  noms  à  la  tête  de  cha- 
que page  ,  on  ne  trouvera  ici  que  ce- 
lui de  Régis ,  qui  paroît  avoir  eu  la 
principale  part  aux  mefures  géograi* 
phiques. 

fa)  Du-Halde,  ibid. 
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X\RTARIE  §        I. 

BES 

WAR£gis!US '  Pàù  des  Tartans  Mancheous  ,  nommé 
communément  la  Tartarie  Orientale. 

CEtte  Contrée  eft  divifée  en  trois 
grands  Gouvernemens  ;  Chln-yang 
ou  Mugden  ;  Kirin-ula  &  TJït-Jikar  , 
dont  les  bornes  &  letendue  font  mar- 
quées dans  la  Carte, 

Gouvernement  de  Chln-yang. 

Chin-yang,  s—*k  £  Gouvernement,  que  les  Man- 
V^  cheous appellent  Mugden,  com- 
prend tout  l'ancien  Lj  au  -  tong  (6$).  Il 
a ,  pour  bornes,  au  Sud  ,  la  grande  mu- 
raille de  la  Chine.  A  l'Eit ,  au  Nord  & 
à  l'Oueft,  il  n'eil  fermé  que  par  une  pâ- 
li (Fade  de  bois ,  haute  de  fept  ou  huit 
pieds,  Se  plus  propre  à  marquer  (es  li- 
mites ou  à  contenir  les  brigans  ordi- 
naires ,  qu'à  deffendre  le  partage  con- 
tre une  armée.  Les  portes  n'ont  pas  plus 
de  force ,  Se  ne  font  gardées  que  par  un 

Erreur  fm  fa  petit  nombre  de  Soldats.  Le  nom  de 
fuuation.  murai[le  t  qUe  les  Géographes  Chinois 
ont  donné  à  cette  paiiilade,  a  fait  pla- 
cer  mal-à  propos  dans  quelques  Car- 

cens  foin  nue  dix  milles ,  & 
.  Ci  Oouvi  i    cent  vingt  de  largeur i 

de  longueur  environ  Jeux 

tes 
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tes  (64)  la  Province  de  Lyau-tong  en  Tartariè 
•de-ça  delà  grande  muraille.  Comme  MANCH£OUS. 
les  Habitans  de  cette  Province  ne  peu-     Régis. 
vent  quitter  leur  Pays  ni  entrer  dans  la 
Chine  fans  la  permillîon  des  Manda- 
rins,ce  Gouvernement  palfe  pour  un  des 
plus  lucratifs.    Il  contenoit  autrefois 
plufieurs  Places  fortifiées  ;  mais  étant 
devenues  inutiles  fous  les  Empereurs 
Manchecus  ,  elles  font  tombées  pref- 
<]u'en  ruine. 

La  Capitale  du  Pays  fe  nomme  Chin-  Beautés  ûe  1» 

Capitale 

yang  ou  Mugden.  Les  Mancheous  la 
regardent  comme  la  Capitale  particu- 
lière de  leur  Nation.  Depuis  qu'ils  font 
maîtres  de  la  Chine,  non  feulement  ils 
l'ont  ornée  de'plufîeurs  édifices  publics 
&  remplie  de  magafins ,  mais  ils  y  ont 
-établi  les  mêmes  Tribunaux  fouverains 
qu'à  Pe  -king,  à  l'exception  de  celui 
qui  fe  nomme  Li-  pu.  Ces  Tribunaux 
ne  font  compofes  que  d'Habitans  na- 
turels du  Pays  ,  &  tous  leurs  actes  font 
écrits  en  langue  &  en  caractères  Man- 
cheous. Ils  font  Souverains  &  de  Lyau- 
tong  ,  &  de  toutes  les  autres  parties  de 
la  Tartarie  ,  qui  font  immédiatement 
fujetes  à  l'Empereur.  Mugden  eft  auiîi 
la  refidence  d'un  Général  Tartare  qui 

(64)  Celles  de  Martini ,  de  Samfon ,  de  Defer  &  au/ 
fresjufqtt'àDe-Plfle. 
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Tartame  a  fes  Lieutenans  -  Généraux  ,  8c  qui 

mancheous.  commande  un  corps  confiderable    de 

Rcei?.     Troupes  delà  même  Nation.  Tous  ces 

avantages  y  ayant  attiré  quantité  deChi- 

nois ,  le  commerce  de  la  Tartarie  eft 

prefqu'entierement  entre  leurs  mains. 

.    .  A  peu  de  diftance  des  portes  de  la 

Anciens  tom-  1  .  r, 

îi.uxdedeux  Ville,  on  voit  deux  magnifiques  tom- 
Frinces  Man-  keaux  <]es  premiers  Princes  de  la  race 
régnante ,  qui  avoient  pris  le  titre  d'Em- 
peureur  dès  qu'ils  avoient   commencé 
à  régner  dans  Lyau  -  tong.  Ces  monu- 
mens  font   bâtis  fuivant  les  règles  de 
l'archite&ure  Chinoife  j  mais  ce  qu'il 
y,  a  de  (ingulier  ,  c'eft  qu'ils  font  ren- 
fermés par  un  mur  fort  épais ,  qui  a  des 
créneaux  >  quoiqu'il  foit  un  peu  moins 
haut  que  les  murs  de  la  Ville.  Plufieurs 
Mandarins,  de  tous  les  Ordres,  font  char- 
gésde  l'entretien  des  édifices,  &  rendent 
dans  des  tems  réglés  les  mêmes  refpects 
à  la  mémoire  de  ces  deux  Princes  que 
s'ils  étoient  encore  fur  le  Trône. 
Wc»,&ce      Le  trifayeul  de  l'Empereur  Kang-hl 
gui  ia  rend  ce-  a  foll  tombeau  dans  un  cimetière  ordi- 
naire àlndcn  ,    lieu  qu'on  prendroit 
moins  pour  une  Ville  que  pour  un  Vil- 
lage ,  quoique  ce  foit  là  que  les  Ma- 
chcous  établirent  le  premier  fiegC  de 
leur  Empire  fur  la  Monarchie  Clunoi- 
fc.  Les  aunes  Villes  de  cette  Provincç 
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méritent  peu  d'attention.  Elles  font  mal  Tartame 
peuplées ,  mal  bâties ,  ôc  fans  autre  der-    ,_,??;*, 
te  nie  qu'un  mur  de  pierre.  Cependant     Reçu. 
quelques  -  unes  ,    telles  qulcheux  Se 
King  -  c£e#  ,  font  dans  une  licuation 
avantageufe  pour  le  commerce ,  6c  four- 
niflent  du  coton  en  abondance. 

La  Ville  de  Fong-whang-ching  eft  la  Fong-whang- 
meilleure  &  la  plus  peuplé.  Son  corn-  ch,ns-     So£ 
merce  eft  coniiderable ,  parce  qu  elle  eft  les  propriétés. 
comme  la  clef  du  Royaume  de  Corée. 
Quantité  de  Marchands  Chinois  que 
cette  raifon  y  attire  ,  ont  de  fort  bel- 
les maifons  dans  les  Fauxbourgs.  Leur 
principales  marchandifes  eft  le  papier 
de  coton  ,  qui  e(l  extrêmement  fort , 
fans  être  moins  blanc  ni  moins  tranf- 
parent.  On  s'en  fert  beaucoup  à  Pe-king, 
pour  les  chalîis  de  fenêtre ,  dans  les  Pa- 
lais ôc  les  maifons  de  bon  goût.  Fong- 
whang  -  ching  eft  gouvernée  par  un 
Mancheou  ,  fous  le  titre  de  Hotongtu  , 
qui  a  fous  lui  plulieurs  autres  Manda- 
rinSjCivils  &  Militaires  de  la  mêmeNa- 
tion.  Cette  Ville  tire  fon  nom  de  Fong- 
whang-chan^  la  plus  fameufe  montagne 
du  Pays ,  où  fe  trouve  ,  fuivant  l'ima- 
gination des  Chinois  ,  l'oifeau  fabu- 
leux qu'ils  nomment  Fong-wkang  (65). 

C*5)  Voyez  ci-deflus  l'Hiftoire  Naturelle  de  le 
Chine. 

N  ij 
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ïa3.tarie        Quoiqu'ils  vantent  beaucoup  lesra- 

man"hiS0u?.  retc-'s ^u  lJays,les  Millionnaires  n'y  trou-» 

Régis,     verent   rien  de  remarquable ,  ni  dans 

Raretés  ilu     i  •    ■  •  j  1  r» 

Pays#  les  rivières ,  ni  dans  les  montagnes.  Par 

exemple  la  pointe  de  Sen-cha-ko  >  fi  cé- 
lèbre dans  les  Auteurs  Chinois  ,  n'eft 
que  la  jonction  de  trois  rivières  ordù 
naires ,  qui  fe  réunifient  dans  ce  lieu  , 
&  qui  fe  rendent  à  la  mer  fous  un  nom 
commun. 
Qualité  &  En  général  >  le  terroir  de  la  Pro- 
Hons  vince  eft  fort  bon.  Il  produit  beaucoup 

dfi  terroir.       i     r  j  •  1 1  j  o , 

de  rroment,  de  millet,  de  racines  &c 
de  coton.  Il  nourrit  un  grand  nombre 
de  moutons  5c  de  bœufs ,  richelles  beau- 
coup plus  rares  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  la  Chine.  On  y  trouve  peu  de 
riz  ;  mais  les  pommes  ,  les  poires ,  les 
noix  ,  les  châteignes  8c  les  noifettes  y 
croifiènt  abondamment  jufques  dans 
les  forets.  La  partie  orientale ,  qui  bor- 
de l'ancien  Pays  des  Mancheous  &c  le 
royaume  de  Corée  ,  elt  remplie  de  dé- 
ferts  &  de  marécages.  Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  qu'un  Empereur  de  la  famille  de 
Tang  ait  été  obligé  d'y  élever  une  chauf- 
fée ,  longue  de  vingt  lieues ,  pour  p 
en  Corée  à  la  tête  de  fes  troupes  -,  car 
loi  fqu'il  pleut  dans  cette  contrée  ,  ce 
qui  cil  allez  fréquent ,  l'eau  pénètre  tel- 
lement la  terre ,  que  les  revers  des  mon- 
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tâgnes  font  prefqu'auili  marécageux  que  Tartame 
les  plaines.  On  voit  encore  >  dans  di-  MASCBEQOSi 
verfes  parties  de  la  Province  ,  les  rui-     Reçu». 
nés  des  Villes  Se  des  Villages  qui  ont 
été  détruits  pendant  la  guerre. 

Gouvernement  de  Kirin-ula. 

LE  fécond  des  grands  Gouvernemens   situation  <!e 
eft  celui  de  Kirin-ula  ;  fes  bornes cmc  i,:uViA- 

CC« 

à  l'Oueft ,  font  la  paliiïade  de  Lyau- 
tong  -,  l'Océan,  àl'Eft  \  le  Royaume  de 
Corée  au  Sud  \  Se  au  Nord  ,  la  grande 
rivière  de  Saghalianula ,  dont  l'embou- 
chure eft  à  peu  près  au  cinquante-troi- 
fïeme  degré.  Cette  Province  prenant 
environ  douze  degré  de  latitude,  Se 
prefque  vingt  de  longitude ,  peut  avoir 
iept  cens  cinquante  milles  de  long  fut 
fix  cens  de  largeur. 

Elle  eft  mal  peuplée.  On  n'y  compte  Sestroisprin. 
que  trois  grandes  Villes,  dont  les  bâti-  clPales  villcs" 
mens  font  miférables  Se  les  murs  de  ter- 
re.  La  principale  eft  iltuée  fur  la  ri-  Kirin-ula. 
viere  de  Songari ,  qui  portant  dans  ce 
lieu  le  nom  de  Kirin-ula  >  le  donne  à 
cette  Ville  Se  à  toute  la  Province  ;  car , 
dans  la  langue  du  Pays ,  Kirin-ula-ho- 
tun  fignirie  Ville  de  la  rivière  de  Kiriri. 
C'eft   la  reiidence   du   Général  Man- 
cheou,qiù  jouit  de  tous  les  privilèges 
d'un  Viceroi ,  Si  qui  commande  égale- 

Niij 
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Taktarie  ment  les  Mandarins  civils  &  militaires* 


DES 


La  féconde  Ville  >  nommée  Pedm, 
Régis,  ou  Pttunc  ,  eft  fituée  fur  la  même  ri- 
r«ime!  '  °U  v*ere  »  *  quarante  cinq  lieues  Nord- 
Oueft  du  Kirin-ula-hotun.  Elle  eft  fort 
inférieure  à  la  première  ,  &c  la  plupart 
des  Habitans  font  des  foidats  Tartares 
&  des  bannis. 
Mîneuta ,  ou  ^a  trollîerne  Ville  ,  que  la  race  re- 
>;iagunta.  gnante  coniïdere  comme  fon  ancien 
patrimoine  ,  eft  fituée  fur  la  rivière  de 
Hur-kapi-ra ,  qui  va  fe  décharger  au 
Nord  dans  celle  de  Songari.  On  la  nom- 
me vulgairement  Nmguta ,  quoiqu'el- 
le s'appelle  proprement  N/ngunta.  Ces 
deux  mots  Tartares ,  qui  lignifient  fept 
chefs ,  expriment  l'origine  de  la  Mo- 
narchie Tartare  ,  qui  rut  commencée 
par  les  fept  frères  du  bifayeul  de  l'Em- 
pereur Kang  hi  Ce  Prince  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  les  établir  tous  fept  dans 
cette  Ville  ,  avec  leurs  fimilles ,  le  vit 
bien  -  rôt  obéi  du  refte  de  la  Nation  , 
alors  difperfée  dans  les  defertsqui  s'é- 
tendent jufqu'à  l'Océan  oriental ,  <S:  di- 
vifée  en  petits  hameaux  ,  chacun  d'u- 
ne feule  famille.  Ninguta  eft  aujour- 
d'hui ta  refidence  d'un  Lieutenant  Gé- 
néral Mancheou,  dont  la  Jurifdiâiott 
s'étend  fur  tous  les  territoires  des  an- 
ciens  Cv    des  nouveaux  Mancheous  9 
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fiommés  auiîi  Han-hala-t'ufi ,  Se  for  cous  Tamawi 
les  Villages  de  Yu-pi-ta-tfe  ;  fans  comp-  man",!Lî. 
ter  quelques  autres  Nations  moins  con-     R»a.s. 
iîderables,  le  long  des  Côtes  maritimes, 
vers  l'embouchure  du  Saghalianula. 

Comme  la  précienfe  plante  du  Jin-    Commerea 
yè/zg  ne  croit  que  dans  cette  vaite  région,  ie 


martres  .» 


Se  que  les  Tarcares  l//-/?i  font  obligés  Ninguta, 
de  payer  un  tribut  de  zibelines  ,  le  com- 
merce eft  fi  confîderable  à  Ninguta  , 
qu'il  y  attire,  des  Provinces  les.  plus 
éloignées  ,  un  grand  nombre  de  Chi- 
nois. Leurs  maifons  Se  celles  des  fol- 
dats  rendent  les  Fauxbourgs  quatre  fois 
plus  grands  que  la  Ville.  D'un  autre 
côté  l'Empereur  a  pris  foin  de  peupler 
le  Pays  en  y  envoyant  tous  les  crimi- 
nels Chinois  Se  Tarrares  qui  font  con- 
damnés au  banniirement.  Les  Million- 
naires trouvèrent  des  Villages  aifez  loin 
de  Ninguta.  A  la  vérité  on  y  vit  avec 
affez  de  peine.  Le  grain  le  plus  commun 
eft  le  millet ,  avec  un  autre  efpece  qui 
eft  inconnue  en  Europe  ,  Se  que  les  Chi- 
nois du  Pays  nomment  May  -fi  -  mi , 
parce  qu'elle  tient  le  milieu  entre  le 
froment  Se  le  riz.  Elle  eft  fort  faine 
Se  fort  en  ufage  dans  ces  froides  con- 

r  r        • 

trees.  Peut  -  être  croîtroit  -  elle  facile- 
ment dans  quelques  endroits  de  l'Euro- 
pe qui  ne  produifent  aucun  autre  grain. 

Niiij 
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Tartarie       L'avoine  ,  qui  eft  fi  rare  dans  toutes 

u*w».—  ^es  autres  parties  de  la  Chine  ,  croît  ici 

iug»s.     en  abondance  &  fait  ia  nourriture  or- 

FmTSk  ci-  dinaire  des  chevaux  ;  ce  qui  paroît  fort 

mat.  étrange  aux  Tartares  de  Pe-king  ,  qui 

n'ont,  pour  nourrir  les  leurs  ,  qu'une 
fortes  de  fèves  noires  communes  à  tou- 
tes les  Provinces  du  Nord.  Le  riz  &  le 
froment  font  peu  connus  dans  le  Gou- 
vernement de  Kirin-ula  ,  foit  par  quel- 
que défaut  du  terroir ,  foit  parce  que 
les  Habirans  trouvent  mieux  leur  com- 
pte dans  la  quantité  du  grain  que  dans 
fa  qualité.  Il  eft  difficile  d'expliquer 
pourquoi  rant  de  régions  ,  qui  ne  font 
lituées  qu'au  quarante-troitieme,au  qua- 
rante-quatrième &  au  quarante-cinquiè- 
me degrés  de  latitude,  dirterent  (i  tort 
de  celles  de  l'Europe  ,  tant  pour  les  fai- 
fons  que  pour  les  productions  de  la  Na- 
ture ,  &  ne  font  pas  même  égales  à 
nos  Provinces  du  Nord.  L'Auteur  juge 
que  les  qualités  d'un  terroir  dépendent 
beaucoup  plus  de  l'abondance  ou  de  la 
rareté  d^s  parties  nitreufes,  que  de  fi 
foliation. 

Froid  ecceflif.  Le  froid  commence  ici  beaucoup  plu- 
tôt qu'à  Paris,  où  la  latitude  n'eft  gue- 
1  e  •  au  deflous  de  cinquante  dégrés,  Les 
Millionnaires  le  trouvèrent  h  vit  au 
commenceniçut  de  Septembre,  qu'étant 
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le  S  à  Tondou  ,  premier  Village  des  Tartmue 
Tat-fakf-ching ,  ou  des  Tartares  ,  ils  MANCHE0US. 
furent  obligés  de  prendre  des  robbes  iugis. 
doublées  de  peaux.  Ils  appréhendèrent, 
même  que  le  SaghalianuLi  ,  quoique 
fort  large  &  fort  profond ,  ne  fe  glaçâc 
jufqu  a  fetmer  le  patfage  à  leurs  Bar- 
ques. Cette  rivière  fe  trouvoit  glacée  , 
tous  les  jours  au  matin  ,  à  une  diltance 
confiderable  de  fes  bords  ,  &  les  Habi- 
tans  les  alîûrerent  que  bien-tôt  la  na- 
vigation n'y  feroit  pas  sûre.  Plus  on 
avance  vers  l'Océan  oriental  ,  plus  le 
froid  s'entretient  dans  les  grandes  & 
épailfes  forêts  du  Pays.  Il  fallut  neuf: 
jours  aux  Millionnaires  ,  pour  en  tra- 
verfer  une.  Ils  rirent  abbattre  quantité 
d'arbres  par  les  Soldats  Mancheous3pour 
fe  procurer  le  moyen  d'obferver  la  hau- 
teur du  Soleil. 

Entre  ces  vaftes  forêts ,  ils  trouvoient  Vafte*  forêts 
par  intervalles,  de  belles  vallées,  ar-^ee^'^f 
rofées  par  d'excellens  ruiiîeaux,  dont  les  tëes. 
bords   étoient  émaillés    d'une  grande 
variété  de  fleurs ,  la  plupart  communes 
en  Europe  ,  à  l'exception  du  lis  jaune  , 
qui  eii  d'une  couleur  charmante.   Les 
Mancheous  font  pailionnés  pour  cette 
fleur.  Par  fa  hauteur  &  fa  forme  ,  elle 
relfemble  parfaitement  à  nos  lis  blancs*, 
mais  l'odeur  en  en  plus  foible ,  comme 
V  N  v 
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tartarie  celle  des  rofes  qui  croiflfent  dans  les 
""    ■_  mêmes  vallées.  Les  plus  beaux  lis  jau- 
régis,     nés  le  trouvent  lept  ou  huit  lieues  au- 

^Troï  de"ia  de  Ia  Paii!ïade  <*<= 'Lyon-long.  On 
tent.  en  voit  une  quantité  iurprenante  en- 

tre le  quarante-cinquième  &  le  quaran- 
te -deuxième  degré  de  latitude  ,  dans 
une  plaine  fans  culture  ,  qui  eft  bor- 
dée d'un  côré  par  une  petite  rivière  , 
&  de  l'autre  par  une  chaîne  de  petites 
montagnes. 
jfia-fengé  Mais  de  toutes  les  plantes  du  Pays, 
£uc  cek"  celle  qui  eft  la  plus  eftimée  &  qui  atti- 
re quantité  de  Botaniftes  dans  ces  dé- 
ferts,  eft  le  Jïn-feng,  que  les  Mancheous 
appellent  Orbota  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Rt&* 
Scs^!aiités>  ne  des  P/antes.  On  vante  beaucoup  fes- 
vertus  ,  pour  la  guerifonde  divers  ma- 
ladies, &  pour  rétablir  un  tempéra- 
ment épuiië  par  le  travail.  Elle  a  tou- 
jours paire  pour  la  principale  richcilc 
de  la  Tartarie  orientale.  On  peut  juger 
de  l'eftime  qu'on  en  fait  par  le  pn\ 
où  elle  fe  foutient  encore  à  Pe-king. 
Une  once  s'y  &nd  fept  rois  la  valeur  de 
fon  poids  en  argent. 
c-TîMîn ciie       Les  Marchands  Chinois  avoient  I'a- 

*.!i  titi.u. t  h  tlrcirc  dtr  pénétrer  dans  le  Pa>s  du  Jin- 
■  ■■■■■.         <•  r        *  i  j  »  , 

Uns  ■>  en  Je  imuant  ii.ms  iCCorECgC  dCI 
-      ■  i  . 

Mandarins,  ou  parmi  les  foldats,  qui 
vonr  £.  qui  reviennent  I 
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Cre  Pe-king  ,  Kirin-ula  &  Ninguta.  Les   Tâ*i 
Gouverneurs  favorifoient  leur  patfage.  MVSCD,"()l.Si 
Mais,  en  1709 ,  l'Empereur ,  voulant      Régis. 
conferver  ce  profit  aux  Mancheous  , 
forma  de  l'autre  côté  de  la  grande  mu- 
raille un  camp  de  dix  mille  hommes, 
pour  aller  cueillir  tout  le  J  in-feng  qu'ils 
pourroient  trouver  ,   à  condition  que 
chacun  lui   apporteroit    gratuitement 
deux  onces  du  meilleur ,  &  prendroic 
pour  le  refte  un  poids  égal  en  argent. 
Ainfi  ce  Prince  eut  dès  la  première  an- 
née vingt  mille  livre  Chinoifes  de  Jin- 
feng  ,  pour  trois  quarts  de  moins  qu'il 
ne  coûte  ordinairement  dans  fa  Ca- 
pitale. 

Lorfque  les  Botaniftes  commencent  Man'c--;-:  \* 
à  chercher  cette  plante  ,  ils  font  obli-  ïrou*s.r-  **5S 
gés  de  quitter  leurs  chevaux  &  leur  ba-  Tana». 
gage.  Ils  ne  portent  avec  eux  ni  rentes  , 
ni  lits ,  ni  d'autres  provilions  qu'un  fac 
de  millet  feché  au  four.  La  nuit  ,  ils  fe 
logent  à  terre  ,  fous  un  arbre  ,   ou  dans 
quelque   mauvaife  hutte,  qu'ils  con- 
ftruife  à  la  hâte  avec  des  feuilles  Se  des 
branches.  L'Officier  ,  qui  campe  à  quel- 
que diftance  ,  dans  un  lieu  où  le  foura- 
ge  ne  puifle  pas  lui  manquer  «  doit  être 
inftruit  des  progrès  du  travail  par  ceux 
qui  font  chargés  de  porter  auxBosani- 
fces  leur  provifibn  cre  bcsùf<£  d;  sé- 
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tariarie  naifon.    Le  plus  grand  danger  auquel 

>iancheous.  ^s  ^olQni  expofés  vient  des  bêtes  féro- 

Régis,      ces,  fur -tout  de  tigres.  Si  quelqu'un 

ne  paroît  point  au  fignai  qu'on  donne 

pour  changer  de  quartier ,  on  conclue 

qu'il  eft  dévoré. 

Le  Jin-feng  ne  croît  que  fur  le  pen- 
chant des  montagnes  couvertes  de  bois , 
ou  fur  les  bords  des  profondes  rivières , 
ou  parmi  les  rochers  efearpés.  Si  le  feu 
fe  met  dans  une  foret ,  on  eft  trois  ou, 
quatre  ans  fans  y  voir  paroître  cette 
plante  ;  ce  qui  paroît  prouver  qu'elle 
ne  peut  fupporrer  la  chaleur.  Mais  com- 
me elle  ne  fe  trouve  point  au  -  delà 
du  quarante  •  feptieme  degré  de  lati- 
tude ,  où  le  froid  eft  encore  plus  fen- 
fîble ,  on  peut  conclure  auflî  qu'elle 
ne  s'accommode  pas  d'un  terrain  trop 
froid.  Il  eft  facile  de  la  diftinguer  dis 
autres  plantes  dont  elle  eft  enviionnée , 
fur-rout  par  une  grappe  de  grains  rou- 
tes,  fort  ronds,  qui  font  comme  fou 
fruit,  ou  par  une  tige  qu'elle  poufte 
au-deilus  de  fes  feuilles.  Tel  ctoit  le 
Jin-fcng  que  les  Millionnaires  eurent 
l'occalîon  de  voir  au  Village  de  Hon- 
ihun  ,  fur  les  frontières  de  la  Corée.  Sa 
hauteur  croit  d'environ  un  pied  £c  de* 
mie.  Il  n'avoir  qu'un  feul  nœud,  iloît 
s'élevoient  quatre  branches  ,  fépaitcs 
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l'une  de  l'autre  à  diftances  égales ,  corn-  t  art  .mue."" 
me  il  elles  n'eurent  point  appartenu  à       DLS 
la  même  plante.  Chaque  branche  avoir     regiss 
cinq  feuilles  ;  &c  l'on  prétend  que  ce  LesMitfion- 

*.  «  ^  v  •       naires  la  del- 

nombre  elt  toujours  le  même  ,  a  moins  fmenc  d'après 
qu'il  ne  foit  diminué  par  quelqu'ac- Nature" 
cident. 

La  racine  de  Jin  -  feng  eft  la  feule 
de  (es  parties  qui  fervent  aux  ufages  de 
la  médecine.  Une  de  (es  propriétés  eft 
de  faire  connoître  fon  âge  par  le  nom- 
bre des  branches  qui  lui  relient.  L'âge 
augmentent  fon  prix  ,  car  le  plus  gros 
&  le  plus  ferme  eft  le  plus  eftimé.  Les 
Habitans  àzHon-chu?i  en  apportèrent 
trois  plantes  aux  Millionnaires  ,  &  les 
a  voient  trouvées  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
ce  Village  (66). 

Hon-chun  ,  fitué  auquarante-deuzie-  Situation  a 
me  degré  quarante  cinq  minutes  de  la-  Honchun' 
titude  ,  à  deux  lieues  de  la  Corée  ,  eft 
le  principal  Village  des  Tartares-Qud- 
La  ,  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  con- 
fondus avec  les  Mancheous.    Il  eft  à  Pays  des  Tar- 
i  extrémité  de  leur  Pays,  dont  le  ter- ^«-Q^11*» 
roir  eft  aftez  bon ,  &  même  alfez  bien 
cultivé-,  avantage  qui  n'eft  pas  commun 
parmi  les  Tartares  ,  6c  qui  lui  vient 
ou  de  la  néceflité  des  vivres ,  parce  que 

(*6)   Le  I'cre  Jartousen  defliru  la  fïgute.  Vojc\  les 
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Ta  a  tarie  fes  Habicans  n'ont  pas  de  Ville  Man- 
MANCHEous.cneou  moins  éloignée  que  de  quaran- 
Régis,  te  lieues ,  ou  de  l'exemple  des  Coré- 
fiens  ,  dont  les  montagnes  font  tail- 
lées en  terrâiTes ,  8c  cultivées  jufqu'aur 
fommet. 
Bcaufpeaack  Ce  fut  un  fpecfcacle  nouveau  pour 
pour  les  Mif-  jes  Midîonnaires  ,  après  avoir  traverfé 
tant  de  rorets,  &cotoye  des  montagnes 
épouvantables  ,  de  fe  ttouver  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Tumen  -  ula  9 
avec  des  bois  8c  des  bêtes  farouches 
d'un  côté ,  8c  de  l'autre  avec  tout  ce  que 
l'art  &c  le  travail  peuvent  produire  dans 
les  Pays  les  mieux  cultivés.  Ils  y  dé- 
couvrirent de  grandes  Villes  murées  , 
entre  lefquelles  ils  déterminèrent  la  po- 
ficion  de  quatre  ,  qui  bordent  la  Corée 
au  Nord.  Mais,  comme  les  Coréfiens 
n'entendent  ni  le  Tartare  ni  le  Chi- 
nois ,  quoiqu'ils  portent  l'habit  de  la 
Chine  }  ils  n'en  purent  apprendre  les 
noms  qu'en  arrivant  à  Hon-chun,o\\  de- 
meurent les  Interprètes  que  les  Tartares 
employent  pour  leur  commerce  avec  la 
Corée.  Ils  les  ont  marqués  dans  leur 
Carre,  tels  qu'Us  les  ont  trouvés  dans 
celle  de  l'Empereur,  c'e(t-à-dire  en 
Chinois. 

•'.un-     Le  Tumtn   ;//.r,  qui  fepare  les  Co- 
^^-céfi.ns  des  Tarwxej  combe  A»w  l'O- 
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cean  ,  1  dix  lieues  de  Hon-chun.  Com-  Tartari-b 
me  ce  point  parut  important  aux  Mif-  m<lN""0UJ 
fionnaires  ,  ils  tirèrent  une  bafe  de  qua-  lu***. 
rante  trois  lis  Chinois,  jufqu'au  fom- 
met  d'une  haute  montagne,  voiiinede 
la  mer ,  d'où  ils  avoient  la  vue  de  deux 
des  quatre  Villes  ,  dont  ils  avoient  dé- 
terminé la  polition ,  8c  celle  de  l'em- 
bouchure du  fleuve.  Ainfi  l'on  peut  fai- 
re fond  fur  leur  Carte  pour  ce  qui  re- 
garde les  limites  de  la  Corée  du  côté 
de  la  Tartarie.  Mais  l'Empereur  ne  leur 
ayant  pas  permis  de  pénétrer  dans  ce 
Royaume ,  tout  ce  qui  appartient  aux 
l^arties  orientales  &  intérieures  eft  ti- 
ré des  obfervations  d'un  Envoyé  Im- 
périal ,  qui  en  ht  le  voyage  l'année 
fuivante  avec  un  Mandarin  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques ,  &  qui  prit  las 
latitude  de  la  Capitale,  nommée  Chau- 
jycn  ou  King-ki-tau.  Les  Millionnaires; 
fefervirentaum"  des  Cartes  de  la  Corée, 
qui  leur  furent  communiquées.  Quoi- 
que par  cette  raifon  ils  ne  puifTenrpas 
garantir  la  polition  des  Viiles  orienta- 
les ,  ni  de  quelques-unes  au  midi  ,  ils 
ne  font  pas  difficulté  d'alTurer  que  leur 
Carte  eft  incomparablement  plus  cor- 
recte qu'aucune  de  celles  qui  avoient 
été  publiées  jufqu'alors  Se  qui  n'avoienc 
été  dreiTces  que  fur  des  rapports  incet- 
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"tartawe  ta*ns  '  ou  ^Lir  quelques  traditions  des 
des       Géographes  Chinois  (66).  Le  nom  de 

MArCeTis!,S*  Tumen-ula  eft  purement  Mancheou.   Il 
Rivière  de  répond  au  mon  Chinois  Vau-li-kyang  , 

Tumen-uia.   qui  flgnifie  Rlviere  de  dix  mille  lis  {67)r> 
mais  la  Carte  nous  apprend  qu'on  lui 
donne  mal-à-propos  cette  étendue. 
Muraille  qui      Les  Coréfîens  avoient  bâti  une  forte 

réedeiaTar-  muraille  du  côté  de  la  Tartarie ,  à  peu 

tarie.  près  femblable  à  celle  de    la  Chine. 

Mais  la  partie  qui  regarde  Hon-chun 
fut  entièrement  ruinée  par  les  Man- 
cheous ,  dans  le  tems  qu'ils  ravagèrent 
la  Corée  &  qu'ils  en  rirent  leur  pre- 
mière conquête.  Elle  s'eil  confervée 
prefqu'entiere  dans  des  quartiers  plus 
éloignés.  Au  de-là  du  Tumcn-ula  ,  les 
Millionnaires  pénétrant  dans  l'ancien- 
ne contrée  des  Muncluous  arrivèrent  fur 
le  bord  d'une  rivière  nommée  Sut- fond- 
pira  ,  la  plus  confiderable  du  Pays ,  & 
fameufe  entre  les  Tartares ,  quoiqu'elle 
mérite  peu  d'attention.  Ils  y  virent  les 
ruines  d'une  Ville  nommée  Furdan~ 
ho-tun ,  Se  fituée  dans  une  plaine  ou- 
verte ,  qui  paroît  très  propre  au  labou- 
rage. Cette  Ville  n'eu:  environnée  que 
d'un  mur  de  terre,  défendue  par  un 
folle  peu  profond. 

(  66  )    Que  en  Chinois ,         (67)  Dix  lis  font    UM 
&  K*ft»i ou  Korott  en  M. m       lieue  dé  France. 

thtou.ii^niiiciu  Royaume. 
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La  rivière  qui  fe  nomme  Ufuri ,  eft  Tar 
fans  comparaifon  la  plus  belle  de  cette  makchèows; 
contrée,  autant  par  la  clarté  de  fcs  eaux   „.R.EG1* 

,      .  l  ^      r  m       Rivière  ri  U- 

que  par  la  longueur  de  ion  cours,  fclle  furi. 
va  fe  rendre  dans  le  Saghalianula,  au   Tarares  Yi*- 
travers  du  Pays  des  Tartares  Yn-pi ,  qui  tènt  tes  boni» 
font  rafïemblés  dans  des  Villages  fur 
fes  bords.  Elle  reçoit  quantité  de  gran- 
des ôc  de  petites  rivières ,  que  les  Mif- 
fionnaires  ont  inférées  dans  leur  Carte* 
Elle  doit  produire  une  quantité  extra- Leurs  habits 
ordinaire  de  poiiïbn  ,  puifqu'il  fert  aux  zj^s  *h~ 
Tartares  pour  leur  nourriture  8c  leur 
habillement.  Ils  ont  l'art  d'en  préparer 
la  peau  ôc  de  la  teindre  de  trois  ou 
quatre  couleurs.  Ils  fçaventla  tailler  & 
la  coudre  avec  tant  de  délicate{le,qu'à 
la  première  vue  on  les  croiroit  vêtus 
de  foie.    La  forme  de  leurs  habits  eft 
d'ailleurs  à  la  Chinoife  ,  comme  celle 
des  Mancheous  •,  avec  cette  différence 
remarquable  que  leurs  longues  robbes 
font  ordinairement   bordées  de  verd 
ou  de  rouge ,  fur  un  fond  blanc  ou  gris. 
Les  femmes  portent  fufpendues ,  au  bas 
de  leurs  mantes ,  de  petites  pièces  de 
cuivre  ,  ou  de  petites  fonnettes ,  qui 
avertirent  de  leur  approche.  Leur  che- 
velure tombe  fur  leurs  épaules ,   divi- 
fée  en  plufieurs  trelfes ,  Se  chargée  de 
petits  morceaux  de  Yerre  3  d'anneaux 
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Xarïarie    &  d'autres  bagatelles  qu'elles  regardent 
xanchÉous.  comme  des  ornemens  précieux  (6 S). 
Rtois.  La  vie  de  cette  Nation  Tartare  n'efl: 

pas  moins  fînguliere.  Ils  emploient  tout 
ï'£té  à  la  pêche.  Une  partie  du  poilTbn 
qu'ils  prennent  fert  à  faire  de  l'huile 
pour  leurs  lampes.  Une  autre  partie 
fait  le  fond  de  leur  nourriture  -,  &  le 
refte,  qu'ils  font  lécher  au  foleil ,  fans 
le  faler ,  parce  qu'ils  manquent  de  fel  , 
eft.  confervé  pour  la  p'ovifion  d'hiver. 
Les  hommes  &  les  bêtes  s'en  nourrif- 
fent  également  ,  lorfque  la  rivière  eft 
glacée.  Au  refte  les  peuples  n'en  ont 
pas  moins  de  fanté  8c  de  vigueur.  Les 
animaux  qui  fervent  de  nourriture  or- 
dinaire au  genre  humain  font  fort  rares 
dans  leur  Pays  ,  8c  de  (i  mauvais  goût, 
que  les  domeftiques  mêmes  ne  la  peu- 
vent foutfrir  ,  quelque  avidité  qu'ils 
doivent  avoir  pour  la  chair,  après  avoir 
On  attelé  vécu  Ci  long-tems  de  poilfon.  Dans  ces 
ieschiensaux  pays  on  atre|e  des  chiens  aux  traî- 
Crameaux.  i      r  i  J  n. 

neaux  ,  lorlque  le  cours  des  rivières  elt 

interrompu  par  le  froid.  Aurïi  les  chiens 

font-ils  fort  eltimés. 
Dame  «ru-      En  retournant  fur  leurs  traces  ,  les 
ftiri.  Se» cjua-  Millionnaires  rencontrèrent  la  Dame 
mg9t  d  l/furi.  Elle  revenoit  de  Pe-ktng  ,  ou 

fon  mari  ,  qui  avoit  été  Chet  général 

(*S)  Du-IUIqc  .  nbt  Jh[>. 
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de  la  Nation,  &  qui,  outre  divers  Tartamb 
honneurs ,  avoit  eu  pour  la  fureté  de  fa  MANt,,10u3. 
perfonne  une  Compagnie  de  Gardes,  Kegis. 
étoit  mort  nouvellement.  Elle  avoit 
cent  chiens  pour  fes  traîneaux.  L'ufage 
eïl  d'en  faire  marcher  quelques-uns  de- 
vant ,  pour  battre  la  route.  Les  autres 
fuivent  avec  le  harnois  ,  &  font  rele- 
vés fucceflivement  jufqu'au  terme.  On 
alïura  les  Millionnaires  qu'ils  font  quel- 
quefois ,  fans  fe  repofer  ,  une  courfe 
de  cent  lis  Chinois  ou  de  dix  lieues  de 
France.  La  Dame  d'Ufuri,  au  lieu  de 
prendre  du  thé  ,  fuivant  l'ufage  des 
Chinois  Se  des  autres  Nations  Tartares^ 
fe  faifoit  apporter  de  petits  morceaux 
d'Efturgeon  fur  unefouconpe  de  Ratan. 

Cette  Dame  entendoit  le  Chinois.    ,.      .   , 

rll  •     l'   •      c     1  •  '       Il  y  a  peu  d« 

Lue  avoit  1  air  ce  les  manières  tout-g- religion  dans 
fait  difterens  des  Tartares  Yu  pi  ,  quikI'ays* 
font  d'un  naturel  aflez  paiiible  ,  mais 
rude  &  groflier  ,  fans  aucune  teinture 
de  fçavoir  ,  &:  fans  aucun  culte  public 
de  Religion.  Les  Idoles  racine  de  la 
Chine  n'ont  pas  encore  trouvé  d'accès 
parmi  eux  j  vraifemblablement  ,  re- 
marque l'Auteur ,  parce  que  les  Bonzes 
prennent  peu  de  goût  pour  un  pauvre 
&  miférable  Pays ,  où  l'on  ne  feme 
point  de  froment  ou  de  riz  ,  fk  où  l'on 
«e  trouve  qu'un  peu   de  tabac  dans 
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•fe- * 

Tartarie  quelques  endroits  voifins  des  Villages  i 

mascheous.  ^ur  les  bords  de  la   rivière.  Tout  le 
klgis.     refte  du  Pays  eft  couvert  de  forêts  épaif- 
fes  &  prefqu'impénétrables.  Delà  vient 
qu'il  eft  infefté  d'une   fi  prodigieufe 
quantité  de  coulins  &  d'autres  inieétes 
de  cette  nature  ,  qu'on  ne  peut  s'en  dé- 
livrer qu'avec  le  fecours  de  la  fumée. 
tfrandéahon-      Quoique  l'Europe  produife  la  plû- 
danced'cflur-part  jes  efpeces  Je  poifton  qui  fe  trou- 

vent  dans  cette  rivière  ,  elle  n  a  pas 
certe  quantité  furprenante  d'Eftur- 
geons,qui  fait  le  principal  objet  de 
la  pèche  des  Tartares.  Ils  prétendent 
que  l'Efturgeon  eft  le  premier  de  tous 
les  poiflons  ,  &  qu'aucun  autre  n'en 
approche.  Leur  ufage  eft  d'en  manger 
crues  certaines  parties ,  pour  prohter , 
difent-ils ,  de  toutes  les  vertus  qu'ils 
poinbn touee lai  attribuent.  Après  l'Efturgeon,  ils 
&<télicieux.  fonc  beaucoup  de  cas  d'un  poifton  qui 
eft  inconnu  aux  Européens  ,  mais  un 
des  plus  délicieux  de  la  nature.  Sa  lon- 
gueur ik  fa  taille  font  à  peu  près  celles 
d'un  petit  Thon ,  mais  fa  couleur  elt 
beaucoup  plus  belle.  Sa  chair  eft  tout- 
à-fait  rouge;  ce  qui  le  diftingue  de 
tous  les  aunes  poilïbns.  Il  eft  fi  rare  , 
que  les  Millionnaires  ne  purent  s'en 
procurer  qu'une  ou  deux  lois.  Les  I  Ia- 
bitans   tuent  ordinairement  les  gros 
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poilTons  à  coups  de  dards  ,   &  fe  fer-  Tart.uie 
vent  de  filets  pour  prendre  les  petits  MAN°Hhcsovs. 
Leurs  barques  ont  peu  de  grandeur*,     Rugis. 
&   leurs  canots  ne  font  que  d'écorce 
d'arbres  ,   allez  bien  coufue  pour  les 
garantir  de  l'eau. 

Il  parcît  que  le  langage  des  Yu-pis  Lan^ge  de» 
eft  un  mélange  de  celui  des  Man-  vu-pis. 
cheous ,  leurs  voifins  a  l'Oueft  &  au 
Sud  ,  &  de  celui  des  Tarrares  Ke- 
çhongs  ,  qui  les  bordent  au  Nord  8s  à 
l'Eft.  Du  moins  les  Chefs  des  Villages 
entendent  fort  bien  l'un  &c  l'autre. 
Ces  Chefs  ne  peuvent  porter  le  nom  de 
Mandarins ,  puifqu'ils  n'en  ont  ni  le 
pouvoir  ,  ni  le  cortège  &  les  autres 
marques  de  dignité.  Jamais  les  Million- 
naires n'entendirent  donner  au  Pays  le 
nom  de  Royaume  ,  ni  par  les  Tartares , 
ni  par  les  Chinois  ,  quoique  pluiieurs 
Géographes  Européens  l'en  ayent  ho- 
noré. 

On  peut  dire  la  même  chofedu  Pays  Tartares  K<^ 
des  Tartares  Kt-chongs  ,  qui  s'érend  ciiongs. 
néanmoins  le  long  du  Saghalianula  , 
depuis  Tondou  jufqu'à  l'Océan.  Dans 
tout  cet  efpace  ,  qui  eft  d'environ  cent 
cinquante  lieues ,  on  ne  rencontre  que 
des  Villages  fort  communs  ,  la  plupart 
fitués  fur  les  bords  de  cette  grande  ri- 
vière. Le  langage  y  eft  différent  de  ce- 
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Tartarie  lui  des  Mancheous  ,  qui  l'appellent 
ma  nckeous.  Fiatta-  Cette  langue  Fiatta  eft  vraifem- 
JUgis.  blablement  celle  de  tous  les  Tartares 
qui  habitent  depuis  l'embouchure  du 
Saghalianula,  jufqu'au  cinquante-cin- 
quième degré  de  latitude ,  c'eft-à-dire, 
jufqu'aux  dernières  bornes  de  l'Emoire 

Chinois  dans  la  Tartarie  orientale.  On 
leurs  ufrjes.         >        r  i      *         r  •  i>   r 

ne  s  y  raie  point  la  tête  ,  luivant  1  uiage 

préfenc  de  l'Empire.  On  y  porte  les 
cheveux  liés  d'une  efpece  de  ruban  , 
ou  renfermés  dans  une  bourfe.  Les 
Habitans  paroillent  plus  ingénieux 
que  les  Tartares  Yu-pis.  Ils  repondi- 
rent fort  clairement  aux  queftions  que 
leur  rirent  les  Millionnaires  fur  la  Géo- 
graphie du  Pays ,  <5c  leur  attention  fut 
ilnguliere  pour  les  opérations  Mathé- 
matiques. 
Me  que  les  Les  Millionnaires  apprirent  de  ces 
Millionnaires  Tartares  que  vis-à-vis  l'embouchure  du 
Saghalianula  on  rencontre  une  grande 
Me  ,  habitée  par  des  Peuples  qui  leur 
relTemblenr.  L'Empereur  y  envoya  ,  fur 
ce  récit,  quelques  Tartares  Mancheous. 
Ils  pallerent  fur  les  Barques  des  Tar- 
tares Kc-chongs  de  la  cote  maritime, 
qui  entretiennent  commerce  avec  les 
1  labitans  des  parties  occidentales  de 
Mlle.  S'ils  eulîent  porté  leurs  oblci -va- 
rions du  cm<  méridional ,  comme  ils 
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les  portèrent  du  côté  de  l'Eft  en  allant ,  Tartarie 
8z  du  côté  du  Nord  à  leur  retour,  les        DES 
/vlunonnaires  ieroient  parvenus  a  con-      Keois.  ' 
jioître  parfaitement  cette  Ille,  Mais  la 
difette  des  provisions  les  ayant  forcés 
de  revenir  trop-tôt  ,  ils  ne  rapportè- 
rent  point  de  plan  de  la  côte  méri- 
dionale ,  ni  d'autres  noms  que   ceux 
des  Villages  par  lefquels  ils   avoienc 
palTé.    Ainli    la  Carte   de   l'IUe  n'ert 
Fondée  que  fur  les  récits  des   Habi- 
tans ,  &  fur  cette  circonstance  parti- 
culière ,  qu'on  ne  voit  pas  paraître  de 
terre  ,  le  long  de  la  côte  ,  au-delà  du 
cinquante-cinquième  degré  de  latitu- 
de ;  ce  qui  fait  juger  que  11  lie  ne  s'é- 
tend pas  plus  loin. 

Les  Habitans  du  Continent  lui  don-  Noms  Ac 
nent  dirferens  noms,  fuivant  les  diffé-  «*£  lfle« 
rens  Villages  ;  mais  le  nom  général  e(t 
SaghiiUan-anga-biita ,  qui  lignifie,  Iile 
de  l'embouchure  de  la  rivière  noire. 
Celui  de  Hu-yc ,  qu'on  lui  donne  quel- 
quefois à  Pe-king,  n'eft  connu,  ni  des 
Tartares,  ni  de  fes  Habitans.  Les  Man- 
cheous  qui  y  furent  envoyés ,  racontè- 
rent aux  Millionnaires  qu'on  n'y  voit 
point  de  chevaux  ni  d'autres  bêtes  de 
charge.  Les  Infulaires  nourriifent  une 
forte  de  cerfs  privés  ,  qui  fervent  à 
tirer  leurs  traîneaux ,  &:  que  leur  de- 
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Tart-3.il  fcription  fait  croire  femblables  à  ceux 
»,M;"rLs.  de  Norvège  [69)^ 

régis.  Us  ne  purent  rien  apprendre  de  la 

Obiervations  .  a       t  nr    t       \  ■        r  ■  i 

furlaTeriede  îerre  de  JcII0   U°)  »   q1-1*  >    luivant   les 

Jeflb,  Cartes  Françoifes  &    celle  du  Japon 

par  les  Portugais ,  doit  être  de  cinq  ou 
ïix  dégrés  plus  au  Sud.  Et  vraifemblà- 
blement  cette  contrée  ne  doit  pas  erre 
fort  éloignée  du  Japon ,  puilqu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'elle  n'eft  pas 
(ituée  au-delà  du  quarante-cinquième 
degré  (71).  C'eft  probablement  le  Pays 
qui  porte  le  nom  de  Ye  •  t/è  dans  les 
Géographes  Chinois.  Ils  en  font  une 
partie  delà  Tartarie  orientale.  Ils  lui 
donnent  beaucoup  d'étendue  (71),  & 
le  fuppofent  habité  par  une  Nation 
guerrière  ôc  redoutée  des   Japonois , 

(  69  )  Ce  font  apparcm-  dont  on  vient  de  parier ,  Sl 
mefit  des  Renés,  ^«y.la,-  j  ew-ùre  trois  ou  quatre 
Relation  delà  Laponicpar  degrés  plus'ajl'Eft, comme 
La-Mortaye  ,  &  le  Voyage  elle  eil  reprefentee  dans  la 
•Je  M.  de  Maupenuis  au  Carte  de  M.  Knilow  ,  pu- 
Nord,  bliéc    à    Peiersbourg     en 

(70)  On  écrit  Jefjii ,  Jt~  I7>4  »  qui  parole  la  uuil- 

fo  ,  Jufo  ,  Jedfo  ,  Teife  Se  leure  pour  amiu  et  s  conr 

Ttdfo.  trèeï.     E*lle  donne  JeiTb 

C71)  La  Terre  de  JcfTo,  pjo&rtmc  Ifle.  M.  Danvilh 
telle  qu'elle  ell  reprclenr.ee  en  a  tait  deux  ,  Si  >Ntuli- 
dans nos  Cartes,  d'après  Itnbergen  t'ait  mal  à  pro- 
ies découvertes  d&  Hollan.  pos  une  partie  de  K->me- 
«lciis  ,  s'étend  au  -  iIlI.'i  du  0.ul^<t. 
cinquantième  degré  de  la-  (71)  Ils  la  placent  vert 
titude  ,  &  par  confisquent  Htu-clnm  ,  doni  on  a  parle; 
l.i  partie  Nord  doit  être  à  ci-de/Tus,  .1  l'extrémité  la 
parafle-  plus  feptentrionalc  de  la 
Je  que  la  Cote  Sud  de  l'Ulc  Coi  6e. 

qui 
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qui  a  lecorpsherilléde  poil,  des  mou-  TartahiI' 
ïlaches  pendantes  fur  la  poitrine,  Se  MVM",^0US. 
qui  porte  l'épée  attachée  par  la  pointe  Régis. 
derrière  la  tête.  Mais  tous  ces  récits 
paroitïent  fabuleux.  Cette  Nation  ter- 
rible n'eft  connue  ni  des  Yu-pis  ni  des 
Ke-chongs  ,  dont  les  terres  font  conti- 
gues ,  Ôc  qui  dans  le  rems  de  leurs 
challes  pénètrent  à  l'Eft  ôc  à  l'Oueft , 
jufqu'au  cinquante-cinquième  degré. 
Il  eil  plus  sûr  par  conléquent  de  fe  lier 
aux  Relations  du  Japon  concernant 
rifle  de  Jeflo  ,  qui  n'en  fçauroit  être 
fort  loin ,  puifqu'eile  fut  la  retraite  de 
plulieurs  Chrétiens  Japonois ,  fous  la 
conduite  du  Père  Jérôme  Des- Anges  , 
Millionnaire  Jéfuite.  Cet  homme  Apo- 
ftolique  fourTrit  le  martyre  à  Yendo  , 
en  1625  ,  avec  cinquante  Chrétiens 
qui  l'avoient  fuivi. 

;  Au-delà  du  Saghalianula  ,  on  ne  Paysau-dcià 
trouve  plus  qu'un  petit  nombre  de  Vil-  du,  Saghaiiar 
lages  ,  habités  par  des  Tartares  Ke- 
chongs.  Le  refte  du  Pays  eft  un  véri- 
table défert ,  qui  n'eft  fréquenté  que 
par  les  Chafleurs.  Il  eft  divifé  par  une 
fameufe  chaîne  de  montagnes ,  qui  fe 
nomme  Hin  -  kau  -  aliu.  On  y  trouve 
quelques  rivières  allez  confidérables. 
Celle  de  Tu-hu.ru  pira ,  qui  fe  déchar- 
ge dans  l'Océan  oriental,  tire  fa  fource 
Tome  XXIV.  O 
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"tartarie  dune  autre  chaîne  de  montagnes  au* 
"hbqus.  cinquante- cinquième  degré  de  latitu- 
regis.  de  ;  point  d'où  pluiîeurs  autres  rivières 
prennent  un  cours  oppofé.  Celle  d'£7- 
di-pira  coule  vers  l'Océan  feptentrio- 
nal ,  dans  les  terres  des  Ruiïiens  •,  tan- 
dis que  celle  de  Silimfi-pira  paflTe  an 
Sud  3  dans  le  Pays  des  Tartares  lie* 
chongs. 

TartaresHa-      Ceux  qui  porte  le  nom  de  Han-ha- 

ias.  las  y  ou  des  trois  familles  de  Halo.  , 

font  de  véritables  Mancheous  ,  qui 
s'unirent  enfemble  après  la  conquête 
du  refte  de  leur  Nation.  Ils  en  font 
fort  éloignes  ,  &  le  trouvent  mêlés 
avec  les  Tartares  Yu-pis.  L'Empereur 
Ka.ng  hileur  donna  des  terres,  près  de 
Ninguta,  le  long  des  rivières  de  Hur- 
ha  pira  fk  deSongari-ula',  fur  les  bords 
desquelles  prefque  tous  leurs  Villages 
font  fitués.  L'habillement  de  leurs 
femmes  ,  de  leurs  enfans  &  de  leurs 
domeltiques  ,  eft  le  même  que  celui 
des  Tartares  Yu-pis  *,  mais  ils  ont  des 
chevaux  ,  des  bœuls  ,  &c  de  bonnes 
moiiïbns,  qui  manquent  aux  Yu-pis. 
Ruines  de      O'1  trouve  dans  ces  Contrées ,  les 

plufieurs  ai  -ruines  de  plufieurs  grandes  Villes.  Fc- 

1  hmun  croie  fîtoéc    for  les  rives 

du   Hcuve   Hur-Iui-pira  ,  à  cinq  OU  dx 

lieues  île  Ninguta;  mais  elle  ti'eft  plus 
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aujourd'hui  qu'un  hameau.    La  fitua-  Ta*tar« 
don  &Odoli-hotan  étoit  très  force.  On  man"heous. 
n'en  pouvoir  approcher  qu'au  travers     Rtcu. 
de  l'eau  ,  par  une  chauifée  fort  étroite. 
Il  y  relie  encore  quelques  efcaliers  de 
grandes  pierres  ,   Se   quelques  débris 
d'un  Palais  ,  auxquels  on  ne  connoît 
rien  de  femblable  dans  la  Ville  même 
de  Ningura.  Il  y  a  beaucoup  d'appa-  De  qui  elles 
rence  que  tous  les  anciens  monumensfontrcuvrase 
de  la  Tartarie  orientale  n'ont  pas  été 
l'ouvrage  des  Tartares  Mancheous,  & 
qu'ils  doivent  être  attribués  à  ceux  du 
douzième  liecle  ,  qui  fe  rendirent  maî- 
tres du  Nord  de  la  Chine  ,   fous  le 
nom  de  Kinchans  (75).  Ces  Tartares 
Kinchans  bâtirent  des  Villes  &  des  Pa- 
lais dans  diverfes  parties  de  leur  Pays. 
Mais  enfuite  ils  furent  taillés  en  pièces 
par  les  Mongols  ligués  avec  les  Chi- 
nois; <3c  ceux  qui  échappèrent  au  car- 
nage cherchèrent  un  aille  dans  les  par- 
ties occidentales  de  leur  ancien  Pays  , 
habité   aujourd'hui    par  les   Tartares 
Solons  ,  qui  fe  prétendent  defeendus 
des  Mancheous.  On  peut  conclure  que 
Futay-ula-hoLun  (74)  fut  bâtie auili  par 

(7$)  Apparemment  les  ment  UlU  dans  fon  Jour* 

Tartares  Kins ,   dont  on  a  nal  ,    &  qu'il    repreftnte 

déjà  parlé  phificurs  fois.  comme  le  fi.ge  de  l'ancien 

(74)  La  même  Ville  que  Empire  Tartare, 
Veibidt    appelle    funple- 

O  ij 
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ïartarie   les  Kinchans  ,  quoiqu'il   ne   refte  de 
«ANcHEpos*  cette  Ville  qu'une  pyramide  ordinaire  , 
Régis,     &  les  ruines  de  fes  murs ,  hors  defquels 
font  les  maifons  des  Mancheous.  Elle 
eft  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Kirin-ula- 
hotun  ,  fur  le  fleuve  Songari ,  qui  porte 
en  ce  lieu  le  nom  de  Putay-ula.  C'eft 
la  moindre  des  quatre  grandes  Villes 
du  Gouvernement  de  Kirin-ula  ;  mais 
c'eft  fans  comparaifon  la  plus  agréable , 
parce  qu'elle  eft  fituée  dans  une  plaine 
plus  fertile  ôc  mieux  cultivée. 
Fleuve  &      L'Hiftoire  des  Mancheous  n'a  rien 
Montagnes   Je  pius  célèbre  que  le  Sonmrl-ula  , 
mi  les  Man-  ou  le   fleuve  Songari  ,    &  la  monta- 
i^cous.        gne  d'où  il  tire  fa  fource.  Cette  mon- 
tagne eft  nommée  Chau-ym-alia  par 
les  Tartares  ,  &  Chang-pc-chau  ,  c'eft- 
à-dire  la  montagne  blanche   par    les 
Chinois  ,  qui  fe  vantent  d'en    tirer 
leur  origine  ,  avec  un  grand  nombre 
de  fables  &  de  circonftances  merveil- 
leufes.  Ce  qui  paroît  vrai ,  c'eft  que  le 
Pays  des  Mancheous  n'avoit  point  alors 
de  rivière  comparable  au  Songari -ula. 
Il  abonde  en  poilïbn.  Il  eft  large  ,  pro- 
fond cv  navigable  fans   danger   dans 
toutes  fes  parties  ,  parce  que  la  rapidité 
de  fou  cours  eft  médiocre  ,  nu  point 
jnême  de  fa  jonction  avec  le  Sagha-- 
lianula. 
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A  l'égard  de  la  montagne ,  c'eit  la  Tartarie 
plus  haute  de  toute  la  Tartarie  orien-  MAHcHïôtfs. 
taie.  On  la  découvre  de  fort  loin.  Com-  Reçus» 
me  elle  eft  couverte  »  en  parcie  ,  de 
bois  Se  de  fable,  elle  paroît  toujours 
blanche  ;  ce  que  les  Chinois  attribuent 
faufTement  à  la  nege,  puifqu'il  ne  s'y 
en  trouve  prefque  jamais.  On  voit ,  au 
fommet ,  cinq  rochers  d'une  grolleur 
extraordinaire  ,  qui  ont  l'apparence 
d'autant  de  pyramides  en  ruines  ,  & 
qui  font  continuellement  humectés  par 
les  brouillards  &  les  vapeurs  qui  fe  for- 
ment particulièrement  dans  cette  con- 
trée. Entre  ces  rochers  eft  un  lac  fort 
profond,  d'où  fort  le  Songari.  Mais  les  Erre«*  '« 
Mancheous  font  dans  Terreur  lorfqu'ils 
donnent  la  même  fource  aux  trois  gran- 
des rivières  qu'on  a  déjà  décrites  fous 
le  nom  de  Tumen-ula  9  de  Ya-lu-ula , 
&  de  Si-luc-ula  ,  &  qui ,  après  avoir 
fait  le  circuit  de  la  Corée  ,  s'unifient 
&  fe  déchargent  enfemble  dans  la  mer 
de  ce  Royaume  (75). 

(75)  Dii-Halde,  p.  147  &  fuiv. 
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Gouvememene  de  Tjîtjîkar. 


viiic  neuve  T  E  troifiéme  Gouvernement  eft  cè- 
de xiUj.kar.  J^  lui  de  Tfttfikar  (76)  ,  qui  tire  ce 
nom  d'une  Ville  neuve ,  bâtie  par  l'Em- 
pereur 'Kang  hi  pour  aflurer  Ces  con- 
quêtes contre  les  Rufliens.  Elle  eft  fi- 
nies près  de  Nanni-ula  ,  rivière  con- 
fiderable,  qui  tombe  dans  le  Songari. 
Au  lieu  de  murs  elle  eft  entourée  dîme 
paliiïade  de  hauteur  médiocre  ,  mais 
ScsHabitans.  bordée  d'un  allez  bon  rampart.  La  gar- 
nifon  eft  principalement  compofée  de 
Tartares  ,  &c  la  plupart  de  fes  Habi- 
tans  font  des  Chinois  que  le  Commerce 
y  ardre  ,  ou  qui  ont  été  bannis  pour 
leurs  crimes.  Les  uns  ôc  les  autres  ont 
leurs  maifons  hors  l'enceinte  du  mur 
de  bois ,  qui  ne  contient  gueres  que  les 
Cours  de  Juftice  &z  le  Palais  du  Gé- 
néral Tarrare.  Ces  maifons ,  qui  font 
de  terre  &  qui  forment  des  rues  affèz 
larges  ,  font  renfermées  aulli  dans  des 
çcux,lu rayS.  murs  de  terre.  Le  Pays  eft  habité  par 
des  Mancheous  ,  des  Solons  ,  &  parti. 
culierement  par  les  Tuguris  (77)  qui 

(7<c)  Isbrand  Me»  écrit    Gouvernement  a  fept  ce»a 

■  •;  i .  S  •■■■'      ;    Quarante  milles  de  long  Se 
11  de  i.rcc. 
île  latitude  &  de        (77)    isbrand    Ides  les 

I  '•!  I '  1  .     Ce     appelle  Wy.t\«f. 
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en  font  les  anciens  Peuples.  Cette  Na-  Tahtarié 
tion  n'eft  pas  fort  nombreufe.  Elle  fe  MANcheoo& 
fournit  aux  Mancheous  ,  fous  le  Père  Régis. 
de  l'Empereur  Kang-hi  ,  après  avoir 
imploré  fa  prote&ion  contre  les  Ruf- 
fiens ,  qui ,  étant  palTes  en  armes ,  de 
la  rivière  de  Saghalia-nula  dans  celle 
de  Songari ,  s'étoient  aiTurés  de  toutes 
les  petites  rivières  qui  y  communi- 
quent ,  &  répandoient  la  terreur  dans 
Toutes  les  Nations  Tartares  qui  en  habi- 
tent les  bords.  Les  Tuçuris  font  grands 
&  robuftes.  Ils  font  accoutumés  de  tous 
tems  à  femer  du  grain  &c  à  bâtir  des 
maifons  ,  quoiqu'ils  foient  environnés 
de  Tartares  qui  n'ont  pas  ces  deux 
ufages.  , 

La  Jurifdiétion  du  Gouverneur  de  jurifdi&ion 
Tfitfikar  s'étend  fur  (78)  Mer-ghen-ho-  du,  &»»*& 
tun  &  fur  Saghalia-nula-hotun  ,  deux 
Villes  neuves.  Mer-ghen  eft  à  plus  de 
quarante  lieues  de  Tfitfikar.  Elle  eft 
beaucoup  mieux  peuplée  &  n'a  qu'un 
fimple  mur.  Le  territoire  de  ces  deux 
Villes  eft  fabloneux  -,  mais  celui  de  Sa- 
ghalia-nula-hotun ,  ou  de  la  Ville  de  la 
rivière  noire  ,  produit  de  riches  moif- 
fons  de  froment.  C'eft  une  plaine  3 
qui  s'étend  le  long  de  la  belle  rivière 
de  Saghalia  ,  de  qui  contient  plulîeurs 

<78)  Ou  hUrghin» 
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Tartaml  Villages.  La  Ville  même  eft  fituée  far 

m^ncheous.^  "ve  ^u  $nd'  Elie  eft  bâtie  dans  le 
Régis,     goût  de  Tlîriîkar ,  Se  n'eft  pas  moins 
peuplée ,  ni  moins  pourvue  des  avan- 
tages de  la  nature.  Cette  Ville  a  dans 
fa  dépendance  un  petit  nombre  de  Vil- 
lages Mancheous  ,    qui    font  fur  les 
bords  de  la  même  rivière,  &  plufïeurs 
grandes  forêts,  où  la  chaiïe  eft  excel- 
lente pour  les  zibelines.  Les  Rulîiens 
feroient  parvenus  à  s'en  rendre  maî- 
tres ,  fi  la  Ville  de  Yak  -fa  ,   qu'ils 
avoient  bâtie  plus  haut  fur  la  rivière  , 
n'eût   été  démolie  par   le  Traité  de 
1689.  Les  Chaifeurs  Tartares  entre- 
tiennent une  bonne  garde  fur  la  frojfc 
tiere ,   &  des  barques  armées  fur  le 
Sagha-lia-nula. 
Rnine*<rAyi      Environ  treize  lis  (79)  plus  haut, 
hem, an««!- .du   côté  du   Ncrd  ,   on  rencontre  les 

ne  Ville.  •  1,  -ir-n 

ruines  d  une  ancienne  Ville  nommée 
Aykcm ,  dont  on  attribue  la  fondation 
aux  premiers  Empereurs  de  la  famille 
ReVolution*  de  Tayming.    Ce  hit  dans  le  tems  que 
qui  çaufertm  par  une  étrange  vicilîirude  de  la  for- 
u  IU,nt"        tune  ,  les  Tartares  Occidentaux  ,  ou 
les   Mongols  ,   furent  non  feulement 
chaffés  par  les  Chinois,  dont  ils  avoient 
été  long- tems  les  maîtres  ,  mais  atta- 
qués avec  tant  de  vigueur  j niques  dans 

(yy/    Dis  lis  font  une  liaic. 
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leur  Pays ,  qu'après  s'être  retirés  fore  tÂrtahie 
loin  ,  ils  fe  virent  obligés  à  leur  tour  MAH°"0USt 
de  tirer  des  lignes ,  dont  les  Million-  Régis. 
naires  rendent  témoignage  qu'on  voie 
encore  les  traces.  Enfuite  ne  fe  trou- 
vant pas  capables  de  refîfter  à  la  rage 
de  leurs  Ennemis ,  ils  pall'erent  le  Sag- 
halia-nula  ;  ik  pour  les  arrêter  de  l'au- 
tre coté  de  cette  rivière  ,  les  Chinois 
bâtirent  Aykem,  fous  l'Empereur  Yon- 
glo.  Il  ne  paroïtpasque  cette  Ville  aie 
iubfifté  long-tems.  Les  Tartares,  s'é- 
tant  ralliés  vingt  ans  après ,  rentrèrent 
dans  leur  ancien  Pays  ,  &  détruisirent 
le  boulevard  qu'on  avoir  élevé  con- 
tr'eux.  Enfuite  ,  pour  exercer  leur  ven- 
geance ,  ils  ravagèrent  les  Provinces 
Chinoifes  au  Nord.  Ils  furent  bien-tôt 
écrafés  par  les  forces  de  l'Empereur 
Suen-ti  ;  mais  ils  ne  laiflerent  pas  de." 
conferver  la  polleifion  de  leurs  anciens 
territoires  ,  par  la  faute  du  Générai 
Chinois,  qui  ne  fçut  pas  profiter  de  fa 
victoire  pour  les  chalTèr  au-delà  du 
Saghaîia-nula  ,  &'  pour  rebârir  Aykem. 
Ce  nom  efl:  également  connu  des  Chi- 
nois Se  des  Tartares  II  fe  trouve  même 
quelques  gens  à  Pe-king  qui  le  don- 
nent XSagkalia-nula  hotun  ,  Ville  neu- 
ve dont  nous  avons  déjà  parié  ,  mais 
oui  eiliiuiéedans  un  autre  lieu. 

Ov 
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Tartarie        La  rivière  de  Saghalia  (  80  )  reçoit 

mancheous.  ce^e  C^e  San-Pira  ?  telle  de  Kafin-pira  y 

Reois.     &  plufieurs  autres  ,   qui  font  renom- 

Rjvieres  ou  m^€j         r  j    pêche  des  perles.  Cette 

f«rks.  pèche  ne  demande  pas  beaucoup  d  art. 

Les  Pécheurs  fe  jettent  dans  ces  petites 
rivières,  &  prennent  la  première  huî- 
tre qui  fe  trouve  fous  leur  main.  On 
prétend  qu'il  n:y  a  pas  de  perles  dans 
le  Saghalia  -  nula  •,  mais,  fnivant  les 
éclaircillemens  que  les  Millionnaires 
reçurent  des  Mandarins  du  Pays  ,  cette 
opinion  ne  vient  que  de  la  profondeur 
de  l'eau  ,  qui  ote  aux  Pêcheurs  la  har- 
dielfe d'y -plonger.  On  pêche  aufli  des 
perles  dans  plutieurs  autres  petites  ri- 
vières ,  qui  fe  jettent  dans  Nonnl-uLi 
êc  dans  le  Songari  ,  telles  que  Y Arom 
Se  le  Ncmer  ,  fur  la  route  de  Thrlikar 
zMcr-ghen:  Maison  alTure  qu'il  ne  s'en 
neuve  jamais  dans  les  rivières  qui 
coulent  à  l'Oueft  du  Saghalia  -  nula , 
&<fts.vers  les  terres  des  Rulîiens.  Quoique 
Tar-ces  per]es  foient  fort  vantées  pat  les 
lar  rares ,  il  y  a  beaucoup  d  apparence 
qu'elles  feraient  peu  eftimées  des  Ku- 
ropéeiis ,  parce  qu'elles  ont  des  défauts 

(flo)Ccttc Rivière  porta  Pàppellenr iH-/i»»g   , 

rmnu  en  li/fireu  :  •  ou  llivJei    I    I 

endroit-   Elle  û.  Iimniru"  cVl'c-sRAillicns  lanuiniucnt 

i  "-■;    .1  l'.nrcc;    en-  A<iM> \. 

ton 
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confiderables  dans  la  forme  &  dans  la  r*WAl,E 
couleur.  L'Empereur  en  a  pluheurs  cor-  mamcheoo». 
dons  de  cent  perles  ,   ou  plus ,  toutes     Régi». 
femblables  ,  &  d'une  grolîèur  confide- 
rable  ;   mais  elles  font  choifies  entre 
des  milliers  ,  parce  qu'elles  lui  appar- 
tiennent toutes.    Les  martres  du  Pays 
font  auflî  d'un  grand  prix  parmi   les 
Tartares  ,  parce  qu'elles  font  d'un  bon 
ufage  8c  qu'elles  fe  foutiennent  long- 
rems. 

Les  Tartares  Solons ,  qui  vont  à  la   Chifc  ^ 

1      ,-p       ,  r       1         .     ■  martres  p\r 

enalie  des  marttes  ,  lont  originaire-  \es  iarta  es 
ment  Orientaux,  <k  fe  prétendent def-  Solons. 
cendus  de  ceux  qui  échappèrent  ,  en 
1 204  ,  à  la  deftruétion  générale  donc 
on  a  rapporté  l'hiftoire.  Ils  font  plus 
robuftes  ,  plus  adroits  8c  plus  braves 
que  les  autres  Habitans  de  ces  Con- 
trées. Leurs  femmes  montent  à  cheval, 
mènent  la  charrue  ,  chaiTent  le  Gerf& 
toutes  fortes  d'animaux.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  ces  Tartares  à  Nier- 
ghi  ,  Ville  allez  grande,  à  peu  de  di- 
ftance  du  Tûtlikar  &  de  Mer-ehen.  Les 
Millionnaires  les  virent  partir  le  pre- 
mier jour  d'Octobre,  pour  aller  com- 
mencer leur  chalfe  ,  vêtus  de  camifoles 
courtes  &  étroites  de  peau  de  loup  y 
avec  un  bonnet  de  la  même  peau  &c 
leurs  arcs  au  dos*  Ilsemmeiioient  quel- 

Ovj 
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Tartame  ques  chevaux  chargés  de  millet  Se  d«2' 
,aî-cheous.  ^eurs  l°ngues  robbes   de  peau  de  re- 
lues,   nard  ou  de  tigre  ;  qu'ils  portent  dans 
les  tems  froids ,  fur  -  tout  pendant  la 
nuit.    Leurs  chiens   font  drelTés  à  la 
chatte,  montent  fort  bien  dans  les  lieux 
efearpés  ,  &c  connoiiTent  toutes  les  ru- 
fes  des  martres.  La  rigueur  de  l'Hy  ver  , 
qui  glace  les  plus  grandes  rivières,   ni 
la  férocité  des  tigres ,  dont  les  Chaf- 
feurs  deviennent  fouvent  la  proie  ,  ne. 
peuvent  empêcher  les  Solons  de  re- 
tourner à  ce  rude  ôc  dangereux  exer- 
cice ,  parce  que  toutes  leurs  richelîes 
confident  dans  le  fruit  de  leur  challe, 
Les  plus  belles  peaux  font   refervées 
pour  l'Empereur ,  qui  leur  en  donne 
un  prix  fixe.   Ce  qui  refte  fe  vend  fore 
cher ,  dans  le  Pays  même.  Elles  y  font 
allez  rares ,   &  les  Mandarins  ou  les 
Marchands    de  Tfitfikar  les  enlèvent 
immédiatement. 
»     ..  1,,      Les  bornes  de  ce  Gouvernement,  a 
rnc-1  Oueil  Se  du  cote  de  la  Tartane  Rui- 
^ ,(  fienne  ,  font  deux  rivières  d'une  gran- 
f Outft.      deur  médiocre ,  dont  l'une  ,  qui  s'ap- 
pelle Ergonu  (8  1  )  ,  prend  fa  fourte  an 
Sud  ,  un  peu  au -délions  du  cinquan. 
tiiéme  degré  de  latitude  ,  &  joint  le 
halia-nula  1  quatre  .dégrés  de  lon- 

«  D'autres  écrivent  Argut. 
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gkude  Eft  de  Pe-king.   L'autre  nom-  tTkTTZT 
mée  Aigho-kcrbechi ,  defcend  de  moins  M^™\0VSt. 
loin  au  Nord  &c  tombe  auiîi  dans  le     Reûis. 
Saghalia  ,  un  peu  au  Nord  -  Oueft  de 
l'embouchure  de  l'Ergona. 

De  cette  frontière  on  compte  envi-  Nïp-cfiu  ; 
ron  cinquante  lieues  ja^a,i(82)A?p-gi,J^ 
chu ,  ou  Nip-cluou  ,  première  Ville  des  fiens. 
Rullîens  ,  prefqu'au  même  méridien 
que  Pe-king.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive 
Nord  de  Saghalia-nula  ;  Se  fon  nom  lui 
vient  de  la  rivière  de  Nip-chu  5  qui  fe 
joint  à  l'autre  dans  ce  lieu.  On  fçait 
par  le  récit  de  plufieuts  Voyageurs , 
Qu'elle  eft  bâtie  dans  le  coût  de  Tfit- 
fikar.  La  principale  partie  de  la  Gar- 
nifon  eft  compofée  de  Sibériens  &  de 
Tartares  ,  qui  font  commandés  par  des 
Officiers  Rufîiens.  En  1689  les  Pères 
Thomas  de  Gerbillon  ,  Millionnaires 
Jéfuites ,  déterminèrent  fa  latitude  à 
cinquante  un  dégrés  quarante  cinq  mi- 
nutes ;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec 
les  obfervations  que  les  Mifïionnaires 
Géographes  firent  à  Saghalia-mda-ho- 
tun ,  trente  lieues  plus  haut  fur  la  ri- 
vière, dans  le  Pays  des  Tartares  Ulujfu- 
mudans.  Les  Domaines  Ruiliens  au-de- 

(8i)  Ouïe  Ni-pO'checu ,     Nerd>!n ,  fur  laquelle  elle-- 
que  les  Rufîiens  nomment     eft  fituée. 
jtcnbinjlojt ,  de  l'a  Rivière 
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Ta  rt a  me  li  àzNip-cku,  Se  toute  la  partie  du 
MA.NCHtoi.-s.  Saghalia-nula  qui  eft  vers  fa  fource  , 
Gerbillon.  ne  furent  tracés  fur  la  Carte  que  d'a- 
près les  récits  des  Mongols  &  des  au- 
tres Tartates  de  la  frontière  (83). 
Echâreiflè-      A  ces  éclaircilFemens  du  Père  Régis 
mens  du  Père  fur  la  Tartarie  orientale  &  fur  [qs  Ha- 

l  rerbillon  fur  i  •  .    •      i  1 

ia  Tartarie  o-  bitans  >  nous  joindrons  ceux  dont  on 
iiemaie.       eft  redevable  au  Père  Gerbillon. 

Le  Pays  des  Mancheous,  fuivantee 
Millionnaire  ,  eft  fitué  au  Nord  de 
Lyau-tong  ,  Province  la  plus  orientale 
de  la  Chine.  Il  s'étend  depuis  quarante 
un  jufqu'à  cinquante  trois  degrés  de  la- 
titude du  Nord  ;  &c  depuis  environ  cent 
quatre  dégrés  de  longitude  (  S  4  )  juf- 
qu'à l'Océan  Oriental ,  qui  le  borne 
de  ce  côté-là.  Il  eft  bordé  au  Nord  par 
la  grande  rivière  que  les  Mancheous 
nomment  Saglialia-nula  ,  les  Chinois 
Hc-long4yang ,  &  les  Rumens  Yamur 
ou  Amur.  Au  Sud  ,  il  touche  au  Lyau- 
tong  &  à  la  Corée;  &  du  côté  de  l'Ou- 
eft,  au  Pays  des  Tartares  Mongols. 
Wieeinénîg  ^on  étendue  eft  fort  vafte  de  l'Eft  ai 
liui'ays.  rOueft  ,  mais  il  eft  mal  peuplé;  fur- 
tout  depuis  que  les  Empereurs  de  lai 
Chine  ont  attiré  à  Pe-king  la  plusgran- 

(Sj)  Dtl-Halito  »  p-  -48  ptanr  de  Taris  ,  ou  cent 

l£  l'uiv.  trente  quatre  ent.uniptant 

,   -  c  derroit  et     plu—  de  l'uiu, 
oot  cent  tyutorz:  en  tooi- 
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de  partie  de  fes  Habitans.  Il  s'y  trouve  tart^i-l.' 
néanmoins  des  Villes  murées  &  quan-        °*a 

•      '      1        IT'll  J       TT  J  MAKCl  IEOOS. 

rite  de  Villages  ou  de  Hameaux ,  dont  g.ErBI1.lo*. 
les  Habitans  s'emploient  à  l'agricultu- 
re. Les  principales  Villes  font  l/Ia,  Ay~ 
kem  &c  Ninguta  ,  Places  de  Garnifon  , 
qui  ont  leurs  Gouverneurs  &  d'autres 
Officiers  civils  &  militaires.  C'eft-  dans 
ce  Pays  que  les  Chinois  bannilfènt  leurs 
Criminels,  pour  le  repeupler.  L'air  y 
eft  très  rude,  &  les  terres  autîi  mon- 
ragneufes  &  auili  couvertes  de  bois  que 
la  Nouvelle-France  en  Amérique.  Les 
Habitans  fe  logent  dans  des  huttes  ,  for 
le  bord,  des  rivières  >  &  fubh" lient  de 
la  chalTè  Se  de  la  pèche,  fut-tout  ceux 
qui  tirent  le  plus  vers  l'Orient ,  &c  qui 
ont  quelque  chofe  de  barbare- 

Le  Pays  eft  divifé  en  Provinces ,  dont  sa  dïVifibn  ea 
la  plus  occidentale  elt  celle  de  Solon.  Provinces. 
Les  Mofcovites  la  nomment  Dawra  ; 
mais  c'eft  plutôt  le  nom  d'un  Peuple 
que  celui  d'un  Pays.  Il  commence  à 
la  jonction  de  Ergone  &c  du  Saghalia- 
nulaSwt  le  dernier  defquels  elle  s'étend 
plus  de  cent  cinquante  lieues  vers  Nin- 
guta. Le  Gouverneur  apprit  à  Gerbilloiï 
qu'on  ne  compte  pas  plus  de  dix  mille 
familles  dans  cette  Province.  Les  Ha- 
bitans font  grands  Chaffeurs ,  habiles 
Arcncrs-,  Se  payent  leur  tribut  en  peams 
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Tartaiue  de  martres.  Chaque  famille  en  four- 
MANCHHous.n^^eux>  trois,  ou  plus,  chaque  an- 
Gerbillon.  née  ,  fuivant  le  nombre  de  ceux  qui  la 
compofent. 

Le  Pays  n'a  qu'une  Ville  nommée 
Merghen  ou  Merghin  ,  bâtie  par  l'Em- 
pereur de  la  Chine  ,  qui  y  entretient 
garnifon.  Tout  le  refte  n'offre  que  des 
Fortereflè  huttes.  A  la  vérité  les  Ruflîens  y  avoient 
ir.\ihazia  ou  autrefois  une  FortereflTe  ,  qu'ils  nom- 
moient  Alba^ia ,  ôc  qui  portoit  le  nom 
de  Yak/a  parmi  les  Tartares  ,  de  celui 
d'une  petite  rivière  fur  laquelle  elle 
étoit  fîtuée,  &  qui  fe  jette  dans  le  Sa- 
ghalia-nula.  Mais  cette  Forteùp  étant 
devenue  l'occafion  d'une  guerre  entre 
la  Chine  &c  la  Rullîe  ,  parce  que  la 
Garnifon  troubloit  quelquefois  la  chaf- 
fe  des  Solons ,  fut  démolie  par  le  Trai- 
té de  Nip  -  chu  ,  ôc  le  territoire  cédé 
aux  Chinois. 
Embouchure  Depuis  Yakfa  jufqu'à  l'embouchure 
Ai  Saghalia- Ju  Sa<ihalia-nula  ,  dans  la  mer  orien- 
taie  ,  on  compte  pleinement  quatre 
cens  lieues-,  du  moins  le  Viceroi ,  qui 
avoir  lait  ce  voyage  dans  une  Barque  , 

far  ordre  de  la  Cour,  en  alliira  -  t  -  il 
Empereur.  De  Yakfa  à  Ninguxa  la 
diftance  eft:  de  cent  cinq  lieues. 

Plus  loin,  on  rencontre  une  Nation 
qui  u'cmploic  que  des  chiens  pour  trai- 
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ncr  fes  voitures ,  &  que  les  Mancheous,  Tartario 
fes  voifins ,  nomment  Meneurs  de  chiens  MAMCHE0USi, 
(85).  Ce  Peuple  occupe  environ  deux  Ger.bh.lon. 
cens  lieues  au  long  de  la  rivière  ,  mais 
il  n'en  eft  pas  plus  nombreux.  On  ne 
lui  connoît  qu'un  petir  nombre  de  Ha- 
meaux ,  fîmes  à  la  chute  de  quelque 
petite  rivière  clans  le  Saghalia-nula. 

En  continuant  de  fuivte  le  même  fleu-  Nation  tes 
ve  jufqu'à  la  mer  ,  on  trouve  une  autre  tiatas' 
Nation  ,  nommée  F:attu  ou  Fiatta  (S  6) 
dont  le  langage  n'a  pas  de  refïemblan- 
ce  avec  celui  de  la  Nation  voifine  , 
comme  l'un  &  l'autre  diffère  de  celui 
des  Mancheous.  Suivant  la  description 
cm'on  fait  des  Fiatcas  ,  ils  relTemblent 
beaucoup  aux  Iroquois  de  l'Amérique,- 
Ils  vivent  de  leur  pêche  ,  3c  ne  font 
vêtus  que  de  peaux  des  poiiTons ,  ce  qui. 
les  a  fait  nommer  Lyu- pis  (87)  par  les. 
Chinois.  Ils  n'entendent  pas  l'agricul- 
ture. Leurs  habitations  font  des  huttes, 
dans  lefquellesils  vivent  fans  Roi,  ou 
fans  Souverain,  quoiqu'ils  reconnoif- 
fent  un  Chef,  auquel  ils  obéiilent ,  à 
peu  près  comme  les  Sauvages  du  Cana- 

f80  Par  leur  fituation  ,  que  le  nom  d'une  des  deux 

ces  Peuples  doivent  êire  les  Nations ,  qu'on  donne  par 

Tarrarcs  Kechins.  cette  raifen  à  fa  langue. 

(86)  On  a  vu  ci-deiïlis         (  S7  )    Ce  mot  lignifie 

que  Tiattn  et*  la  langue  des  Peau  de  Puijj'jn, 

£ecl.ins.  rem  çttçn'eit-ce 
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Tartarig   da.  Ils  ont  des  Canots,  compofés  d'é- 

manchkoûs.  corce  d'arbre  ou  de  troncs  creufés.  Ceux 

Oerbillon.  qui   habitent  la  Côte   maritime  font 

fouvent  vifités  par   des   Barques    qui 

viennent  de  quelques  Mes  à  l'embou- 

rnnrschiSng-  chure  delà  Rivière.  On  ne  donne  pas  , 

aha  nuia.     jans  cct  enjrojc  t  pjus  fe  trois  lieues 

de  large  au  Saghalia-nula  -,  mais  il  eft 
fort  profond  dans  toutes  (es  parties  , 
&  navigable  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  glacé  , 
jufqu  a  Nip-chu  ,  c'eft-à-dire  l'efpace 
de  cinq  cens  lieues. 
OefertsàTEft  Gerbillon  apprit  du  Viceroi  qu'à  l'Eu: 
de  cette  rivière  tout  le  Pays  que  les 
Tartares  appellent  Songari,  &  les  Ruf- 
fiens  Siugo/a  ,  n'eft  qu'un  vafte  defert , 
rempli  de  montagnes  &  de  Forêts  (88) , 
mais  que  les  bords  du  Songari  font  ha- 
bités néanmoins  par  des  Mancheous  , 
aufqueîs  les  Ruffiens  donne  le  nom  de 
Diicharï  (89).  En  hyver  ces  Peuples 
vont  à  la  chalFe  des  martres  dans  leurs 
grandes  forets  ,  &c  reviennent  palTer 
l'Eté  aux  environs  de  Ninguta. 
Rivicrc  Je      Au  Nord  du  Saghalia-nula,  environ 

c  i-kirioude 

2ia.  (8S)   Les  Millionnaires  cupent  les  bords  du  SAght- 

<]ui   pénétrèrent   dans  ce  lia  nul*  jufqu'àfonembou- 

Pays  &  .)ui  in  ont  rut  la  churc. 

Carte  dirent  que  les  Tar-        (89)  Avril  dit  (n- 14*), 

cires  Vupis  &  les  Tartares  »  Cette  Provi 

Kechins   h?bitent    égale-  »> eft  nommée  par  J 

meni  .'1  l'Efl  du  Songari  ;  >■  Sens . 

nuis  i]uc  les  derniers  uc-  m  les  M  tfwri\i. 
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cent  lieues au-deflbus  de  Yak- fa,  cou-  Tartame" 
le  une  rivière  que  les  Mancheous  nom-  des 
ment  Lw-kiri ,  &  les  Rumens  Z/a.  Un  gebiullom. 
raconte  qu'il  faut  deux  mois  pour  re- 
montet  à  fa  fource  ,  mais  qu'on  n'em- 
ploie pas  plus  de  quinze  jours  pour  re- 
venir. Elle  fort  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  qui  fcrt  de  limites  entre  les 
deux  Empires  ,  &  fon  cours  eft  foie 
rapide  vers  le  Sud.  Les  Mancheous 
donnent  aux  Habitans  de  fes  bords  le 
nom  d'Orochons  ,  tiré  d'un  animal  qui 
fe  nomme  Oron ,  ôc  qui  eft  une  forte 
de  petit  daim ,  dont  les  Orochons  fe 
fervent  pour  leur  traîneaux.  L'Auteur 
en  vit  un  dans  le  parc  de  l'Empereur* 
Il  y  vit  auflî  des  élans  ,  qui  font  fort 
communs  dans  ce  Pays  &  dans  celui  des 
Solons.  Les  belles  peaux  de  martres, 
celles  d'Ermine  grife  &  de  renard  noir, 
fe  trouvent  dans  le  Pays  des  Chi  -  kiris. 
Les  Ruffiens  ne  manquaient  pas  de  ces 
belles  peaux  lorfqu'ils  étoienren  pof- 
felîion  de  Yak-fa. 

A  l'égard  des  Mancheous  mêmes  ,      Comment 

*   c  c    *  1  1        les     P  u  fil  en  s 

qui  lont  comme  Seigneurs  de  toutes  les  nomim.nt  ics 
autres  Nations  de  la  Tartarie  orienta-  Mancheous. 
le,  &  dont  le  Chef  eft  l'Empereur  de 
la  Chine  ,  les  Rulîiens  leur  donnent  le 
nom  de  Bogdoys  (90).  Ils  peuvent  paf- 

fçcil  Ils  appellent  l'Empereur,  Bogdoy-I[an  ,  &  A>w» 
ion  tu^doy-lyjii. 
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Tartarie  fer  pour  Payens ,  quoiqu'ils  n'ayent  pa: 
S!  ,SB"0US,  de  Temples  ,  ni  d'Idoles  ,  ni  de  culte 
c^udillon.  régulier ,  &  que  dans  leur  langage  ils 
n'adredent  de  facrifices  qu'à  l'Empe 
reur  du  Ciel  (91).  Ils  rendent  à  leurs 
ancêtres  une  vénération  mêlée  de  pra- 
tiques fuperftitieufes.  Depuis  qu'ils  font 
entrés  à  la  Chine,  quelques-  uns   ont 
e  m  brade  les  fectes  idolâtres  ;  mais  la 
plupart  demeurèrent  fort  attachés  à  leur 
ancienne  Religion  ,  qu'ils  refpectent 
comme  le  fondement  de  leur  Empire 
&  comme  la  fource  de  leur  profperi- 
fié  (91). 
igtvage      Suivant  Ber.tink,  les Tartares orien- 
te Bentmk  taux  ou  Mancheous,  qu'il  appelle  Mon- 
ta le*  Min-       .     ,     .     r  '  1         J  1 
•ntous.       gols  de  l  bit ,  exercent  prelque  tous  1  a- 

griculture,  &  redemblent  parfaitement 
à  ceux  de  l'Oued  ,  excepté  qu'ils  font 
plus  civilifés  &  plus  blancs  ,  fur-tout 
les  femmes  ,  entre  lefquelles  il  s'en 
trouve  un  grand  nombre  qui  pour- 
roient  palier  pour  belles  dans  tous  les 
Pays  du  monde.  La  plupart  ont  des 
habitations  fixes ,  c'eft-a-dire ,  des  Vil- 
les &  des  Villages.  Leur  religion  , 
ajoute  le  même  Auteur,  n'eft  ni  celle 
de  )'o ,  ni  celle  des  Chinois.  Le  peu 
qu'ils  en  ont  ed  un  mélange  de  l'un  c\T 

(in)  Leur  religion  eft  la    qui  eft  établie  a  la  Chine, 
■olroe  i  peu  près  que  celle       (yi)  Un  Haldej  vol.  1 1» 
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de  l'autre,  réduit  à  quelques  cérémo-  Tartarie 
nies  no&urnes  ,  qui  ravorifent  plus  ,  Manc«1ous. 
dit  Bentink  ,  la  forcellerie  que  la  re-  G?r»hioj*» 
ligion  (  93  )•    Leur  langage  n'eft  auili 
qu'un  mélange  de  Chinois  &  d'ancien 
Mongol ,  qui  n'a  prefque  aucun  rap- 
port avec  celui  des  Mongols  occiden- 
taux (94). 

Remarques  fur  le  langage  des  Tartans 
Manchcous. 


S 


Ou  s  le  Gouvernement  Tartare  qui    ufageeoma 
fubfifte  aujourd'hui ,  l'ufage  de  la  m™  **J|J£ 
langue  Mancheou  eft  auili  commun  àfe  &  Tam- 
la  Cour  que  celui  de  langue  Chinoife. re* 
Tous  les  adfces  publics  du  Confeil  Im- 
périal ou  desCours  ïuprêmes  de  Juftice 
font  écrits  dans  les  deux  langues.  Ce- 
pendant le  Mancheou  commence  à  dé- 
cliner ,  &  fe  perdroit  apparemment  li 
les  Tartares  n'employoient  toutes  for- 
tes de  précautions  pour  le  conferver. 
Ils  commencèrent  ,    fous  le  règne  de  Ouvrais  & 
Chun  -  chi ,   à  traduire  les  Clailîques  Diffiomnâi 

r-L-  o,    v  •!         1         r\r-  Tartares, 

Chinois  oc  a  compiler  les  Diction- 
naires en  ordre  alphabétique  ;  mais 
s-'itant  fervis  des  caractères  Chinois  > 

(9?)  Cet  Auteur parok     &  des  Mongols,  Vol,  li, 
ici  mal  informé.  p,  503  &  fuiy. 

..  (94.)  Hifloke  des  Tiues 


^ij&    Histoire    générale 
LtMtfli   ne  peuvent  (apporter.   Ilspardonim 
v^uctisous.  *a  répétition  d'un  même  verbe  dai  le 
difcours  familier  s  mais,  dans  un  .1- 
ceur ,  Se  dans  leurs  écrirs  mêmes  :s 
plus  fimples ,  ils  la  trouvent  inexciî 
ble.  Celle  d'un  même  mot  dans  l'efp  :s 
de  deux  lignes  n'eft  pas  plus  pardi- 
née.  Elle  forme  une  monotonie    j 
choque  les  oreilles.    Us  le  metten  i 
rire  lorfqu'un  Millionnaire  lifant  >ib 
livres ,  ils  entendent  revenir  fouv, 
que,  qu'ils  y  queux,  &c.  En  vain  U 
dit-on  que  c'eft  le  génie  de  la  lano 
Françoiiè.    Ils  peuvent  à  la  vérité 
paffer  de  ce  fecours  dans  la  leur  ,  <  '- 
Je  feul  ordre  de  leurs  mots  produit 
meme  effet  pour  les  faire  entendn 
fars  équivoque  &  fansobfcurité.  Au 
ne  connoifïent-ils  pas  les  pointes  in 
pides  qui  ne  roulent  que  fur  des  je 
de  mots. 
Rkheflede      Une  autre  fingularité  de  leur  lancm 

Ja  langue  Tar-    >    a  r  i  i  °  .   ,  n 

wre#  £  elt  ion  abondance  ,  qui  leur  donne , 

moyen  d'exprimer  clairement  &d'ufa 

manière  précife  ce  qui  demandero: 

Combien  autrement   beaucoup  d'étendue      Pi 

de  mots  pour  _„__    i  •       .    r 

exprima  un  exemPle»   quoiqu  entre  tous  les  an 
flueu.         maux  domelHques  le  chien  foit  celu 
qui  fourniife  le  moins  de  mors  dans  1. 
langue  Tartare  ,  elle  en  a  pluh'eurs 
outic  ceux  de  chien  de  matin ,  dete 

vriet 


I)  E  S 
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fvdcr,  d'épagneul,  &c.  pour  exprimer  Lamga<™ 
lage ,  le  poil ,  &  les  bonnes  ou  les  rnau-  M/ul°H 
vaifes qualités  d'un  chien.  Veut-on  dire 
qu'un  chien  a  le  poil  des  oreilles  &  de 
la  queue  fort  long  .&  fort  épais  i  c'eft 
allez  du  mot  Tayha.  A-t-ii  le  mufeau 
long  ,  la  queue  de  même  ,  les  oreilles 
grandes  &  les  lèvres  pendantes  ;  Yolo 
exprime  toutes  ces  qualités.  S'il  s'ac- 
couple avec  une  chienne  ordinaire  , 
les  petits  qui  en  viennent  fe  nomment 
PeJ'aris.  Un  chien  ou  une  chienne  qui 
a  deux  boucles  jaunes  au  -  demis  des 
paupières,  s'appelle  Turbe.  S'il  eft  mar- 
queté comme  le  léopard  ,  on  le  nom- 
me Kuri.  S'il  a  le  mufeau  tacheté  &c  le 
refte  du  corps  d'une  même  couleur , 
on  l'appelle  Palto.  S'il  a  le  col  entière- 
ment blanc,  c'eft  un  Cha-ku.  S'il  a  fur 
la  tête  quelques  poils  qui  tombent  par 
derrière ,  c'eft  un  Kal'ia.  Si  fa  prunelle 
eft  moitié  blanche  &  moitié  bleue , 
c'eft  un  Chi-kcri.  S'il  eft  bas,  s'il  a  les 
jambes  courtes  &  trapues  ,  &z  le  col 
long ,  c'eft  un  Kapari.  Le  nom  com- 
mun d'un  chien  eft  Indagon  ,  &  celui 
d'une  chienne  Nieghen.  Les  petits  à 
fept  mois  s'appellent  Niacha.  Depuis 
fept  jufqu'à  onze  ,  ils  fe  nomment  Nu- 
kere.  A  feize  mois  ils  prennent  le  nom 
générale  ÏÏIndagorz.  Il  en  eft  de  même 
Tome,  XXIF.  P 


$$6    Histoire    générale 
:   ne  peuvent  fupporter.   Ils  pardonnen 


la  répétition  d'un  même  verbe  dans  1< 


difcours  familier  ',  mais ,  dans  un  Au- 
teur ,  &  dans  leurs  écrits  mêmes  le: 
plus  fimples ,  ils  la  trouvent  inexcufa-l 
ble.  Celle  d'un  même  mot  dans  l'efpace  , 
de  deux  lignes  n'eft  pas  plus  pardon 
née.  Elle  forme  une  monotonie  qui 
choque  les  oreilles.  Ils  fe  mettent  i 
rire  lorfqu'un  Millionnaire  lilant  nos 
livres ,  ils  entendent  revenir  fouvenc 
que  ,  qu'ils  >  queux ,  &c.  En  vain  leur 
dit-on  que  c'eït  le  génie  de  la  langue 
Françoiie.  Ils  peuvent  à  la  vérité  fe 
palier  de  ce  fecours  dans  la  leur  ,  car 
le  feul  ordre  de  leurs  mots  produit  le 
même  effet  pour  les  faire  entendre  , 
far.s  équivoque  6c  fansobfcurité.  Auili 
ne  connoilïent-ils  pas  les  pointes  inù- 
pides  qui  ne  roulent  que  fur  des  jeux 
de  mots. 
Rkhefle  <le  Une  autre  fingularité  de  leur  langue, 
U  langue  Tur-  c>eft  ç      abondance  ,  qui  leur  donne  le 

turc.  .  } 

moyen  d'exprimer  clairement  6c  d'une 

manière  précife  ce  qui  demanderoic 

Combien  autrement  beaucoup  d'étendue.     Par 

de  mots  pour  exem   je     quoiqu'entre  tous  les  ani- 

cxpniiKr  un  r       '      1  l 

pbieu.  maux  domeltiques  le  chien  toit  celui 

qui  fournille  le  moins  de  mots  dans  la 
langue  Tartare  ,  elle  en  a  plufieutfl  , 
outie  ceux  de  chien  de  mâtin  ,  de  lé- 
vrier» 
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I)  1  s 

tous- 


vd-er  ,  d'épagneul,  &c.  pour  exprimer  Langage 
lVlge ,  le  poil ,  &  les  bonnes  ou  les  mau-  MAN°n 
vaifes  qualités  d'un  chien.  Veut-on  dire 
qu'un  chien  a  le  poil  des  oreilles  ôc  de 
a  queue  for:  long  &  fort  épais  -,  c'eft: 
allez  du  mot  Tayha.  A-t-il  le  mufeau 
long  ,  la  queue  de  même  ,  les  oreilles 
grandes  &:  les  lèvres  pendantes  \  Yolo 
exprime  toutes  ces  qualités.  S'il  s'ac- 
couple avec  une  chienne  ordinaire  , 
les  petits  qui  en  viennent  fe  nomment 
Pej'aris.  Un  chien  ou  une  chienne  qui 
a  deux  boucles  jaunes  au  -  demis  des 
paupières ,  s'appelle  Turbe.  S'il  eft  mar- 
queté comme  le  léopard  ,  on  le  nom- 
me Kuri.  S'il  a  le  mufeau  tacheté  &  le 
refte  du  corps  d'une  même  couleur , 
on  l'appelle  Palto.  S'il  a  le  col  entière- 
ment blanc,  c'eft  un  Cha-ku.  S'il  a  fur 
la  letQ  quelques  poils  qui  tombent  par 
derrière ,  c'eft  un  Kalia.  Si  fa  prunelle 
eft  moitié  blanche  &  moitié  bleue , 
c'eft  un  Chi-k&rL  S'il  eft  bas }  s'il  a  les 
jambes  courtes  &  trapues  ,  &c  le  col 
long ,  c'eft  un  Kaparï.  Le  nom  com- 
mun d'un  chien  eft  Indagon  ,  &  celui 
d'une  chienne  Nieghen.  Les  petits  à 
fept  mois  s'appellent  Niacha.  Depuis 
fept  jufqu'àonze  ,  ils  fe  nomment  Nu- 
kere.  A  feize  mois  ils  prennent  le  nom 
générale  ftlndagon.  Il  en  eft  de  même 
Tome  XX IF.  P 


3$8     Histoire  générale 


La.nga.ge    de  leurs  qualités ,  bonnes  &  mauvaifes. 
manch&ous.  Un  mot  en  exprime  deux  ou  crois  en- 

femble. 
il  y  en  a  beau-      Les  détails  feroient  infinis  fur  les 
coup piuspour autres  animaux.    Pour  le  cheval,  par 

le  cheval.  •  ,  c  •    \      t 

exemple  ,  cet  animal  ravori  desTarra- 
res ,  les  noms  ont  été  vingt  fois  plus 
multipliés  que  pour  le  chien.  Il  y  en  a 
non  feulement  pour  fes  différentes  cou- 
leurs ,  pour  fon  âge  &c  pour  toutes  (es 
qualités,  mais  encore  pour  (es  divers 
mouvemens  (95).  On  ne  déciderait  pas 
aifement  fi  cette  étrange  abondance  eft 
un  ornement  ou  un  embarras  dans  une 
langue.  Mais  d'où  les  Tartares  ont-ils 
pu  tirer  cette  multitude  furprenante  de 
noms  &  de  termes  pour  exprimer  leurs 
idées  ?  Ce  n'eft  pas  de  leurs  voifins.  A 
l'Oueft  ils  ont  les  Tartares  Mongols , 
mais  à  peine  fe  trouve-t-il  huit  mots 
qui  fe  reiîemblent  dans  les  deux  lan- 
gues '■,  encore  l'origine  en  eft-elle  in- 
certaine. A  l'Eft,  jufqu'à  la  mer,  ils 
ont  quelques  petites  Nations  fauvages, 
dont  ils  n'entendent  point  le  langage, 
non  plus  que  celui  de  leurs  voilins  au 
Nord.  Du  côté  du  Sud  ,  ce  font  les  Co- 

(951   Fn  cela  le  Man-  ferens.  CVft  ainfi  une  l'A- 

ehc  >u  rellirivible  à  l'Arabe  ,  rahea  mille  mou  pour  et* 

qui  exprime  Ici  animaux  primer  un  cheval  1  un cbft" 

&  les  chofej.  but  difléren-  meau  ,  &c  iin<|  cens  pouç 

tetideeti  par  des  mues  dif-  du  lait,  uueepec,  &c« 
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léliens  *,  mais  le  langage  &c  les  caracte-  Lang. 


DES 


res  de  la  Corée  étant  Chinois  n'ont  M 
aucune  refTernblance  avec  ceux  de  la 
Tartarie. 

Les  Tartares  Mancheous  ont  quatre    Quatre nu- 

jnanieres  d'écrire  ,  quoiqu'ils  n'arent  nier.es  ll/;cri~ 

r        1  jx        /  ,\   t  re  des  Man" 

<juune  lorte  de  caractères  (96).  Lapre-chtcu;. 

miere,  qui  fert  à  graver  des  inicri-  i,renuere. 
ptions  fur  la  pierre  ou  fur  le  bois  ,  de- 
mande un  jour  entier  pour  en  écrire 
foigneufement  vingt  ou  vingt  cinq 
lignes ,  fur  -  tout  lorfqu'elles  doivent 
être  vues  de  l'Empereur.  Si  les  traits 
du  pinceau  font  d'une  main  pefante  , 
qui  les  rend  trop  larges  &  trop  pleins , 
s'il  leur  manque  de  la  netteté  s  fi  les 
mots  font  preffés  ou  inégaux ,  l'ou- 
vrage doit  être  recommencé.  On  n'y 
fourfre  point  de  renvois ,  ni  d'addi- 
tions marginales.  Ce  feroit  manquer 
de  refpe£t  pour  le  Souverain.  Les  ln- 
fpecteurs  de  l'ouvrage  rejettent  toutes 
les  feuilles  où  l'on  apperçoit  la  moin- 
dre faute. 

La  féconde  méthode  eft  fort  jolie ,    Secon^e* 
ôc  peu  différente  de  la  première,  quoi- 
qu'elle foit  beaucoup  plus  aifée.   Elle 
n'oblige  pas  de  marquer  d'un  double 

(96)  Les  Cara&eres  Tar-  en  ufage  ,   avec  quelques 

tares  ou  Mancheous  font  differenccs,parmilesMon- 

«ri£i".airs.-ment  les  lettres  gols&!e>    ".' pies  du  Tibet 

«1 0;£itr  ou  Vi^or ,  vjui  fonc  &  du  13  enga  e. 

Pij 


34°     Histoire    générale 
Langage    trait  les  finales  de  chaque  mor  ,  ni  de 
MAhcHEous. retoucher   ce  qui  eft  une  fois  écrit, 
quand  le  trait  ieroit  trop  épais  ou  trop 
mince. 

Troifiéme.  La  troiiiéme  manière  eft  plus  diffé- 
rente de  la  féconde  que  celle-ci  ne  l'eft 
de  la  première.  C'eft  l'écriture  cou- 
rante. Elle  eft  fi  prompte  que  les  deux 
côtés  de  la  page  font  bien-tôt  remplis. 
Comme  les  pinceaux  du  Pays  prennent 
beaucoup  mieux  l'encre  que  nos  plu- 
mes ,  on  perd  moins  de  tems  à  les 
tremper.  Si  l'on  dicte  à  quelqu'Ecri- 
vain ,  on  eft  furpris  de  la  vîtelfe  avec 
laquelle  on  voit  courir  le  pinceau.  Ce 
caractère  eft  fort  en  ufage  pour  les  mé- 
moires ,  les  procédures  de  la  Jufti'ce  & 
les  affaires  communes.  Les  trois  mé- 
thodes précédentes  ne  font  pas  d'une 
égale  fineffe  ,  mais  elles  font  également: 
lifibles. 

Quatrième.  La  quatrième  eft  la  plus  grofîîerc  , 
quoique  la  plus  courte  ik  la  plus  com- 
mode pour  un  Auteur ,  Se  pour  ceux 
qui  ont  des  extraits  à  faire ,  ou  quel- 
que chofe  à  copier.  Il  faut  feavoir  que 
dans  lccrirure  Tartare  il  y  a  toujours 
un  grand  trait  qui  tombe  perpendicu- 
lairement du  haut  au  bas  du  mot.  A 
gauche  de  ce  trait  on  en  ajoute  un 
comme  en  dent  de  feie,  qui  fait  les 
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quatre  voyelles  a,  e  ,  i,  0  ,  diftihguées    l-a-maA 

l'une  de  l'aurre  par  des  points  à  droite  MANch10u$. 

de  la  perpendiculaire.    Un  point  op- 

pofé  à  la  dent  forme  la  voyelle  e .  Si  ce 

point   eft  omis ,  c'eft  la  voyelle  a.  Un 

point ,  à  gauche  d'un  mot ,    près  de  la 

dent,  ngnifie/2  ,  8c  l'on  doit  lire  alors 

ne.  Si  le  point  eît  oppofé  à  droite ,  on  lit 

no.  Si ,  à  la  droite  d'un  mot ,  on  trouve 

un  o  à  la  place  d'un  point ,  cet  o  marque 

que  la  voyelle  cft  alpirée,  8c  qu'il  faut 

lire  ho  >hs  ,  comme  en  Efpagnol. 

On  fe  fert  ordinairement  d'un  pin-    rtnceauxà 
1    •  \         c  •    papier. 

ceau  ,  quoiqu  on  emploie  quelquefois 
auiîi  une  forte  de  plume  ,  compofée  de 
Bambou  ,  8c  taillée  à  peu  près  comme 
celles  de  l'Europe.  On  commence  par 
tremper  le  papier  dans  de  l'eau  d'alun  , 
pour  empêcher  qu'il  ne  boive  l'encre. 
Les  Caractères  Tartares  font  de  telles 
nature  ,  qu'ils  ne  font  pas  moins  li- 
fibles  de  travers  ,  en  remontant ,  que 
de  l'autre  côté. 

11  n'y  a  point  de  Tartare  qui  ne  pré-  Obfervatîons 
fere  fa  langue  naturelle  à  toutes  les  ce^hirédk'i- 
autres,  8c  qui  ne  la  croie  la  plus  éle-re  de  la  chine 
gante  8c  la  plus  riche  du  monde,  ke*^creI>f^ 
fils  aîné  de  l'Empereur  ,  à  l'âge  de  les  langues 
trente  cinq  ans ,  s'imaginoit  qu'il  étoit  ^j^Sç™ 
impoiîïble  de  rendre  le  fens  de  la  lan- 
gue Tartare  ,  8c  plus  encore  la  majefté 

Piij 


$4*     Histoire  générale 
Langage   de  fon  ftyle ,  en  aucune  des  langue. 
mancheous.  Européennes.  Il  lestraitoitde  barbares 
La  relieure  de  nos  livres  Se  nos  gravu- 
res lui  plaifoienc  beaucoup ,   mais  i 
n'avoir  que  du  dégoût  pour  nos  lettres, 
Il  les  rrouvoit  petites  &  mal  diftin- 
guées.  Il  prétendoit  qu'elles  formoiem 
une   efpece   de  chaîne  ,    donr  les  an- 
neaux étoient  irrégulièrement  entre- 
lacés  ,  Se   qu'elles   relFembloienr  à  la] 
trace  des  pieds  d'une  mouche  fur  une 
table  poudreufe.    Il  ne  pouvoir  fe  per- 
fuader  que  des  caractères  de  cette  na- 
ture fuflent  capables   d'exprimer   un 
grand  nombre  de  penfées  &  d'actions , 
&  tant  de  chofes  mortes  ou  vivantes  ; 
comme  ceux  des  Chinois  &  des  Tar- 
tares  ,  qui  font  clairs  ,  diftindts  Se  gra- 
cieux. Enfin ,  il  fourenoit  que  fa  lan- 
gue étoit   forte,    majeftueufe  Se  très 
agréable  à  l'oreille  •,  au  lieu  que  dans  le 
langage  des  M  îffionnaires  il  n'entendoit 
qu'un  gazouillement  continuel  ,  fort 
approchant  du  jargon  de  Fo-  kyen. 

Le  Père  Parennin  ,  pour  convaincre 
ce  Prince  que  les  langues  de  l'Europe 
pouvoient  exptimer  tout  ce  qui  étoit 
prononcé  en  langue  Tartare,  traduific 
fur  le  champ,  en  latin  ,  une  lettre  au 
Pore  Suarez  (97) ,  que  le  Prince  avoit 

(97)  U-i  Chinois  appelaient  lcl'crc  Suarez  Swli», 
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dictée  dans  fa  propre  langue.  Il  lui  ht   langage 
confelTer  que  les  caractères  Romains       DES 

,  /V  I    1  \  1        1        *r  MANCHEOUS. 

ecoient  préférables  a  ceux  de  la  lar- 
tarie  ,  parce  que  malgré  leur  petit  nom- 
bre ils  ne  taillent  pas  d'exprimer  quan- 
tité de  mots  Chinois  Se  Tartares  que 
fa  Nation  ne  peut  écrire  avec  fes  ca- 
ractères. Il  lui  propofa  pour  exemple 
Iqs  mots  prendre  ,  platine  ,  grffbn  , 
friand  ,  qu'il  fut  impoiîible  au  Prince 
d'écrire  dans  fa  langue  ,  parce  que  le 
Tartare  n'admettant  point  deux  con- 
fonnes  fans  une  voyelle  au  milieu  , 
il  ne  pouvoit  rendre  que  perendre  y 
ptlatine ,  gtriffbn  Se  feriand.  L'Auteur 
lui  fit  encore  obfervcr  que  les  Tartares 
ne  pouvoient  commencer  aucun  mot 
par  les  lettres  B  Se  D  ,  Se  qu'ils  étoienc 
forcés  de  fubftituer  P  Se  T ,  comme 
dans  Befîia  Se  Dens  ,  qu'ils  écrivent 
Pejlia  Se  Tcns.  Les  Européens  ayant 
une  infinité  d'autres  fons  qui  ne  peu- 
vent être  exprimés  par  les  caractères 
Tartares ,  quoiqu'un  Tartare  puiife  les 
prononcer,  Parennin  conclut  que  l'al- 
phabet François  avoir  'beaucoup  d'a- 
vantage fur  celui  de  la  Tartarie  (98). 

(  98  )  L'Auteur  Anglois  dans  leur  langue  ;  &  quoi- 

n'eft  point  ici  tle  l'avis  du  qu'ils  fubftituent  des  lettres 

l'ère  Parennin  ,  parce  que  pour  exprimer  ces  fons, 

les  François,  dit-il,  n'ont  comme   tch  pour  ch  ,    oit 

pas  le  ch ,  le  \h  ,  le  iiv  Si  pour  uv ,  dgi  pour  /.  il  s'i  - 

Vj ,  que  les  Mancheous  ont  magine  >  ajoute-t-il,  qu'ils 

Piiij 
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Langage        il  objecta  d'ailleurs  que  chez  les 


DES 
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Tartaresla  voyelle  e  eft  toujours  ouver- 
te ;  qu'à  l'exception  de  certains  mots  , 
où  elle  fe  trouve  après  w,  elle  n'eft  ja- 
mais ce  que  nous  appelions  muette  >  Se 
que  dans  ce  dernier  cas  elle  n'eft  diftin- 
guée  par  aucune  marque.  Il  confella 
que  le  même  défaut  fe  trouve  dans  la 
langue  Chinoife,  Se  que  les  Tartares 
ayant  la  lettre  r  ,  leur  langue  a  de  l'a- 
vantage fur  celle  de  la  Chine  pour  ex- 
primer les  noms  étrangers  \  mais  il  fou- 
rinr  que  la  langue  Ta  r  tare  en  elle-mê- 
me n'eft  pas  propre  pour  le  ityle  court 
&  laconique  -,  qu'elle  a  des  mots  trop 
longs  êc  peu  convenables  par  confé- 
quent  à  la  poelîe.  Il  ajouta  qu'elle  a  peu 

ne  peuvent   parvenir  à  la    ont  plus  de  caractères  qus 


vraie  prononciation  ;  au 
lieu  que  le  Prince  pouvoit 
prononcer  les  fons  e ,  f,  b 
Se  d  ,  quoiqu'il  ne  pût  les 
écrire*  Mais  le  Prince  ne 
pouvoit  il  pas  y  fup  >lécï 
dans  l'écriture  par  des  com- 
binai uns  d'autres  caractè- 
res ,  comme  font  les  Fran- 
çois, Ht  comme  ont  fait 
les  Manclieous  mêmes, 
puif(]uc  les  lettres  d'<-<  ;nr 
ou  T'igtr&oax  ils  fe  fervent 
n\  totent  qu'au  nombre  de 
quatorze  dans  l'origine'? 
(Voyez  l'Hiitoire  des  Turcs 
&des  Mogols,  dans  la  Pré 
face  du  Traducteur  An- 
^ii>i<: ,  p  ix).  Comme  on 
Kl  ici  que  lej  Manchcous 


les  François  ,  peut  être  eu 
ont-ils  autant  que  les  l'cu- 
ples  du  Tibet,  qui  fe  fer- 
vent des  mêmes  caractères 
avec  quelques  différences , 
&  qui  ont  trente  confoncs 
&  quatre  voyelles.  (  Voyez 

A.l.icr;utiiw::mJ'.  XI  /'.'. 
Sepl  i7H>  /'  4'  S  )  A  in  fi, 
ajoute  l'Auteur  Ançlois, 
la  langue  Mancheou  fem<- 
hli  i  éferable  à  eet  égat  l 
au  François  )  doni  l'alpha- 
het  eft  un  des  m  »in    pro> 

pris  de  l'Europe  3  IVxprcf- 

fion  dts  fo;,s  Orientaux 

i  ci-  d<  fliis  ce  >}\\\^r\ 

en  i  il  ;.i  dit .  &  l'Hiftoire 

île  des  Turcs ,  &<:. 

page  »7. 
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de  traniirions  ,  &  que  celles  même  Langage 
qu'elle  a  ne  fonc  pas  allez  fenfibles -,  que 
les  plus  grands  efprits  ne  peuvent  fur- 
monter  cette  difficulté  ,  &  demeurent 
fouvent  dans  lembarras  pour  lier  leurs 
phrafes  \  qu'après  y  avoir  penfé  long- 
rems,  ils  fe  voient  fouvent  obligés  d'ef- 
facer ce  qu'ils  ont  écrit,  lans  en  appor- 
ter d'autre  raifon  que  le  mauvais  fon 
ou  la  dureté  d'une  expreiîion  ,  l'impro- 
priété du  tour  le  défaut  de  connexion. 
Le  Prince  ne  pur  défavouer  que  la  lan-* 
gue  ne  fû:  fujeue  à  ces  inconveniens, 
Mais  il  prétendit  qu'elle  ne  les  avoin 
pas  dans  la  converfarion ,  où  le  difcours 
lui  paroilïoit,  fort  coulant.  Parennin  le 
pria  d'obferver  que  ceux  qui  ne  poile- 
doient  pas  comme  lui  la  langue  Tarta- 
re  allongeoient  beaucoup  les  finales ,  &C 
qu'ils  ajoutoient  fouvent  le  mot  Ta/a  9 
quoiqu'il  ne  lignifie  rien  -,  qu'ils  s'ap- 
plaudilîoient  beaucop  lorfqu'ils  n'a- 
voient  répété  que  deux  ou  trois  fois  ce' 
mot  dans  une  converfarion  ;  que  ceux 
qui  étoient  arrivés  nouvellement  drr 
centre  de  la  Tartaùe  en  ufoient  auflî 
fréquemment  que  les  autres  ;  ce  qui 
prouvok  allez  que  les  Tartares  man- 
quoient  de  trantitions  •,  enfin  que  les: 
Auteurs  n'ofant  emp  .7e  émoi  de  Ya- 
la- dans  Le$  ouvrages  de  quelque  cxgan> 

9  vf 
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ce  ,  fur  -  tout  depuis  que  l'Empereu  ? 
l'avoir  condamné  en  celiant  de  s'en  fer- 
vir,  ils  étoient  fort  embarraflés  à  paf- 
fer  d'un  fujet  à  l'autre. 

Le  Prince  répondit ,  en  fouriant  y 
que  le  combat  n'étoit  pas  égal  ,  parce 
qu'il  n'a  voit  jamais  été  en  Europe  ;  mais 
que  s'il  eût  fait  ce  voyage ,  il  feroit  re- 
venu aiTez  bien  inftruit  des  défauts  de 
la  langue  Fra'nçoife  pour  confondre  les 
Millionnaires.  Parennin  répliqua  que 
le  Prince  auroit  pu  fe  tromper  dans  cet- 
te efperance ,  parce  que  les  François 
avoient  formé  une  Académie  dans  la 
feule  vue  de  reformer  &  de  perfection- 
ner la  langue.  Mais  ayant  été  forcé  de 
convenir,  fur  une  autre  queftion  qu'on 
lui  fit ,  que  les  François  otst  emprunté 
quantité  de  termes  des  autres  Nations  9, 
fur-tout  en  matière  d'arts  Se  de  feien- 
ces ,  le  Prince  s'écria  que  la  victoire 
croit  à  lui  :  »  Pour  nous ,  lui  dit  -  il  >» 
»  nous  n'avons  emprunté  que  fort  peu 
»  de  mots  des  Mongols  ,  &c  moins  en* 
»  coi  e  des  Chinois  ,  &  nous  les  avons 
»»  naturalifes  par  des  rerminaifons. 
?»  Vous  faires  gloire  apparemment  de 
•*  vous  être  enrichis  des  dépouilles  de 
?»  vos  voifins.  En  vérité,  vous  avez  bon-. 
•»  ne  grâce  après  cela  de  reprocher  des 
m  bagatelles  à  la  langue  Tartare*  ••« 
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Cependant  les  reponfes  du  Père  Pa-    Langage 
rennin  fatisfirent  aifez  le  Prince  héré-  MAKcheous. 
diraire  de  la  Chine  pour  lui  faire  pren-  ,  Conciufion 

d- 1 1  l    •     •  1       1    l  de  l'entretien 

re  une  meilleure  opinion  des  langues  <\u  prince  it 

de  l'Europe.  Il  promit,  même  de  leur  deparennin, 
donner  le  premier  rang  dans  fon  efti- 
me  après  la  Tienne.  A  la  vérité  ,  il  pan- 
choit  à  donner  la  féconde  place  au  Chi- 
nois*, mais  le  Millionnaire  protefta  for- 
tement contre  cette  idée  ,  en  alléguant 
la  multitude  d'équivoques  dont  cette 


langue  eft  remplie. 


§    II. 


K.BIES. 


Foyage   dans  la   Tartaric  Orientale  efz  ~ 
16 8 Z  ,  par  le  Père  Ferdinand  ioSî. 

VE  RBI EST ,  Jéfulte. 

ON  doit  reconnoître  un  nom ,  déjà  ir.troâutton 
célèbre  dans  ce  recueil.  Ce  fut 
à  la  fuite  de  Kang  -  hi  9  dernier  Em- 
pereur de  la  Chine  ,  que  le  Père  Vet- 
bieffc entreprit  le  voyage  de  la  Tartarie, 
Il  étoit  alors  Prélident  du  Tribunal  des 
mathématiques  de  Pe-king.  Peu  d'an- 
nées après ,  il  fit  palfer  en  Europe'  le' 
Journal  de  fon  entreprife ,  &  celui  d'un 
autre  voyage  qu'il  fit  l'année  fuivante 
dans  la  Tartarie  orientale.  Les  Auteurs 
Anglois  jugent  que  les  deux  lettres  où 
ces  Journaux- font  contenus  furent  écrl**- 
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VjjpaiisT.  tes  en  Latin,  d'où  étant  paires  d'abord! 
i6S.a-      en  François ,  elles  furenu  bien-totc  ra^ 
duites  en  Anglois  &  publiées  à  Londres 
en  1687  ,  avec  une  relation  de  la  Flo- 
ride par  Soto.  Le  Père  Du-Halde  lésa 
placées  dans  fa  defcriprion  de  la  Chine 
&  de  la  TaTarie.  L'ouvrage  e(l  court , 
mais  curieux..    C'eft  la  feule  relation 
connue  d'un  voyage  au  centre  de  la 
Tarrararie  orientale,  Ifbrand  Ides',  &: 
ceux  qui  ont  fait  le  voyage  de  ia  Rnflie 
a  la  Chine  par  la  même  route  ,  n'ont 
traverfé  q'ie  certalnespartiesdelaTar- 
tarie  occidentale; 
Départ  *ic      L'Empereur  fe  mit  en  marche  le  2.5 
ttAatent.      ^  ^jars  j  ^3  ,  }  ^près  avoir  appaifé  une 

révolte  par  le  mpplice  de  trois  Rois. 
Un  des  crois  Rebelles  Kir  étranglé  dans 
topos  que  une  Province  qu.'il  avoit  conquife..  LTn 
reup    autre  avant  été  conduit  à  Pc  king  avec 
ré  port  i'un  'es  principaux  Pattifans ,  tut  coupe  en 
"''■'-"■■        |  i'eçes ,  dans  une  Place  ouverte  ,  par 
divers  Mandarins,,  donc  il  avoit  ràû 
mourir  les  parens  avec  beaucoup  de 
barl  .1  1  •    I  e  troilk  ne  ,  qui  avoit  fer- 
vi  de  chef  aux  deux  autres  ,  fe  tua  hu- 
ne >  &  telle  fut  la  Hn  d'une  guerre 
de  i  :pt  lus*  Le  Monarque  (  hinois  pi  ic 
1  .  d  uns  le  -  Ton  tils . 

que  de-  d:\.  ans ,  &  f« 

dus,  trois,  gremi    - 
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Reines.  Son  cortège  étoit  compofé  des  vemwist, 
principaux  Régules,  des  Grands  de  la      J    *" 
Cour  &c  des  premiers  Mandarins  de  tous 
Les  Ordres.    L'équipage  étoit  fi  nom> 
breux  ,  qu'on  y  comptoit  plus  de  fepe 
mille  perfonnes. 

Sa  Majefté  defira  que  Verbieftfût  dit.  .*&?  Vet* 
voyage  ,  8c  fans  celle  près  de  la  per- être  «ngia^ 
forme,  pour  obferver  en  fà  préfence  la 
dilpoiîtion  des  Cieux-,  l'é'evatioq  du 
Pôle,  les  hauteurs  des  montagnes  8c 
les  diftances  des  places.  Elle  !e  chargea 
auiïî  de  lui  expliquer  les  météores,  8c 
d'autres  matières  de  Rhyfîque  8c  de 
Mathématiques.  Dans  cette  vue  elle, 
donna  des  ordres  pour  faire  porter  fut 
des  chevaux  les  inftrumens: néceflàiresJ 
à  r es  opérations..  Elle  recommanda  le. 
Millionnaire  au  Prince  fon.  oncle  ,  qui 
étant  aufli  fon  beau  -  pare  &  la  fécon- 
de perfonne  de  l'Etat  ,  portoit  un  nom* 
qui  hgnifioit  ajfocic  à  l'Empire.  Ce  Prin- 
ce reçut  la  commiiîîon  de  fournir  tou- 
tes foites.de  commodité  au  Père  Ver- 
bieft.  Il  le  logea  dans  fa  propre  tente  8c. 
le  fit  manger  à-fa  table.  D'un  autre  côtéV 
L'Empereur  lui  fit  donner  dix  chevaux: 
de  fa  propre  écurie  ,  pour  en  changer 
dans  le  voyage.  Il  y.  en  avoit  un  que  Sai 
Majefté  avoir  monté  elle-même  '-,  ce: 
qui  paife  a  la.  Chine  pour  une.  raar- 


ff&     K  I  S  T  O  I  R  H    G  E  H'E  R  AL  S 


Vekbiest.  qUe  Je  [a  p[us  haute  diftin&ion. 
Route  '  par  La  route  étoit  au  Nord  -  Eft.  De  Pe-- 
fcs  Pays  Je-]^ing  ;\  Lyau-tong,  où  l'on  compte  en- 
viron trois  cens  milles ,  elle  eft  alTez 
unie.  Les  quatre  cens  milles  qu'on  fait 
dans  cette  Province  font  plus  inégaux  , 
à  caufe  des  montagnes.  Au  -  de  -  là  de 
Lyau-tong ,  il  en  refte  quatre  cens  beau- 
coup plus  difficiles  ,  par  des  montagnes 
fort  efearpées  ,  des  vallées  très  proron- 
des, &  quelquefois  par  des  plaines  de- 
fertes ,  où  l'on  marche  deux  ou  trois 
jours  fans  rencontrer  la  moindre  chofe. 
Les  montagnes,  à  l'Eft  ,  font  couver- 
tes de  gros  chênes  8c  di  forets  qui  n'ont 
point  été  coupées  depuis  plusieurs  fiecles  >• 
Tout  le  Pays  ,  au  -  de  -  là  de  Lyau- 
tong  ,  efl:  un  véritable  defert.  On  n'y 
voit  autour  de  foi  que  des  montagnes 
&c  des  vallées  fans  habitans  ,  qui  fer- 
vent de  retraite  aux  ours ,  aux  tigres  & 
à  d'autres  bêtes  féroces.  A  peine  y  trou- 
ve-t-on  quelques  miferables  huttes  fur 
les  bords  des  rivières  ôc  des  torrens» 
Dans  Lyau  -  tong  même  ,  les  Villes  &c 
les  I5ourgs,quoiqu'en  afïêz grand  nom- 
bre ,  n'offrent  que  des  ruines  dz  des 
ras  de  pierres  au  milieu  des  ronces.  Si 
l'on  a  bâti  depuis  peu  quelques  m:  tiforis 
dans  l'enceinte  de  ces  Villes,  les  unes 
font  de  terre,  lcs-auues  du  débris  des 
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anciens  édifices ,  mais  la  plupart  cou-  "vTrËTTst!" 
vertes  de  chaume  &  fans  ordre.  Il  ne      168*' 
refte  pas  la  moindre  trace  de  quantité 
de  Bourgs  &  de  Villages ,  dont  la  Pro- 
vince étoit  remplie  avant  les  guerres.Le  ponniuc;  les 
petit   Prince  Tartare  >  qui  commença  ^"^ luns 
les  hoftilités  avec  fort  peu  de  troupes , 
s'éroit  fait  une  règle  de  prendre  les  Ha- 
bitans  de  toutes  ces  Places  pour  recru- 
ter fon  armée.  Enfuite  il  détruifoit  les 
édifices ,  pour  ôter  à  fes  foldats  l'efpé- 
rance  de  retourner  dans  leur  patrie. 

Dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  la  Ca-  FortdeCha*? 
ra vanne  Impériale  fit  trois  ou  quatre^ 
cens  lieues  au  Nord-Eft.  Elle  n'em- 
ploya pas  moins  de  tems  à  fon  retour. 
Son  premier  fejour  fut  à  Chankay  (99)3 
Fort  fi  tué  entre  la  mer  du  Sud  &c  les 
montagnes  du  Nord.  Là  commence  la- 
fameufe  muraille  de  la  Chine  ,  qui  fé- 
pare  la  Province  de  Pe-che-li  de  celle 
de  Lyau-tong.  En  entrant  dans  cette- 
dernière  Province,  on  quitta  la  grande 
route  pour  prendre  celle  des  monta- 
gnes ,  qui  s'étendent  fans  interruption 
au  Nord-Eft,  &  l'on  y  employa  d'abord' 
quelques  jours  à  la  chaffe. 

Verbieft  nous  donne  une  idée  de  cet    Cfiàfles  .le 
exercice.   L'Empereur  ,   ayant   choifi1VEmi,ercuri' 

(99)  Dans  les  premières  Editions  Françoife  &  An-* 
gloiie ,  on  lit  Kjtm-hay, 
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?rrbi-f.st.  trois  mille  hommes  de  fa  garde,  ar- 
mes  d'arcs  &  de  flèches,  les  diftribua 
de  tous  côtés  au- tour  des  montagnes  , 
qui  forme  dans  ce  lieu  un  cercle  d'en- 
viron trois  milles  de  diamètre.  Cette 
ligne  venant  à  fe  relferrer  pas  à  pas  , 
fans  rompre  Tordre  ,  réduit  le  grand 
cercle  à  un  diamètre  d'environ  trois 
cens  pas ,  dans  lequel  toutes  les  bêtes 
de  certe  partie  de  montagnes  fe  trou- 
vent prife  comme  au  filer.  Les  ChalFeurs 
quittent  alors  leurs  chevaux  ,  &  fe  tien*- 
nent  fi  près  l'un  de  l'autre  qu'il  ne  refte 
pas  entr'eux  le  moindre  paiTage.  La' 
chaire  elt  li  vive  dans  des  bornes  fi  é- 
troites ,  que  les  pauvres  animaux ,  épui- 
fés  de  fatigue  ,  fe  couchent  aux  pieds 
desChafTeurs  &  fe  lailTent  prendre  fans 
réfiftance.  Verbieft  vit  deux  ou  trois 
cens  chevaux  fauvages  ,  qui  avoient  été 
pris  en  moins  d'un  jour  par  cette  mé- 
thode ,  fans  compter  un  grand  nombre 
de  loups  &c  de  renards.  Une  autre  fois 
l'Empereur  s'étant  donné  le  même  amu- 
fement  en  Tartarie  ,  au  -  de  -  là  de  la 
Province  de  Lyau-rong,  l'Auteur  vit, 
dans  l'enceinte  ,  entre  quantité  d'au- 
tre bttes,  plus  de  mille  C  eifs  ,  qui ,  ne 
voyant  aucun  fout  pour  (é  fanver ,  fe 
précipitèrent  d'eux  -  mêmes  fut  les  ar- 
mes des  ChaiTeucsi  Un  y  cua  auili  d<;s 
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fangliers  ,  des  ours  Se  plus  de  foixante  vf.rbiest; 
tigres.  L'Auteur  étoit  le  feul  Manda- 
rin qui  n'eut  point  d'armes  à  feu  ,  près 
de  la  perfonne  de  l'Empereur.  Quoi- 
qu'il fe  fut  accoutumé  à  la  fatigue  de- 
puis qu'on  s'étoit  mis  en  marche  ,  il  fe 
trouvoit  fi  épuifé  le  foir  lorfqu'il  retv- 
troit  dans  fa  tente  après  ces  cha (Tes  ? 
qu'il  ne  pouvoir  fe  tenir  debout  ,  de 
qu'il  fe  feroit  quelquefois  difpenfé  de 
fuivre  l'Empereur  ,  s'il  n'eût  appréhen- 
dé que  ce  Prince  ne  fe  fut  offenie  de  fon 
abfence. 

Après  avoir  fait  quatre  cens  milles ,  Chin-yang,- 
cn  continuant  de  chafler  fur  la  route  ,  Ly^^g,* 
on  découvrit  Chm-yang  ,  Capitale  de 
Lyau-tong.  C'eft  une  allez  belle  Ville  >. 
où  l'on  voit  encore  les  reftes  d'un  an- 
cien Palais.  L'Auteur  trouve  par  fes  ob- 
fervations  qu'elle  eft  à  quarante  un  dé- 
grés cinquante  fix  minutes  de  latitu- 
de (  1  )  ;  c'eft  -  à  -  dire  deux  minutes 
moins  que  la  latitude  de  Pe-king,  quoi- 
que jufqu'alors  les  Européens  ,  comme 
les  Chinois ,..  ne  l'eiuTent  placée  qu'a 
quarante  un  dégrés.  Pluheurs  expérien- 
ces îe  convainquirent  que  l'aiguille  n'a 
point  de  variation  dans  ce  lieu  *,  tandis 

(i)  La  Carre  des  Jéfuites  trente  fécondes.  Ain  fi  la- 
lairç'acj  à  quarante  un  dé-  difforen'  e  eft  de  fix  minures- 
gres    cinquante    minutes    trente  fécondes .. 
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tfÊRBiEsT.  qu'à  Ula,  qui  eft  à  quarante  trois  dé- 
grés &  environ  cinquante  minutes  (i)  , 
la  variation  eft  de  quarante  huit  minu- 
nutes  Oueft. 
uia ,  tenue  Via ,  fut  le  terme  du  vovage.  Depuis 
d«  voyage.  Pg.^ing  jufqu'a  cetce  Ville ,  c'eft-à-dire 
chîmm  neuf,  dans  l'efpace  de  près  d'onze  cens  mil- 
les ,  on  avoit  fait  un  nouveau  chemin  , 
où  l'Empereur  pouvoit  marcher  com- 
modément à  cheval ,  &  les  Reines  dans 
leurs  chariots  dorés.  Il  eft  large  de  dix 
pieds ,  auilî  droit  Se  aulîî  uni  qu'on  a 
pu  le  rendre.  Des  deux  côtés  règne  une 
efpece  de  petite  chauffée ,  d'un  pied  de 
hauteur,  exactement  unie  Se  parallèle. 
Le  fond  du  chemin  eft  d'une  netteté  ad- 
mirable, fur-tout  dans  le  beau  tems  , 
par  le  travail  continuel  des  ouvriers 
qu'on  y  emploie.  On  a  fait  une  route 
fembiable  pour  le  retour.  Les  efforts 
n'ont  pas  été  ménagés  pour  réduire  les 
montagnes  au  niveau  Se  pour  bâtir  des 
ponts  fur  les  torrens.  Les  côtés  de  ces 
ponts  écoient  tendus  de  nattes ,  fur  lef- 

(i)  Dans  les  Lcnrrsdti  cet  Auteur  a  pris  ces  deux 
Pcie  Vcrbidt ,  imprimées  Villes  pour  la  même.  Ce- 
3  Paris  en  169;,  la  la  titu-    pendant  il  parott  par  ce 

île  eft  de  ijuarante  quatre     Journal  qu'Uui  ill  ;'i  trente 

dégrés  neutjninutes,  Mais  trois  milles  au  Nord  de Ki- 

dansle  teste  la  latitude  ap«  rin-nla  ,  Se  «.Ml  fans  doute 

proche  beaucoup  de  celle  Pmmj  •  »/<i  -  hoiun   (ur-tfe 

de  Kirin-ula  hotun  8c  de  Songon  1  environ  à  qua 

ueDu  Halde  donne  rante  quatre  degrés  futni* 

À  Ula.  Vrai  embJ&bleinent  nutes* 
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quelles  on  avoir  peine  des  figures  d'à-  vunusr, 
nimaux  ;  ce  qui  faifoit  le  même  effet  que  l63lr' 
les  Tapiirenes  qu'on  pend  en  Europe 
dans  les  procelfions.  L'Empereur  mar- 
che rarement  dans  ce  chemin  ,  par- 
ce qu'il  s'amufe  continuellement  à  la 
chatfe  ?  ou  s'il  le  prend ,  avec  les  Rei- 
nes j  il  fuit  les  chauffées  qui  le  bordent , 
de  peur  que  la  multitude  des  chevaux 
ne  rompe  une  fi  belle  route.  Dans  fa  Ordre  Je  la 

j  -i    /  j;       •  „    .   \  i        a    marche  de 

marche  ,  il  etoit  ordinairement  a  la  te-  i'Empereur 
te  de  fa  petite  armée.  Les  Reines  fui- 
voient ,  à  quelque  diftance  ,  avec  leur 
cortège  &  leurs  équipages.  On  voyoit 
enfuite  les  Régules ,  les  Grands  de  la 
Cour  &  les  Mandarins ,  fuivant  l'ordre 
de  leurs  dignités.  Un  grand  nombre  de 
domeftiques  Se  d'autres  gens  à  cheval 
faifoit  l'arriere-garde. 

Comme  on  ne  rencontre  pas  de  Ville  fommem  Jî 

•  r  •  li    j    c  il  eft  lo?é  aïet 

qui  loit  capable  de  fournir  le  logement  iai'uite. 

èc  la  fubmiance  à  une  caravane  fi  nom- 
breufe  ,  &  que  la  plus  grande  partie 
du  chemin  le  fait  dans  des  Pays  mal 
peuplés  on  eft  obligé  de  porter  toutes 
fortes  de  provifions  ôc  de  commodités 
pour  trois  mois.  Mais  on  avoir  fait 
partir  d'avance  pas  des  chemins  détour- 
nés ,  une  prodigieufe  quantité  de  cha- 
riots ,  de  chamaux  ,  de  mulets  &  de 
chevaux  }  avec  la  principale  partie  dii 
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Vi  rbiest.  bagage.  D'ailleurs  Sa  Majefté  Impériale 
,6bl-  êc  prefque  toute  la  noblefTe  avoit  un 
grand  nombre  de  chevaux  de  main  , 
pour  en  changer  dans  l'occafion  ••>  fans 
parler  des  troupeaux  de  bœufs ,  de  mou- 
tons ,  &c.  Quoique  cette  multitude 
d'hommes  ,  de  chevaux  &  d'autres  bê- 
tes marchât  alTez  loin  de  la  grande  rou- 
te ,  elle  faifoit  lever  des  nuages  de  pou£ 
fiere ,  qui  ne  permettoient  pas  aux  gens 
du  cortège  Impérial  de  voir  quinze  pas- 
devant  eux. 

Leur  marche  étoit  réglée  avec  tant 
d'ordre  ,  que  chaque  jour  au  foir  ils 
campoienr  fur  le  bord  de  quelque  ri- 
vière ou  de  quelque  torrent.  Les  Maré- 
chaux des-  logis  partant  de  grand  matin 
avec  le  bagage  nécclïaire ,  alloient  mar- 
quer des  places  pour  les  rentes  ds  l'Em- 
pereur ,  des  Reines ,  des  Grands  &  des 
Veau-marin  Mandarins.  Pendant  le  voyage  ,  quel- 
qu'un lui  pré-  ques  Coréfiens  piéfenterent  a  l'Empe- 
pereur  un  veau  de  mer.  Il  demanda  au 
Père  Verbieft  li  les  Auteurs  Européens 
parlaient  de  ce  poilïon.  Le  Millionnai- 
re lui  ayant  répondu  que  les  Jéfuites  de 
Pe-king  avoient  dans  leur  Bibliothe- 

3 ue  an  Livre  qui  traitoit  de  la  nature 
u  veau  -  marin  ,  avec  la  rc  îélenta- 
lîon  de  fa  figure,  Sa  Majelté  ,  dans 
l'inipatieucc  de  voir  cet  Ouvrage  ,  dé- 
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pécha  un  courier  à  Pe-king  5c  le-  re-  Verbibot. 

çut  peu  de  jours  après.  Elle  parut  fore      lC ** 

Satisfaire  d'y  trouver   une  defeription 

femblable  à  ce  qu'elle  avoit  vue  de  ks 

propres  yeux.    Elle  donna  ordre  que 

l'animal  fût  çardé  comme  une  rareté, 
o 

Pendant  le  féjour  que  ce  Monarque    L'Emperew 
fit  à  Chin  -  yan^  ,  &s  qui  dura  quatre  j"fitcl« ;tora- 

..     -   '       &,.  *■    ,       -.     .*■  beaux   «le  tes 

jours  ,  il  le  rendit  avec  les  Reines  au  ancêtres. 
tombeau  de  fes  Ancêtres .,  qui  n'en  eft 
pas  fort  éloigné;  &  de -là,  après  avoir 
renvoyé  les  Reines  à  la  Ville ,  il  fe  re- 
mit en  marche  pour  la  Tartr.rie  orien- 
tale. La  chaire  recommença  pendant 
quelques  jours  ,  jufqu'à  Kirin  ,  qui  eft 
à  cent  milles  de  Chin-yang.  La  Ville 
de  Kirin  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Son- 
gari ,  dont  la  fource  eft  dans  le  Chau- 
pc  (3  )  ou  la  Montagne  blanche  ,  à 
quatre  cens  milles  de  Kirin  ,  au  Sud. 
Cette  montagne  11  fameufe  du  côté  de 
l'Eft,  pour  avoir  été  l'ancienne  habi- 
tation des  Tartares  Mancheous,  eft, 
dit-on ,  fans  cefle  couverte  de  né^e  , 
Se  c'eft  delà  qu'on  lui  fait  tirer  fon 
nom. 

En  arrivant  à  la  vue  de  Kirin  ,  l'Èm-    n  arn>e  $ 
pereur  defeendit  de  fon  cheval  ,  &  fe  Kllin  &  &- 

iue  la  terre  à 
genoust 
(5)  On  a  lu  ci-de/Tùs     tiré  tic  la  blancheur  de  f«B 

fjj.v:?    pe~ch.iu,  qui  eft     fable. 

ifins  doute  le  y  rai  nem  t 
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■37LRBIEST.  mettant  à  genoux  fur  le  bord  de  larî- 
i68a*  viere,  il  fe  bailla  trois  fois  vers  la 
terre  en  forme  de  falutation.  Enfuite 
il  monta  fur  un  trône  brillant  d'or  ,  fur 
lequel  il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville. 
Le  Peuple  courant  en  foule  autour  de 
lui ,  pleuroit  de  la  joie  de  le  voir.  Ces 
témoignages  d  affetftion  le  touchèrent 
il  vivement ,  que  pour  marque  de  fa- 
veur il  voulut  fe  faire  voir  à  tout  le 
monde ,  6c  fes  gardes  reçurent  défenfe 
d'écarter  le  Peuple  qui  fe  préfentoit. 
On  voit  daas  cette  Ville  une  efpece 
particulière  de  Barques,  dont  les  Ha- 
oitans  prennent  foin  de  tenir  un  grand 
nombre  toujours  prêt,  pour  repouiïer 
les  Rulîiens  qui  viennent  fouvent  leur 
difputer  ia  pêche  des  perles  fur  la  ri- 
vière. 
ïi  prend  le  L'Empereur ,  après  s'être  arrêté  deux 
yiaiiir  de  la  jours  à  Kirin  ,  defeendir  la  rivière  avec 
pec  e*  quelques  perfonnes  de  fa  fuite ,  ac- 
compagné de  plus  de  cent  Barques , 
jufqu  a  Ula  (4)  ,  qui  eft  la  plus  belle 

(4)  Ce  doit  être  ^uiay.  puilque  cette  Place  n'étoit 

ttlu  ,  qui  ;-(i  placée  dans  la  pas  loin  de  K-tra  \?rsM  ou 

Cane  un  peu  U'Queftdu  K-iri  t^urtm ,  comme l'etil 

Nord;  mais  ce  ni-  icauroir  De-la-Croix  i'oh  crve dans 

cin  ■  ULi-  y»f,qii!'li-  ira-  PHiftoire  éc  ce  grand  Mo* 

riuâeui  Anfjoi»  île  l'Hi-  narque  1  p  197.  La  pt fÎM 

ftoirc    l' Aimi  'l.t'i  - 1;  4M  reflèrnldance  qui  fe  trouve 

tegarde  comme   l'ancien  entn  I                   'eftpaa 

ficje   de  Jc>i&bi\  -  lym  ,  d'un  grand  poids  ,  car  ces 
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Ville  du  Pays ,  &   l'ancien  fiege  de  verbiest. 
l'Empire  Tarcare.  Elle  eft  à  trente  trois 
milles  de  Kirin.    Le  but  de  ce  petit 
voyage  étoit    de  s'amufer  à  la  pêche 
d'une  forte  de  poifTon  qui  reiTemble 
beaucoup  à  la  Plie  de  l'Europe  ,  &  dont 
la  rivière  eft  remplie  un  peu  au-delïbus 
d'Ula.  Mais  les  pluies ,  qui  furvinrent 
tout  d'un  coup  ,  enflèrent  tellement  les 
eaux  de  la  rivière ,  que  tous  les  filets 
furent  brifés  ôc  emportés  par  le  tor- 
rent.  L'Empereur  revint  au  bout  de 
cinq  ou  fix  jours  ,  fans  avoir  eu  l'amu- 
fement  qu'il  s'étoit  propofé.    Dans  la 
route  ,   la  Barque  où  Verbieft  s'étoit     Ve«bieft 
mis  avec  le  beau-  père  du  Monarque  court  rifque 
fut  fi  maltraitée  par  le  battement  des  e  enoyer* 
vagues,  qu'ils  furent  obligés  de  la  quit- 
ter pour  fe  faire  traîner  dans  un  cha- 
riot par  des  bœufs. 

L'Auteur  apprit  des  Habitans  d'Ula , 
que  Ninkrita  ,  Place  aflez  fameufedans 
ces  contrées,  eft  éloignée  d'eux  d'en- 
viron fept  cens  mille  lis  (5)  Chinois, 
chacun  de  trois  cens  foixante  pas  géo- 
métriques. Le  Général  de  la  Milice  de 
Kirin  lui  raconta  aufli  qu'étant  parti 

<lcux  mots  n'ont  pas  laine-         (5)    C'eft  peut-être   la 

me  fignification    I//rf,en  même  Ville  que  Ninguttt 

Mancheou  ,    fignifîc   **-  ou  Ningitnta  ,  dont  on  £ 

viere  ;  &  Ulug ,  en  Mo-  parlé  ci-defiiw» 
(ol ,  figniûe  Grandi 
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VLPmEST.  de  Ninkrita  fur  la  grande  Rivière  de 
i6Se.  Hc-long  (6)  ,  dans  laquelle  fe  jettent 
le  Songari  &  d'autres  rivières  plus  con- 
iiderables ,  il  étoit  arrivé  dans  l'efpace 
de  quarante  jours  ,  après  avoir  fuivi 
fon  cours  au  Nord-Eft  ,  dans  la  Mec 
orientale ,  que  l'Auteur  croit  être  ici 
le  Détroit  d'Annian. 
Retour  de  Deux  jours  après ,  lorfque  les  pluies 
fEmpcreur.  eurent  commencé  à  diminuer  ,  l'Em- 
pereur partit  de  Kirin  pour  reprendre 
la  route  par  laquelle  il  étoit  venu. 
Difficultés  L'eau  avoit  tellement  rompu  les  che- 
niarche«  mins ,  que  la  fatigue  de  ce  voyage  ne 
peut  être  exprimée.  On  traverïa  ,  lans 
fe  repofer  ,  les  montagnes  Se  les  val- 
lées. On  pafla  des  rivières  fort  dange- 
reuses ,  <k.  des  torrens  dont  les  ponts 
croient  brifés  ou  couverts  par  les  Ilots. 
Dans  quelques  endtoits  on  trouva  des 
crânes  que  l'inondation  avoit  formes*, 
&  des  eaux  croupifiantes  dont  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  fortir.  Les  ani- 
maux qui  portoient  le  bagage  demeu- 
roient  enfoncés  dans  la  boue  fans  pou- 
voir fe  remuer  ,  ou  mouroient  d'epui- 
fementdans  la  route.  Le  fort  des  hom- 

(6)  Ht lum  l'ins  rOii-    dbferver  <  i  on 

,  fuivant  l'onlioçra-    Ni»  ut*   efl  firutfc  fut  lé 
PortugairCi     C'cfl  le    HurM,  qui  fe  jette  dani 

H:    1   ,:      /     ■,:      nu    le     S.'  ,•       le  .     luit    lot:»    UU 

Lih4-ié><U.     Mais  yii  (luit     Suddutff-/9l>l{i 

mes 
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mes  n'étoir  pas  moins  crifte.  Ils  fe  vi-  verbu-st, 
rent  menacés  de  périr,  faute  de  pro-  ",8*' 
vidons  Ôc  des  commodités  neceflaires 
pour  une  iî  longue  marche.  Plufieurs 
Furent  obligés  de  defcendre  à  terre 
pour  mener  leurs  chevaux  par  la  bri- 
de 9  ou  de  s'arrêter  au  milieu  des  plai- 
nes defertes ,  pour  leur  donner  le  tems 
de  reprendre  haleine.  Quoique  les  Ma- 
réchaux des  logis  &c  les  Fouriers  ne 
manquaient  point  de  pioniers  ni  de 
bois  pour  les  fafcines,  il  n'en  étoit  pas 
moins  impoffible  ,  après  avoir  reparé 
les  chemins  avec  beaucoup  de  peine* 
de  fuivre  ceux  par  lefquels  les  chevaux 
ôc  les  chariots  de  l'avant-garde  avoient 
paûTé.  L'Empereur  même  ôc  fon  fils, 
avec  tous  les  Seigneurs  de  leur  fuite, 
prirent  plus  d'une  fois  le  parti  de  tra- 
verfer  à  pied  les  lieux  où  le  péril  étoic 
encore  plus  grand  à  cheval.  Lorfqu'on 
arrivoit  à  l'entrée  d'un  pont  ou  de 
quelqu'autre  partage,  toute  la  caravane 
s'arrêtoit  pour  lailfer  paffer  l'Empe- 
reur, avec  les  principaux  Seigneurs. 
Enfuite  le  refte  de  la  troupe  fe  préci- 
pitoit  en  foule  -,  &  chacun  s'efforcant 
d  erre  le  premier ,  il  y  en  avoir  tou- 
jours un  grand  nombre  qui  tomboit 
dans  l'eau.  D'autres  cherchant  des  en-i 
adroits  moins  dangereux ,  s'engageoiene 
Tome  XXIK  Q 
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verdiest.  dans  des  bouroiers  &  des  fondrières 
a  ou  ils  ne  pouvoient  le  renrer.  En  un 
mot ,  les  difficultés  &  les  peines  furent 
fi  excelfives,  dans  tous  les  chemins  de 
la  Tartarie  orientale  ,  que  de  vieux 
Officiers  ,  qui  avoient  fuivi  la  Cour 
depuis  trente  ans,  ne  fe  fouvenoient 
pas  d'avoir  jamais  eu  tant  à  fouffrir 
dans  aucun  de  leurs  voyages. 
Confùicrarfon  ^lI  milieu  de  ces  embarras  conti- 
qu'ii  marque  nuels  ,  l'Empereur  témoigna  une  at- 
tention  particulière  pour  le  Père  Ver- 
bieft.  Dès  le  premier  jour ,  on  fut  ar- 
rêté le  foir  par  un  torrent  large  6c  ra- 
pide. Le  hazard  ayant  fait  trouver  un 
petit  bateau  ,  qui  ne  pou  voit  contenir 
plus  de  quatre  perfonnes ,  l'Empereur 
s'en  fervit  d'abord  pour  palïer  avec  le 
Prince  fon  fils.  Quelques  Régules  le 
{Invitent.  Les  autres  Princes  &c  tous  les 
Seigneurs  &  les  Mandarins,  avec  le 
rette  de  l'armée  ,  attendoient  le  retour 
du  bateau  avec  d'autant  plus  d'impa- 
rience,  que  la  nuit  approchoit  &  que 
les  tentes  étoient  pallces  long-tems  au- 
paravant. Mais  l'Empereur  revenant 
dans  un  autre  bateau  ,  qui  s'étoit  trou- 
vé de  l'autre  côté,  demanda  tout  haut 
Vcrbicft  par  fon  nom  ,  &  dit  A  ion 
beau  père  :  •»  Qu'il  vienne  &  qu'il  palîe 
»  avec  nous.  Ainii  le  Millionnaire 
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le  beau-pere  de  l'Empereur   palTecent   Verbiest. 
feuis  avec  Sa  Majefté  ,   candis  qu'une 
grande  partie  de  la  caravane  demeu- 
ra route  la  nuit  en  plein  air  fur   la 
rive. 

La  même  chofe  arriva  le  jour  fui-  jjjf^ |St 
vanc ,  Se  preique  avec  les  mêmes  cir-  dans  le  voya- 
conftances.  L'Empereur  fe  trouvant  àgc* 
midi  fur  le  bord  d'un  autre  torrent, 
donna  ordre  qu'on  fît  d  abord  palier 
les  tentes  ,  les  ballots  &  le  bagage.  En- 
iuice  il  eut  la  bonté  de  fe  faire  accom- 
pagner,de  Verbieft  ,  pour  palier  feul 
avec  lui-,  &  le  refte  de  fa  Cour  fut 
arrêté. toute  la  nuit  fur  la  rive  du  tor- 
rent. Le  beau-pere  même  de  Sa  Ma- 
jefté ayant  demandé  s'il  pouvoir  paf- 
fer  ,  fous  prétexte  que  le  Millionnaire 
n'avoit  pas  d'autre  logement  que  fa 
tente  ,  l'Empereur  lui  répondit  qu'il 
pouvoit  demeurer  ,  &c  qu'il  auroir  foin 
lui-même  de  faire  loger  Verbi  ft.  Ea 
effet ,  lorfqu'il  fur  palfé  ,  s'étant  adis 
fur  la  rive  ,  il  plaça  le  Jéfuite  à  fon, 
£oté  ,  avec  les  .deux  fils  du  Recule  de 
l'Occident  &  le  Kolau  de  la  Tartane, 
qu'il  diftinguoit  dans  toutes  les  occa- 
sions. Comme  la  nuit  étoit  belle  &  le 
tems  fort  clair  ,  il  fouhaira  que  Ver- 
bieft nommât  toutes  les  Conftellations 
qui  paroilfoient.  Il  nomma  lui-même 

Qij 
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VtRBiEST.  celles  quii  crue  reconnoirre.  Enfuite» 
ouvrant  une  petite  Carte  que  1  Auteur 
lui  avoit  préfentée  quelques  années  au- 
paravant ,  il  chercha  l'heure  de  la  nuit 
par  l'Etoile  fur  le  méridien  ,  en  pre- 
nant plaifir  à  faire  voir  fon  habileté 
<ians  cette  feience.  A  toutes  ces  mar- 
ques de  bonté  ,  il  ajouta   celle  d'en- 
voyer au  Millionnaire  plulieurs  plats 
de  fa  table. 
i  ren-      Verbieft  rentra  dans  Pe-king  le  9  de 
:  l  .a  i.-kmg.  jum  -  en  parfaire  fanté  ,  quoiqu'une 
partie  du  cortège  Impérial  lut  demeu- 
rée malade  fur  la  route  ,  ik  que  d'au- 
tres  arrivaient  bleifés ,  ou  dans'  une 
fâcheufe  fituation. 
Noms  &  ai-      On  croit  devoir  joindre  ici  les  noms 
itrnçcs  iks  Tartares  tk.  les  diftances  des  Places  par 
avoit' Xs.  lefquelles  Verbieft  avoit  paffé  dans  la 
Tartarie  orientale  ,  depuis  la  Capitale 
de  Lyau  -  tong  jufqu  a  Kirin.    Le  pre- 
mier jour ,  étant  parti  de  Chin-yang  , 
il  fe  rendit  à  Syau-liflo,  nom  Chinois 
de  cette  Place,  après  avoir  fait  quatre 
vingt  quinze  lis  Chinois.  Le  2  ,  à  Cha- 
layanglia  ,  quatre  vingt  cinq  lis.  Lç 
} ,  à  un  torrent  dumeme  nom  ,  loixanre 
du  lis.   Le  4  ,  à  Kiaguchcn  ,  cinquante 
lis.  Le  5  ,  à  Fcyuri  ,  quatre  vingt  lis. 
Le  6  ,  au  torrent  de  I  cyteri  ,  quatre 
vingt  lis.  Le  7  }  au  torrent  de  Tfyar.g  , 
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(quatre  vingt  lis.  Le  8  ,  à  Kiiru  (  7  ) , 
cinquante  lis.  Le  9  ,  à  la  Ville  de  Sapé, 
quarante  lis.  Le  10,  à  Qiiarannipira , 
quarante  lis.  Le  1  r  ,  à  EJltn-eme-dm- 
bayaga ,  foixante  dix  1rs.  Le  12  ,  à 
Ipotan ,  cinquante  huit  lis.  Le  13,  X 
Suayenni-pira  ,  foixante  lis.  Le  14  ,  à 
Ilmen  ,  foixante  dix  lis.  Le  1 5  ,  à  Seu~ 
un ,  foixante  dix  lis.  Le  \G  ,  à  la  Ville 
de  Kirin  ,  foixante  dix  lis.  Toute  la 
route  contient  mille  vingt  huit  lis  Chi- 
nois ,  qui  font  trois  cens  foixante 
neuf  milles  géométriques.  On  pourroit 
inférer  ces  Places  dans  la  Carte  de 
Lyau-tong  par  Martini,  en  prenant  foin 
feulement  de  corriger  les  latitudes  (ai 
les  Obfervations  qui  fe  trouvent  dans 
le  même  Journal. 

Cette  route  ne  peut  être  tracée  dans  On  ne  trotw* 
la  première  feuille  de  la  Carte  de  Tar-  1l,,t,nc  Panie 
tarie,  donnée  par  le  Père  Du-Halde,  dansiaCaue. 
jufqu'à  la  Rivière  de  Kuru ,  qui  eft  à 
la  moitié  du  chemin.  Maisenfuiceon 
trouve  toutes  les  Places  nommées  dans 
l'Itinéraire,  à  l'exception  de  Sapé,  Qua- 
rannl  Se  Karanni-pira  ,  qui  eft  peut-être 
la  Rivière à'Ajighe-yala.  LaCarte  nom- 
me les  autres  Places,  Altan-eme  ambaya- 
ha  ,  Iptan  ,  Sayan  ,  Ilmen  ,  Sewdc  ail 
lieu  de  Stwun  ,  Kirin-ula-hotun, 

(7)  Kuru-pira,  ou  la  Rivière  de  Kuru. 
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E*68l.S1'  Table  des  Places  de  la  Tartarie  Orienta! V, 
dont  les  latitudes  ont  été  déterminées 
par  obfervation  ,  &  dont  les  longitu- 
des Vont  été  géométriquement.  (8j. 


Places. 

Ertît'ile  &  1     Anse -hotun 
î°  gitude  des  Kirin-ula-hotun  , 


liaccs. 


Tondonkia-mon , 
Ninguta  -  hotun  ,    . 
Sourte    du    Huchi  - 

Pira  j 

Hongta-hotun  ,  .  . 
Chulhey  -  hotun  ,  . 
Chulhey  -  hotun    de 

Swifou-pira  ,  .  . 
Taj  ku-huita  ,  Sud  , 
Chulghey-hotun,  fur 

le   Ufuri-pira, 
Kiman-kajan  ,  . 
Hay-chu-kajan, 
Hula-kjjan  ,   .  . 
Tonden-kajan  , 
Edu-kajan  ,    .   . 
Chtlî-kajan  , 
Indamu  -kajan  , 
Nufchau  -  kajan , 
Peuritz-hotun  , 
Porato-  kajan  , 
Hara  -  payehang  , 
Kojin-  po-thiamon 

, 

Sufay-i  o  ,    .   .   .   . 
5hani-yu  fay-po , 


latitude. 

41  .  19  .  o 
45  •  4*  •  48 
45  •  SI  •  3« 
44  .  14  .  if 


44 
4* 
47 
48 
4^ 
48 

47 
47 
47 
4* 
4t 
4Ï 


51  .  o 
SA  •  1 
10  .  10 


44  •   1 
44  •  47 


SO 
f° 
2-4 
9 
49 
13 
18 
Si 
47 


43  •  48 
41  •  4 
4>  •  4 


4« 


4Î 

10 

4Ï 
40 


if 
«5 


Longititcle. 

S,   .     6.4 

:o  .   14  .    5 
1    .   2.6 


16 
19 
18 
1? 
i? 

i<r 
if 

»4 

14 

6 

8 


6 
88 


18   .     o 


34 
f8 
4ï 
5 
58 


40 


î  •  fo 
4  •  5 
1   .  46 


c. 
Ifo. 


5'- 


40. 
o. 

10. 

40. 
o» 

10. 

50. 

40. 

fo. 

o. 

10. 


40. 


(8>  Ccttt  Table ,  auffi- 
hien  <)tu  toutes  les  Tables 
île  latitude  8t  de  longitude 
i]u  oni  nppo 

-,  trou  te 

à  la  fin  lu  '(  mu  •   [orne 

(  I  inc  du  I  i  re  Du- 

Haldc  ;  mais  les  Angloil 


les   ont    placées   dans    le 
tours  de  Pou 
toutes  les  Canes  ti 

ir  k  faire  honneui 

de  leur  r.\:n'litiidt. 

(9)  (  l)n{.u  dans  rOii* 
ginal. 
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Place.  Latitude. 

Parin, 41  .  50  .  30  .  . 

Chakka-hotun ,    .   .  41  .   iy   .  3  S  .   . 

roiaco-  Kiamon  ,    .  41  .   16  .  48  .   . 

Poro-hotun,    ...  44  .     1    .  50  .   . 

Tliciïkar  (  10)  ,    .  .  47  .  14  .  o  .  . 

Kamnika-kiamen,  48  .  41   .  50  .  . 

Mergh^n-.hecun  3      45»  .  11  .  o  .  . 

Saghaliao-ula-hotun,  50  .     o  .  fj  .  . 

Vluifu  -  moudan  ,    .  fi  .  11  .  s  6  .  .  10  .  13  .     0. 

§    III. 

Contrées  des  Mongols  ,  proprement  dits, 
E  Pays  des  Mongols  ,  Monguls  ou 


gitude.        VÉRBI 

ST. 

m  .    0.      nç» 

. 

58  .  10. 

30  .    0. 

Î7  •    5°. 

17  •  10, 

27  .   10. 

35   •   jo. 

Ï9   •     0. 

L 


Mongals  ,  que  les  Géographes  Eu- 
ropéens ont  nommes  Mongalie,  eft  bor-  tartari** 
dé  à  l'Eft  par  la  Tartane  orientale  -,       DES 
au  Sud  ,  par  la  grande  muraille  de  la    e« 
Chine  ;  à  l'Oueft,  par  \q  KobLou  le**0"*1 
grand  Deiert ,  de  par  le  Pays  des  Kal-  Mongol». 
kas ,  duquel  il  eft  feparé  par  le  Karu  , 
ou  par  les  limites  que  l'Empereur  a  fi- 
xées ;  au  Nord  ,  par  les  Kalkas  3c  par 
une  partie  de  la  Tartarie  orientale.C'eft 
une  tort  grande  région  ,qui  n'a  pas  moins 
d'étendue  que  la  Tartarie  orientale.  Sa 
fituation  eft  entre   cent  vingt  quatre 
6c  cent  quarante  deux  dégrés  de  longi- 
tude orientale,  &  entre  trente  huit  &c 
quarante  fept  degrés  de  latitude.  Ainii 
la   longueur  ,  depuis  les  bords  de  la 
Tartarie  orientale  du  côté  de  l'Eft ,  juf- 
cru'aux  parties  qui  font  vis-à-vis  de 

do)  Les  Chinois  l'appellent  Cha-mo. 
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Takta&u  Ning-hya  &  qui  appartiennent  à  la  Chi° 
mongols.  ne  vers  l'Oueft ,  eft  de  plus  de  trois  cens 
lieues.  Sa  largeur ,  du  Nord  au  Sud , 
eft.  d'environ  deux  cens  ;  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  la  même  dans  toutes  (es  par- 
ties ,  comme  on  peut  en  juger  par  la  vue 
de  la  Carte. 
orandseV-      Cette   portion  de  la  Tartarie  peut 
remens  dont  paffer  p0ur  le  théâtre  des  plus  grandes 

i1  a  été  le  thca-         •         *  .  •*■  " 

trc  ou  ia four-  actions  que  l'Hiftoire  attribue  aux  Tat- 
**•  tares  de  l'Orient  &  de  l'Occident.  C'eft- 

làque  le  grand  Empire  de  Jenghi^-kham 
&  de  (es  fucceiïeurs  prit  nailfance  & 
qu'il  eut  fon  liège  principal.  Là  furent 
fondés  les  Empires  de  Catay ,  ou  Ki~ 
tay  ,  Se  de  Kara-khay.  De  -  là  vient  , 
comme  de  fon  origine  ,  le  préfent  Em- 
pire des  Tarrares  orientaux  ou  des 
Manchcous.  Là  ,  pendant  plusieurs  fie- 
cles ,  on  vit  des  guerres  fanglantes  & 
quantité  de  batailles  ,  qui  décidèrent 
du  deftin  des  Monarchies.  Là  ,  toutes 
les  richeiïes  de  l'A  fie  méridionale  tu- 
rent plulieurs  fois  réunies  5c  diflipées. 
Enfin,  c'eft  dans  ces  Deferts  que  les  arts 
&  les  fciences  furent  long-  tems  culti- 
vé, &  qu'on  vit  fleurir  quantité  de 
Guidantes  Villes,  dont  on  a  peine  à  di- 
ftinguer  aujourd'hui  les  traces. 

Quoique  les  différentes  branches 
qui  compofent  la  Nation  des  Mongols 


Oès  Voyages.  I/r,///.     569 
foient  dans  l'ufage  de  mener  une  vie  Tartarie 
errance  ,  elles  ont  leurs  limites  refpec-    mohgols. 
tives ,  au-de-là  defqueiies  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  s'établir.  Les  terres  des    «iVifiônds 
Princes  Mongols  font  divifées  en  qua-'es|,*uP,cs- 
rante  neuf  Kis  g\i  Etendais.  Mais  elles 
peuvent  être  conliderées  fous  trois  prin- 
cipales dénominations ,  pilles  de  leur 
polîtion  à  l'égard  des  quatre  portes  de 
la  grande  muraille  de  la  Chine  ;  fçavoit 
Hi-fong- chut  ,  Rup  cheu  ,  Chang-kya- 
heu  &c  Cha-ku-keu.  En  Chinois ,  Kcu  , 
ou  Keou  ,  îîgnilîe  Détroit  des  monta- 
gnes. 

Après  avoir  paiïe ,  au  Nord ,  la  por- 
te de  Hi-fong-cluu  ,  qui  eft  dans  Pro- 
vince de  Pe-chc'li ,  on  fe  trouve  bien- 
tôt dans  les  Pays  de  Karchin  ,  d'Ohan, 
de  Nayman  ,  &c  dans  celui  de  Korchin  , 
à  l'Eft  duquel  eft  le  Pays  de  Turne:. 
Ie:  Karchin  eft  divifé  en  deux  diftricb  ,  Tartafes  Ra* 
nommés  à  Pe-king  }  Banieres  ou  Eten-  ctuils> 
dards  ,  Se  gouvernés  par  deux  Princes. 
La  feule  Ville  qui  mérite  ici  quelque 
remarque  dans  la  Carte  y  eft  Chahan- 
fubar!nin~hoiun.  En  langue  Mancheou , 
Hotun  ,  fignîfie  Ville  -,  Se  Subarh.in  , 
une  Pyramide  de  plufieurs  étages ,  qai 
fe  voit  encore  dans  ce  lieu. 

Le  Pays  de  Karchin  eft  fans  compa-  Piopriei 
•raifon  le  meilleur  de  tous  les  Pais  Mon-  ,ÇUl  ; 


3  jo-    Histoire   g  h  n.è  r  a  l  e 
Taxtame  gols.  Comme  les  Princes  qui  le  gou- 
d£s        vernent  à  ptéfent  font  d'origine  Chi- 

Mongols.  r  ,    t  fc> 

noue  ,  ils  y  ont:  attire  un  grana  nom- 
bre de  leurs  compatriotes  ,  qui  y  onr 
bâti  plufieurs  Bourgades.  Le  foin  qu'ils 
ont  apporté  à  la  culture  des  terres ,  leur 
produit  leur  mbfiitance  &  de  quoi  com- 
mercer avec  leurs  voilins.  On  y  trouve 
auffi  des  mines ,  quelques-unes  fur-touc 
d'excellent  étain ,  &  de  va'tes  forêts 
d'un  beau  bois,  qui  fe  tranfporte  juf- 
qu'à  Pe-king  pour  la  conftruclrion  des 
édifices.  Ce  Commerce  fit  acquérir  au 
père  du  bifayeul  de  la  famille  régnante 
d'immenfes  richefles,  qui  le  mirent  en 
état  de  rendre  des  fervices  fignalés  au 
vieux  Prince  de  Korch'm  ;  ce  qui  lui 
ayant  fait  obtenir  fa  fille  en  mariage, 
il  devint  maître  à  la  fin  de  toutes  Tes 
ik  onrcmv  poifeiïions.  Ce  fut  pour  fe  les  aiîurer 

trihué  à-  ja ciu'ii  fe  joienit  aux  Mancheous,  lorf- 
co     uete  de  *   ,.,         '     3    .  ,  A         ,      . 

ii  ciùr.c.     qu  ils  entreprirent  la  conquête  de  la 

Chine.  La  nouvelle  famille  Impériale  , 
qui  règne  aujourd'hui  ,  lui  accorda 
pour  recom^enfe  la  dignité  de  TJIng- 
wang  ,  ou  de  premier  Régule  ,  qui  elt 
le  plus  huit  titre  d'honneur  qu'un  Prin- 
ce puiiîè  recevoir  de  l'Empereur. 

Le  Pays  de   Ivarchin  n'a  pas  ,  du 

Nord  au  Sud,  plus  de  quarante  deux 

Les  de  France  ;  mais  il  se- 
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tend  beaucoup  plus-  de  l'Efl:  à  l'Oued.  Taktaru 
C'eft  dans  ce  canton  que  l'Empereur  a  mos^s, 
de  belles  raaifons  de  campagne  ,  où  il 
s'exerce  fouvent  à  la  chaire  Se  où  il  palTe 
ordinairement  l'Eté.  Les  chaleurs  font 
beaucoup  plus  fupportables  dans  ces 
quartiers  qu'à  Pe-king  ,  quoiqu'en  paf- 
fant  la  grande  muraille  par  la  porte  de 
Ku  -pi  -km  ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  la  moitié  du  chemin,  Pe-king  ne 
foir  pas  à  plus  de  quarante  lieues  de 
Je- ko.  la  plus  belle  de  ces  Retraites 
Impériales. 

2°  :  Korchin  eft  diviféen  dix  Eten-  Tara-es 
aras ,  qui  comprennent  les  cantons  de 
Tu.btda  &  de  ChaUy  (n).  Les  Tarra- 
resKorchins  ont  leur  principale  Habi- 
tation fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Queyler.  Leur  Pays  s'étend  jufqu'à  celle 
de  Slra-muren  (i>)  ,  &  n'eft  compofé 
que  de  plaines  ftériles.  Ils  brûlent ,  au 
lieu  de  bois ,  de  la  fiente  de  chevaux 
&  de  vaches  ;  &  ,  faute  de  fources ,  ils 
fe  creufent  des  puits.  Le  principal  point: 
du  canton  de  Turbeda  eft  la  rivière  de 
Uayta  -  han-pïra  (  13  ).  Les  Tartares 
Chaleys  habitent  les  bords  de  Non-nU 

(n)  On  Ht  Chal.iir  dans     gr.vides  Rivures- 
FHi.toirr  de  Jençhiz-karn         (  1 5  )  P'ra  fiçniSe  mie 
par  l'etisDe-la-Croix.  Rivière  ,  mais  du  fécond 

(11)  Mure»  ,  en  langue     ordre, 
Mongol ,  fignifîe  les  rdu 
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"tartabje  hUl{\\).  Ainfi,  du  Nord  au  Sud,  Koiï 

Mongols.  ch'n  comprend  environ  quatre  dégrés  , 
&  s'étend  fix  lieues  au  Nord  de  Hay- 
ta  -  han.  Mais  il  n'a  pas  plus  de  trois 
degrés  vingt  -  cinq  minutes  de  l'Eft  à 
l'Ôueft. 
Tartares      3  °  :  ATrfy/7z<z/z  »  qui  fe  trouve  nommé 

Haymans,  dans  quelques  Cartes  Royaume  de  Nay- 
man  &c  de  Nagman ,  ne  contient  qu'une 
Baniere  &  commence  à  la  rive  méri- 
dionale du  Sira  -  mure/2.  La  latitude  , 
prife,  furie  lieu  ,  eft  de  quarante  trois 
degrés  trente  fept  minutes  ,  &  la  lon- 
gitude de  cinq  dégrés  à  l'Eft.  Topirta- 
la  eft  le  principal  point  du  Nord  (15J. 
tartares      4°  :  O^an  ii 'il  gueres  habité  que  fur 

jOhans.  les  bords  du  Narkoni-pira ,  dans  les  en- 
droits où  cette  rivière  reçoit  quelques 
petits  ruifteaux,  tels  que  Cha-ka-kol , 
ou  Cha-Jian-kol ,  qui  donne  fon  nom 
au  Village  de  Cfiaka-kol-kajan  (  1 6). Ou 
voit  de  ce  côté-ci  ,  à  quarante  un  dé- 
grés  quinze  minutes  de  latitude  ,  les 
ruines  d'une  Ville  qui  fe  nommoitO/  - 
pan  ou  Kurban-fubarhan-hotun ,  fur  la 
petite  rivière  de  Nuchuku  ou  Nuchaka  , 
qui  fe  jette  dans  celle  de  Ta  -  lin  -  lie, 
Wayman  cv  Ohanont  beaucoup  moins 

[//«eftlemotMtft-  fj<j  *C«/«»  ou  K> 

>  qui  lignifie  une  gran-  fîgnifie  Village  en  Mun^ 

et  I  .    .  chiou* 
H5)Du-iIaWk,  p.»-fp. 
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d'étendue  que  Korchin ,  quoique  leur  tartarie. 
terroir    foie   incomparablement  meil-  w  DES 

,  T)      n  ^1I/      1  MONGOLS.. 

leur.  Ileit  entremêle  de  petites  monta- 
gnes buifîbnneufes  qui  fournilTent  du 
bois  pour  le  feu  ôc  qui  font  remplies 
de  gibier ,  fur -tout  d'une  incroyable 
quantité  de  cailles ,  qu'on  eft  furpris  de- 
voir voler  fans  crainte  entre  les  jambes 
des  pafïans.  Ces  trois  cantons,  ôc  celui 
de  Turnuda  ,  ou  Turbcda  ,  qu'ils  ont  à 
l'Eft ,  font  extrêmement  froids.  Le  fond 
du  terroir  y  eft  fabloneux ,  fec  6c  nîr- 
treux. 

5  °  :  Tumet  eft  divifé  en  deux  Banie-  Tanarc^ 
res  ,  fous  autant  de  Princes.  Sa  partie  Tumets. 
la  plus  habitée  eft  au-de-la  du  Subar- 
han  y  où  l'on  voit  les  ruines  de  la  Ville 
de  Modun  -  hotun.  Ce  Pays  s'étend  au 
Sud  jufqu'à  la  grande  muraille ,  &  vers 
l'Eft  jufqu'à  la  paliftade  qui  renferme 
Lyau-tong.  Au  Nord ,  il  a  pour  bornes 
Hal-ba ,  ou  Hata-pay-chang. 

En  fortant  par  la  porte  de  Kupe-  Autres  rayj 
dieu  (17)  »  on  entre  fur  des  territoires 
qui  faifoient  autrefois  partie  de  Kor- 
chin &  d'Oubiot ,  mais  qui  font  cou- 
verts aujourd'hui  de  forêts ,  où  l'Empe* 
reur  s'exerce  à  la  chalfe.  Ce  Prince  y 
entretien  plufieurs  belles  maifons  de 

(17)  Les  RufTiens  l'ap-     plufieurs  fois  ci-de/Tus  tous . 
pcllent  K*[>l\i.    Ou  a  vu    ces  noms. 
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TariaRie  campagne.   Plus  loin,  au  Nord,  or 
T.r  BEL.    trouve  les  contrées  d'Oubiot ,  de  Ke- 
cliikton  ,  de  Parin  ,  de  Charot  ,   d'i/- 
chu  -  muchïn  y  d'Arukorkin  Si.  d'Aba- 
hanar. 
TartarcsOa-      ig  :  Oubiot  eft  divifé  en  deux  Ba^ 
Huts&rarinsnieres  ^e  Princes  Tanares ,  fur  la  ri 
viere  d'Inkin.  i°:  Parin,  divifé  aufli 
en    deux  Banieres  ,  a   fes  principales 
habitations  fur  les  bords  du  H  ara- mu- 
ren  ,  qui  fe  jette  dans  le  S'ira-murcn.  Les 
territoires  &  Oubiot  (18)  &  de  Parin 
font  au-de-là  des  maifous  de  plaifance 
de  l'Empereur ,  du  côté  du  Nord.  Leurs 
Princes  ont  été  long  -  tems  alliés  à  la 
Maifon  Impériale  ,  *k  font  en  grand 
nombre  dans  les  deux  cantons.  Parin 
eft  le  plus  étendu  ,  mais  d'ailleurs  aflez 
femblable  à  celui  d'Oubiot  ,  donc  le 
terroir  eft  d'une  bonté  médiocre.  On 
voit  dans  le  Pays  d'Oubiot  ,  près  du 
Palais  de  la  Princclfe  ,  rilie  de  l'Empe- 
reur,  quelques  Bâtimens  qui  fervent 
aux  gens  de  fa  fuite,  où  les  Million- 
naires fuient  logésôc  fort  bien  traités, 
Le  mari  de  cette  PiincelFc  portait  le 
titre  de  Tlîn-  wang  ou  de  premier  Ré- 
gule. Un  autre  Prince  d'Oubiot  avoit 
celui  CC  K.U  ■  ou  de  Régule  du 

fécond  ordre.    La  PrinceiTc  mère  du 

(iî>)  Queltyies  Tattact  ztixOmbojt, 
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Tiîn  -  wang  avoir  t'aie  bâcir  un  Palais  éTartaiuiî 
pour  ce  Prince ,  près  de  la  petite  rivie-   m0°6oîs- 
re  de  Sirgha  ou  Siba  ,  quoiqu'il   prie 
plaiiir  à  camper  ordinairement  fur  les 
bords  (19). 

3  °:  Kcchicîen ,  ou  Kcfcîon  ,  eft  divi-    TartwesKe- 
fé  ,  comme  les  cantons  precedens ,  en  cbiâens. 
deux  Banieres.  Ses  principales  habita- 
rions  font  fur  une  petite  rivière  qui  va 
fe  rendre  du'Sud-  Oueft  dans  le  Sira- 
muren.  40  :  Uchu-mu  chin  ,  ou  Urjim:ifin^      Ud.u-na^ 
a  deux  Banieres  fur  la  rivière  de  Ha-chms' 
lacor  ou  Hulgur-pira.  Son  Prince  porte 
le  tire  de  TJing-wang ,  &  commande 
une  Barrière  de  vingt  deux  Nurus  r 
c'eft-à-dire  de  vingt  deux  Compagnies. 
50  :  Charot ,  diviié  en  deux  Banieres,     Cfiarot* 
eft  principalement  habité  vers  la  jonc- 
tion du  Labau  -  plra  &  du  S;ra  -  muren. 
6e:  Arukorchin  n'a  qu'une  Baniere  ,  fur  Arukorchirr?. 
les  bords  de  X Arukonduhn.  70:  Abaha-    Abahanar», 
nar  a  deux  Bannières  ,  &  fes  meilleu- 
res habitationsfont  fur  le  lac  de  Taol- 
nar  (10). 

Après  avoir  palTé  la  porte  de  Chang-   Autres  Pays 
kya-km  ,  qui  eft  à  l'Oueft  de  Ku-pe-  Moni^ 
heu ,  on  entre- dans  an  Pays  dont  la  pro- 
priété appartient  à  l'Empereur  par  droit 
de  conquête.  Ces  terres ,  comme  celles 

(1 9)  Du-Halde  ,  tsùi  fnp. 

(ic;  $TeV  ûgnifie  Lu  en  langue  MongoL 
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"tartame  qui  bordent  la  grande  muraille  depuis 
des       Ku-pe-keu  iufqu'à  Hi-fonç-keii  ,   font 

Mongols.  t    ,  '    .*    _  tf      &.      .,' 

occupées  par  des  rerraiers  de  1  Empe- 
reur ,  des  Princes ,  8c  de  plufieurs  Sei- 
gneurs Tarcares.  On  y  voit  aufli  des 
Mongols  de  divers  cantons  ,  foit  pri- 
fonniers  de  guerre  ou  volontairement 
fournis.  Ils  font  rangés  fous  trois  Ba- 
nieres  5  8c  commandés  par  des  Offi- 
ciers Impériaux.  Aufli  r*e  font  -  ils  pas 
comptés  dans  les  quarante  une  Banie- 
res  ou  Kis  des  Mongols. 

Plus  loin  ,  au  Nord  de  Chang-kya- 

keu  ,  font  les  Pays  des  Princes  Mongols 

de  Hoachit  ,  de  Sonhiot ,  & Abahay  8c 

r.-.rtares ^c  Twinchu^  i ° :  Hoachit  ou  Wach'u eft 

Hoachirs.    divifé  en  deux  Banieres,  fur  la  rivière 

Sonhiots. ^e  Chi-kir  owd&  Chirin pira.  i°:  Son- 

kiot  a  deux  Banieres,  8c  fa  principale 

jAbahays.  habitation  fur  un  lac.  3  °:  Abahay ,  qui 
eft  divifé  aulfi  en  deux  Banieres ,  occu- 
pe le  bord  de  quelques  lacs ,  dont  le  plus 
méridional  eft  celui  de  Surctu-huchin, 

Iwinchuz.  4°  :  Twinchu^  ne  contient  qu'une  Ba- 
niere ,  près  de  la  montagne  d'Orgon- 
aliu  (1 1). 
Autres  rays  Par  là  porte  de  Chu  hu-kcu  ,  on  entre 
■et  j-rurti.  fur  ]cs  rcrres  de  l'Empereur,  Ce  qu'elles 
ont  de  plus  remarquable  fit  la  Ville  de 
ffu'hu'àotunoa  Kukkuhotun.  C'eft  danv 

C11).  Al'm  fignifîc MwtAgnt  en  Manchoou, 
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cette  contrée  qu'habitent  les  Ku-fay-  Tar™*»* 
chins  ,  ou  les  Chefs  des  deux  Banieres  mongkhs., 
,Tartares  qui  portent  aulîi  le  nom  de 
Tumets.  Une  partie  de  ces  Tartares  efl: 
descendue  des  Prifonniers  que  rirent  les 
Mancheous  de  Lyau-tong  ,  lorfqu'ilsfe 
rendirent  maîttes  de  plulieurs  territoi- 
res Mongols.  Les  autres  font  un  mé- 
lange de  diverfes  Nations  Tartares.  Il 
reçoivent  leurs  Chefs  de  l'Empereur. 
Au-de-là  du  territoire  de  Hu-hu-hotun, 
on  trouve  celui  des  Princes  Mongols 
de  Kalka-tar-gar&Maom'ingan  ,  d'U~ 
rat ,  Se  d'Orte^  ou  Ortus.  1  °  :  Le  Pays  Katëa  ta*, 
de  Kalka-targar  eft  arrofé  par  la  petkegars' 
rivière  Aypcy-hamurcn.  Il  ne  contient 
qu\me  Baniere.  20  :  Maomingan  n'en  Maomm- 
contient  qu'une  auffi.  $°:  Urat  en  con-£aJls- 
tient  trois,  &  fes  principales  habita- 
tions font  fur  la  rivière  de  Kondolen 
(22)  ou  QuendoUn.  40  :  Les  Mongols  ,  Onezou  Q&. 
nommés  Orte^  ou  Ortus ,  font  bornés1  es* 
au  Sud  par  la  grande  muraille  ,  qui 
n'eftque  de  terre  dans  ce  lieu  ,  comme 
dans  toute  la  Province  de  Chen  -Ji,  &c 
qui  n'a  pas  plus  de  quinze  pieds  de 
hauteur.  Des  trois  autres  côtés  ,  ils  ont 
pour  bornes  le  Whang-ho  ,  ou  la  rivière 
jaune  ,  qui ,  fortant  de  la  Chine  près 
de  Ning  -  hya  ,  Ville  fameufe  par  fa. 

(12)  Du-Halde,  vhifu^ 
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Tartarie   beaure  ,  y  rentre  ,  après  un  grand  tour, 

MoNiots.  près  de  r  au- te- c  heu.  bes  aetours,  vers 
le  Nord ,  font  marqués  par  des  obfer- 
vationsprifes  en  fuivant  fon  cours ,  juf- 
qu'à  Kun-modo.  Mais  ces  contrées  font 
defertes  &  ne  contiennent  rien  de  re- 
Ruinesdtia  marquable.    On  voit  fur  la  même  ri- 

Viiie  de  To-  vjere     au  -de  -  là  du  mur ,  les  ruines 

*  i-i  / 

d'une  Ville  nommée  To  -  to  ,  qui  pa- 
role avoir  été  fort  grande  ,  quoique  les 
Habirans  de  ces  contrées  ayent  auiîî 
peu  d'habileté  que  d'inclination  pour 
l'architecture.  Ils  font  gouvernés  par 
plulieurs  petits  Princes  ,  fous  fix  Ba- 
nieres.  Leur  goût  les  porte  à  fe  diftin- 
guer  parla  grandeur  &  le  nombre  de 
leurs  Tentes ,  &c  par  la  multitude  de 
leurs  Troupeaux  (23). 

Manières  }  Ufages  &  langue  des 
Mongols. 

C  Es  Peuples  portent  divers  noms 
dans  les  Hiitoriens.  On  les  trouve 
divcrftmtnt  nommes  Mongols  y  Monguls  ,  Montais, 
nommés.  Mogols  ,  &c  Moguls.  Suivant  l'Hiltoire 
cXAbulghay.  -  khan  ,  ils  ont  tiré  leur 
nom  de  Moguls  ,  ou  MungVkhan  ,  an- 
cien Monarque  de  leur  Nation  (24). 
Les  Chinois  appellent  quelquefois  les 

(ij)  llitlcm.  Mongols,  Tartarcî ,  p.  f 

^14)  Ililloirc  des  Turcs  ,     &.  y. 
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Mongols  ,    Si  -  ta  -  tjes  ,  ou    Tartares  Tartarhs 
occidentaux  -,  &  par  derifion  ,  T fauta-    MôN60t* 
tfes  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,    Tartans  puans  , 
parce  qu'ils  fentent  effectivement  tort 
mauvais. 

Les  Mongols  l'emportent  beaucoup  JJJÉ£*; 
fur  lesMancheouspar  l'étendue  de  ieur 
Pays&r  parleur  nombre. On  comprend, 
fous  leur  nom ,  les  Kalkas  &  les  Èluths, 
qui  habitent  les  parties  de  l'Oueft  juf- 
qu'à  la  mer  Cafpienne  :  non  que  tous 
ces  Peuples  foient  proprement  Mon- 
gols, puilque  les  Mongols  ne  formoient 
qu'une  iîmple  Tribu  entre  les  aurres 

»-r  •  i  r        1  •  Remarques 

lartares  occidentaux  -,  mais  Jengni{-  fur  les  ,  ,,1113 
khan,  qui  étoit  de  cette  Tribu  ,  ayant  de  Mongols  & 
iubjugue  toutes  les  autres ,  elles  lurent 
toutes  comprifesfous  le  nom  général  de 
Mongols  ,  comme  elles  avoientété  con- 
nuesjufqu'alorsdansles  parties  occiden- 
tales de  l' Afie  fous  le  nom  de  Tatarcs  ou. 
de  Tartares,  qui  étoient  la  Tribu  la  plus 
puilïante  avant  les  conquêtes  de  ce  Prin- 
ce. Il  eft  même  arrivé  que  les  Tartares 
ont  partagé  jufqu'aujourd'hui  ,  avec  les 
Mongols, l'honneur  de  donner  leur  nom 
aux  Habitans  de  ces  vaftes  contrées  , 
6c  que  de  plus  ils  ont  donné  feuls  leur 
nom  aux  Pays;  car,  dans  l'Aile  méri- 
dionale comme  en  Europe  ,  il  porte  le 
nom  de  Tartarie  ,  quoiqu'on  ne   con- 
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Î'artares  noilfe  plus  de  Tribu  particulière  fouS 
celui  deTartares. 

Il  faut  obferver  encore  que  les  Khans 
des  trois  divifions  ,  dont  on  a  parlé  , 
font  Mongols  d'origine  ;  ce  qui  fert 
beaucoup  à  faire  conferver  cette  déno- 
mination générale  à  toutes  les  Tribus 
ou  les  Hordes  de  fes  trois  divifions. 
C'eït  ainfi  qu'on  les  trouve  aufli  fou- 
vent  nommées  Ka/kas  Mongols  &  E- 
hiths  Mongols  ,  que  Kalkas.  &  Eluths- 
Tartares ,  comme  les  Chinois  les  nom- 

tVrùahie  or-  ment.  A  l'égard  du  nom  de  Tartares,on 
biographe  du  doit  remarquer  aufli  que  la  véritable  or- 

îioni  des  Tar-    1  1         1  l   n  —, 

lares.  thographe  de  ce  nom elt  latarts  oi.  que 

jufqu 'aujourd'hui  on  n'en  connoît  pas 
d'autres  ,  non  feulement  dans  les  Pays 
orientaux  ,  mais  encote  dans  les  par- 
tiesorientale  de  l'Allemagne.  LesChi- 
nois  ,  fur-tout ,  n'ayant  pas  la  lettre  r 
dans  leur  langue  ,  prononcent  Tata  & 
Ta  tfi. 
tcurLançuc      Quoique  ces  Peuples  foient  divifés 

fc  leurs  livre»  (bus  des  noms  particuliers,  ils  ont  un 
même  langage,  une  même  religion  c\: 
les  mêmes  mœurs  ;  ce  qui  prouve  aile/. 
qu'ils  defeendent  d'une  même  origine. 
Leur  langage  s'appelle  limplemcnt  la 
langue  Mongol.  S'ils  ont  plulicurs  dia- 
lectes ,  ils  ne  laifîent  pas  de  s'entendre 
parfaitement.  Rtgis  nous  apprend  que 
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les  cara&eres  qui  fubiîltent  fur  les  an-  tartan" 
ciens  monumens  Mongols  font  les  mê-  M-ohgqh^ 
mes  que  ceux  d'aujourd'hui  *,  mais  qu'ils 
différent  de  ceux  du  Mancheou  qui 
n'eft  pas  plus  ancien  que  la  pré  fente  fa- 
mille Impériale.  Ils  n'ont  pas  la  moin- 
dre reffemblance  avec  les  caractères- 
Chinois  ,  &  ne  font  pas  plus  difficiles 
que  le  Romain.  Ilss'écriventou  fegra- 
yent  fur  des  Tables,  avec  un  poinçon  de 
fer.  Auiïi  les  livres  font  font-ils  fort  ra- 
res parmi  les  Mongols.  L'Empereur  de 
la  Chine  en  a  fait  traduire  quelques- 
uns  pour  leur  plaire ,  &  les  a  fait  im- 
primer à  Pe-king.  Mais  le  plus  commun 
de  leurs  livres  eft  le  Calendrier  du  Tri- 
bunal Chinois  des  mathématiques  ,  qui 
fe  grave  en  caractères  Mongols  (25).' 

Suivant  la  peinture  que  Bcntink  nous  Leur  taille  & 
fait  des  Mongols ,  la  plupart  font  d'une lcur-  ^^ 
taille  médiocre  ,  mais  robufte.  Ils  ont  la 
face  large  de  plate  ,  le  teint  bazané ,  le 
nez  plat ,  les  yeux  noirs  &  pleins ,  les 
cheveux  noirs  &  auffi  forts  que  le  crin 
de  leurs  chevaux.  Ils  fêles  coupent  or- 
dinairement aflTez  près  de  la  tête  ,  ÔC 
n'en  confervent  qu'une  touffe  au  fom- 
met  3  qu'ils  laiffent  croître  de  fa  lon- 
gueur naturelle.  Ils  cuir  peu  de  bar- 
be (16). 

(if)  D.u-Halde ,  ubifnp.    àcs  Mongols ,  &ç.  Vol.  II4 
.^HiftoirgdesTqrç?*    page  joî,  ; 
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"Ta r tares  Gerbillon  les  repréfente  forr  grof- 
Mongols.  £erSj  mais  honnêtes  ôc  de  bon  naturel. 
Ils  font,  dit-il,  fales  dans  leurs  Ten- 
tes, 6c  mal-propres  dans  leurs  habits.  Ils 
vivent  parmi  la  fiente  de  leursanimaux, 
qui  leur  tient  lieu  de  bois  dans  leurs 
leurs  occu-  foyers.  D'ailleurs  ils  excellent  à  la  chaf- 

-^ations.  fe  &  dans  l'art  de  mener  les  chevaux. Ils 
fe  fervent  habilement  de  l'arc  ,  à  pied 
&  à  cheval.  En  général ,  ils  mènent  une 
vie  fort  miférable.  L'averfion  qu'ils 
ont  pour  le  travail  leur  fait  préterer. 
l'herbe  de  la  terre  aux  fruits  de  l'a- 
griculture. 
Leur  carac-      Régis  obferve  que  la  principale  am- 

UIC'  bition  des  Mongols  eft  de  conferverle 

rang  de  leurs  familles.  Ils  n'eltiment 
les  chofes  que  par  l'atilité  ,  fans  aucuii 
égard  pour  la  rareté  ou  la  beauté.  Leur 
naturel  eft  gay  &  ouvert ,  toujours  dif- 
pofé  à  la  joie.  Ils  ont  peu  de  fujers  d'in- 
quiétude., parce  qu'il  n'ont  pas  de  voi- 
fins  à  ménager,  ni  d'ennemis  A  crain- 
dre ,  ni  de  Seigneurs  aufquels  ils  rbiéni 
obligés  de  faire  leur  cour ,  ni  d'amures 
difficiles  ,  ou  qui  les  obligent  A  fe  con- 
traindre. Leursoccuparions,  ou  pluroc 
leurs  arnùfemens  continuels  ,  font  la 
chàiTe,  la  pèche,  ex  d'autres  exerci- 
ces du  corps  ,  dans  lefquels  ils  ex- 
cellent. 
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Cependant  ils  font  naturellement  ca-  Tartares 
es,  non  ieulement  d  application   llsl-omF<v. 
aux  fciences  ,    mais  encore  des  plus  près  aux afai- 
grandes  affaires.   On  n'en  demandera res' 
pas  d'autre  preuve  que  la  conquête  qu  ils 
firent  de  la  Chine  en  1 624 ,  &  l'habile- 
té avec  laquelle  ils  la  gouvernèrent ,  au 
jugement  même  des  Chinois.    On  voit 
encore  à  la  Chine  des  monumens  de 
marbre  ,  avec  des  infcriptions  en  lan- 
gue Chinoife  6v  Mongol.   Les  Man- 
cheous ,  qui  font  aujourd'hui  maîtres  de 
l'Empire,  ont  imité  leur  exemple  ,  en 
faifant  écrire  les  a&es  publics  &  les  in- 
fcriptions dans  les  deux  langues  (27). 

Bentink  leur  donne,  pour  habits 5  Leurs  habîts* 
de  fort  grandes  chemifes  &c  des  cale- 
çons  de  toile  de  coton.  Leurs  robbes, 
dit-il ,  defcendent  jufqu'à  la  cheville 
du  pied.  Elles  font  ordinairement  de 
toile  de  coton  ou  de  quelqu'autre  étof- 
fe légère  ,  qu'ils  doublent  de  peaux  de 
mouton.  Quelquefois  ils  font  unique-» 
ment  vêtus  de  ces  peaux.  Ils  fc  lient  , 
au-tour  des  reins,  avec  de  grandes  cour- 
roies de  cuir.  Leurs  bottes  font  fort 
grandes,<Sccompofésde  cuirs  de  Ruilie. 
Ils  portent  de  petits  bonnets  ronds , 
avec  une  bordure  fourée  ,  de  la  largeur 
de  quatre  doigts.   L'habillement   des 

(17;  Du-Halde,  ubi  fup. 
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Tartares  femmes  elt  à  peu  près  le  même,  ex- 
Mvkûols.  cept^  qUe  ieurs  robbes  font  plus  lon- 
gues ,  leurs  bottes  rouges ,  &  leurs  bon- 
nets plats ,  avec  quelques  petits  orne- 
niens  (28). 
Leur  mau-  Suivant  Régis  (29)  ,  l'habit  ordinai- 
vaiie  odeur.  re  Jes  Mongols  eft  compofé  de  peaux 
de  mouton  8c  d  agneau  ,  dont  ils  tour- 
nent la  laine  du  côté  du  corps.  Quoi- 
qu'ils fçachent  préparer  &  blanchir  af- 
fez  bien  ces  peaux  ,  aufli-bien  que  celle 
de  cerf,  de  daim  8c  de  chèvre  lauvage  , 
que  les  riches  portent  au  printems  ,  en 
forme  de  veftes  i  toutes  leurs  précau- 
tions n'empêchent  pas  qu'en  s'appro- 
chant  ils  nefe  fanent  reconnoître  à  leur 
odeur.  De-U  vient  le  nom  de  Tartans 
puans  ,  que  leur  donnent  les  Chinois. 
Leurs  Tentes  exhalent  une  odeur  de 
bouc,  qui  eft  infupportable.  Un  Etran- 
ger ,  qui  fe  trouve  parmi  eux  ,  eft  obli- 
gé de  conftruire  la  fienne  à  quelque  di- 
ftance. 
t-curc  anr.cs.  Leurs  armes  font  la  pique ,  l'arc  8c  le 
fabre  qu'ils  portent  à  la  manière  des 
Chinois.  Ils  font  toujours  la  guerre  à 
cheval ,  comme  les  Eluths ,  ou  les  Cal- 
jnuks  ,  qui  font  leurs  Yoifins  (30)  -,  mais 

(»fi)  HiftoLre  des  Turct ,    ubi  fuj>. 
ocsM.  >ngol»,  &c.  p.  505.         <^o)    Régis  dans  Du- 
j[iy)    Dans  Du-IIahlc,     JJaldc. 
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ils    ne    font:    pas    coujours    aullî  bons  t, r  î  -   es 
loldats. 

Leurs  troupeaux  font  compofés  de  Leurs  trau- 
chevaux,  de  chameaux,  de  vaches  Se  de  Pcau*' 
moutons ,  allez  bons  dans  leur  efpece , 
mais  qui  ne  peuvent  être  comparés  avec 
ceux  des  Calmouks ,  foit  pour  la  bon- 
té ou  pour  l'apparence.  Leurs  moutons 
néanmoins  font  fort  eltimés.  Ils  ont  la 
queue  longue  d'environ  deux  pieds ,  & 
prefque  la  même  dimenhon  en  groiïèur. 
Elle  pefe  ordinairement  dix  ou  onze 
livres.  C'efr  une  maife  de  graille  alïez 
rance ,  car  l'os  n'en  elt  pas  plus  gros  que 
celui  des  autres  moutons.  Les  Mo  igols 
n'élèvent  pas  d'autres  animaux  que  ceux 
qui  paillent  l'herbe.  Ils  abhorrent  fur- 
tout  les  Porcs  (31). 

Leur  manière  de  vivre  eft  uniforme,  \fan5ere dont 
Us  errent  de  place  en  place  avec  leurs  avivent, 
troupeaux  ,  s'arrètant  dans  les  lieux  où 
ils  trouvent  le  plus  de  fourage  ;  en  Eté  , 
près  de  quelque  rivière  ou  de  quelque 
lac  •,  en  hiver ,  du  côté  méridional  de 
quelque  montagne  ,  où  la  nege  leur 
fournit  de  l'eau.  Leurs alimens  font  fort     Leurs  aii- 
fimples.  Pendant  l'Eté  ,  ils  fe  nourrif-  ™eris  &  leius 

r     £j     1    •  r  i.f  ^lueurs. 

lent  de  laitage,  ians  mettre  aucune  dif- 
férence entre  le  lait  de  leurs  vaches  , 
de    leurs  jumens  ,  de  leurs  brebis  Se 

l}\]   Une! cm. 
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~:\rt.vres  de  leurs  chèvres.  Ils  boivent  de  l'eaiï 
mosgois.  bouillie  avec  le  plus  mauvais  thé  de  la 
Chine  ,  y  mêlant  de  la  crème  ,  du  beur- 
re ou  du  lait.  Ils  ont  auffi  une  liqueur 
fpintueufe  avec  du  lait  aigre  ,  fur-tout 
avec  du  lait  de  jument ,  qu'ils  diftillent 
après  l'avoir  fait  fermenter.  Lesperfon- 
nes  riches  font  fermenter  de  la  chair 
de  mouton  dans  du  lait  aigre  -,  ce  qui 
forme  une  liqueur  forte  &  nourriflTante, 
dont  ils  font  leurs  délices  de  s'enivrer. 
Ils  fument  beaucoup  de  tabac.  Quoi- 

?ue  la  polygamie  ne  leur  foit  pas  déf- 
endue ,  ils  n'ont  pas  ordinairement 
Leurs  fépui-  plus  d'une  femme.   Leur  ufage  efl:  de 
»res.  brûler  leurs  morts  ,    &  d'enterrer  les 

cendres  dans  quelque  lieu  élevé  ,  où 
ils  forment  un  amas  de  pierres  ,  fur  le- 
quel ils  placent  de  petites  (5  2)Banie- 
res. 

Les  Mongols  ,  fuivant  le  récit  de 
Bentink ,  habitent  fous  des  Tentes ,  ou 
dans  des  cabanes  mobiles ,  &c  vivent 
enfemble  des  productions  de  leurs  (33) 
Forme  de  beftiaux.  Régis  obferve  que  leurs  Ten- 
îcutsicmes.  tes  font  rondes,  &  beaucoup  plus  com- 
modes que  les  Tentes  ordinaires  des 
Manchcous ,  qui  ne  font  compofces  que 
d'une  enveloppe  fimple  ,  ou  double  >  à 

(ji^  Hïftoire  JesTurcii  dcsMcogoli  »  Sic.  p.  »j5, 

J3]    IbiJti»  p.  50J. 
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peu  près  comme  celle  des  foldats  en  tartarfs 
1  rance ,  &  couvertes  de  feutre  ,  gris  ou    MoMeois* 
blanc  ,  foûtenu  par  des  perches ,  dont 
le  bout  tient  à  un  cercle.  Elles  forment 
ainli  une  forte  de  cône  brifé  ,  avec  un 
trou  rond  au  fommet ,  pour  le  paiiage 
de  la  fumée  qui  monte  du  centre  où  effc 
le  foyer.  Elles  font  aifez  chaudes  tandis 
qu'on  y  entretient  du  feu  i  mais  elles 
ie  refroidirent  bien  -  tôt  lorfqu'il  s'é- 
teint \  tk  fans  un  foin  extrême  pendant 
i'Hy  ver ,  on  y  geleroit  dans  un  lit.  Pour 
remédier  a  ces  inconveniens ,  les  Mon- 
gols ont  des  portes  fort  étroites  à  leurs 
tentes  ,  &  11  baffes  qu'il  n'y  peuvent  en- 
trer fans  fe  courber.  Ils  ont  l'art  d'en 
joindre  fi  parfaitemet  les  matériaux, 
qu'ils  fe  garantiffent  du  fouffle  perçant 
des  vents  du  Nord  (34). 

Quant  au  Commerce ,  les  petits  Mar-  i-earCu»? 
chands  de  la  Chine  viennent  en  grand  mac 
nombre  chez  les  Mongols ,  8c  leur  ap- 
portent du  riz  ,  du  Té  boké,  qu'ils  ap- 
pellent Kara-chay  ,  du  tabac  ,  des  étof- 
fes de  coton  &  d'autres  étoffes  com- 
munes, diverfes  fortes  d'uftenciles  ,  en- 
fin tout  ce  qui  convient  à  leurs  befoins. 
En  échange ,  ils  reçoivent  des  beftiaux  ; 
car  l'ufage  de  la  monnoie  n'eft  pas  con- 
nu des  Mongols  (35). 

/14)    Uni  cm.  (3  <j)  Ibidem. 
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Mongols.         Religion   des  Tartares  Mongols. 


L 


A  feule  Religion  des  Mongols  , 
comme  celle  du  Tibet  ,  conlifte  , 
fuivant  Gerbillon  ,  dans  le  cuire  de  l'I- 
dole Fo($6)  ,  qu'ils  appellent  Tu-cheki 

Lamas , Prc- dans  leur  langue.  Ils  croient  la  tranf- 

t  es  des  Mon-  migration  des  âmes.    Ils  rendent  une 

obéillance  aveugle  aux  Lamas ,  qui  font 

leurs  Prêtres  ,  &  leur  donnent  ce  qu'ils 

ont  de  meilleur  &  de  plus  précieux. 

Leurcarac-  L'ignorance  elt  le  partage  de  ccs.Prètrcs. 

luc'  Ils  partent  pour  içavans  lorfqu'ils  font 

capables  de  lire  les  faints  Livres  en 
langue  du  Tiber.  Leur  libertinage  eft: 
excclîif,  fur -tout  avec  les  remmes , 
qu'Us  débauchent  impunément.  Ce- 
pendant les  Seigneurs  de  la  Nation  fe 
conduifent  par  leurs  confeils  ,  &  leur 
cèdent  le  rang  dans  toutes  les  occa- 
fions  publiques. 
SrupMité du      Les  Lamas ,  obfervc  Régis,  qui  de- 

rtupjc.  vroient  s'employer  à  l'inlhuétion  de' 
leurs  Compatriotes  trouvent  plus  d'a- 
vantage à  courir  de  tentes  en  tentes, 
à  repeter  certaines  prières  ,  pour  lef- 
quelles  ils  fc  font  bien  payer ,  cv  X 
exercer  quelques  pratiques  de  méde- 
cine dans  lcfquelles  ils  le  prétendent 

(}G;  Du-llaldc,  Hbi  fuç% 
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fort  habiles.    On  trouve  peu  de  Mon-  Tartav* 

'    ,  «        Mongols. 

sols  qui  icachent  lire  oc  écrire.  Un 
voit  même  des  Lamas  qui  entendent 
à  peine  leurs  pneres.  Auili  renferment- 
elles  des  mots  touc-a-fait  hors  d'ufage. 
Elles  fe  chantent ,  &  l'air  en  eft  altez 
harmonieux.  G'eft  à  quoi  fe  réduit  tout 
le  culte  religieux  des  Mongols.  Ilsn'onc 
pas  de  facnhVe  ,  ni  l'ufage  des  offran- 
des. Mais  le  Peuple  fe  met  fouvent  à 
genoux,  têre  nue,  devant  les  Lamas, 
pour  recevoir  l'abiblurion  ,  &  ne  fe 
levé  qu'après  avoir  reçu  l'impoiltion 
des  mains.  L'opinion  commune  eft 
qu  ils  peuvent  faire  tomber  de  la  grêle 
éc  delà  pluie.  Piuiieurs  Mandarins  en 
alïîirerent  les  Millionnaires  ,  fur  le  té- 
moignage de  leurs  propres  yeux  ,  & 
leur  confirmèrent  ce  qu'on  leur  avoir 
raconté  à  Pe-king  de  la  forcellerie  de 
ces  Prêtres.  Les  Mongols  ne  croyent 
pas  que  les  âmes  paiïent  dans  le  corps 
des  bêtes.  Ils  mangent  par  confequenc 
toutes  fortes  de  viandes ,  particulière- 
ment la  chair  des  bêtes  farouches  qu'ils 
prennent  à  la  chaiïe  ,  quoiqu'ils  ayenc 
de  grands  troupeaux  d'animaux  privés. 

Les  Mongols  ont  une  efpece  de  de-  iVvotïondes 
yotion  ,  qui  conf-fte  à  porter  au  cou  des, Grands- 
Chapelets  dont  ils  fe  fervent  pour  leurs 
prières.  Il  y  a  peu  de  leurs  Princes  qui 
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Ta  rtares  n'ayent  un  Temple  dans  leur  territoire  > 

Mongols.  ,-i         >       l  .  •  r 

quoiqu  ils  n  y  ayent  pas  de  mailons. 
Gerbillon  vit  les  ruines  d'un  Temple  , 
à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues 
de  Pe  -  king.  Il  avoit  été  bâti  par  des 
ouvriers  Chinois ,  qu'on  avoit  fait  ve- 
nir exprès.  Les  tuiles,  qui  étoientver- 
mffées,  ou  plutôt  émaillées  de  jaune, 
avoient  écé  apportées  de  Pe-king.  Un 
un  tamafe  Lama,  qui  fe  donnoit  lui  -  même  le 
fait  a  orer.    nom  je  Fo- vivant  ,  8c  qui  recevojt 

des  adorations  en  cette  qualité  ,  avoir 
fait  ériger  ce  Temple  dans  les  terres 
du  Roi  de  Kabul  9  fon  frère  (37).  En 
un  mor  quelque  ignorans  &  quelque 
débauchés  que  foient  les  Lamas  ,   la 

f»révention  du  Peuple  eft  Ci  grande  en 
eur  faveur,  qu'il  y  a  peu  d'efperance 
de  faire  coûter  la  Religion  Chrétien- 
ne  aux  Mongols. 
ÇunndiaRf-  Un  Prince  Mongol,  verfé  dans  l'hi- 
'c,Foftoire   de  les  ancêtres,   à  qui  le  Père 

fut   mrrotlm-  '  1 

te  panni  lesGerbillon  demanda  dans  quel  rems  les 
Mongols.  Lamas  avoient  introduit  la  Religion 
de  Fo  dans  fa  Nation  ,  lui  répondit 
que  c'éroit  fous  le  règne  de  l'Empe- 
reur Kublay  ,  qu'il  nommoit  Hubl.iy  ; 
mais  que  ces  premiers  Lamas  ,  fort 
differens  des  modernes  ,  ctoienr  fça- 
vans ,   menoieit  une  vie   irrepiocha- 

(37)  Chine  rtuPcrc  Du-Haklc  ,  nhifiip. 
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Lie  ,  Se  faifoient  un  grand  nombre  de  Tarta&i  s 

1  T  ,  ,  P  .  ,  Mongols. 

miracles.  L  Auteur  s  imagine  que  les  conjectures 
anciens  Lamas  pouvoienc  ècre  des  Moi-  du  1>erc  ^er_ 
hes  Chrétiens  ,  venus  de  byne  ce  a  Ar-  Reiigîuudc  «e 
msnie ,  alors  foumifes  à  l'Empereur  Pa7s- 
Kublay  ,  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
Mongols  &  aux  Chinois*,  mais  que  la 
communication  de  ces  deux  Pays  avec 
la  Chine  ayant  été  coupée  dans  la  fuite 
par  le  démembrement  de  ce  grand  Em- 
pire ,  les  Bonzes  Chinois  mêlèrent 
leurs  fuperltitions  aux  pratiques  du 
Chriftianifme  ,  de  firent  recevoir  par 
dégrés  la  Religion  de  Fo  parmi  les 
Mongols.  Cette  conjecture  lui  paroit 
d'autant  plus  vraiiemblable  ,  que  les 
Lamas  ont  quantité  de  cérémonies  8c 
de  coutumes  qui  reiTemblent  à  celles 
des  Chrétiens.  Ils  emploient  l'eau  bé- 
nite. Ils  chantent  dans  le  fervice  di- 
vin. Ils  prient  pour  les  morts.  Leur  ha- 
billement eft  celui  que  nos  peintures 
donnent  aux  Apôtres.  Ils  portent  la 
mître  comme  nos  Evêques  ;  fans  par- 
ler du  grand  Lama  ,  qui  repréfente 
parmi  eux  le  Souverain  Pontife  (38;. 

Ces  Lamas  Mongols  ont  à  leur  tête      Gouvér- 
un  Député  ,  fous  le  Lama  Dalay  du  m™™  tks 
Tibet.   Il  fe  nomme  le  Kotuktu  ,  &  le 
lieu  de  fa  réildence  eft  Hu-bu-hotun , 

($8)  Ibidem. 
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Tartares  ou  Khukku  -  hotun  ,  Ville  dont  on  s 
parlé ,  fur  les  bords  du  Whang-ho  dans 
le  Pays  des  Ortus  ,  où  Gerbillon  vie 
ce  Miniftre  ecclefiaftique  en  1692. 

On  doit  avoir  compris  quel  eit  le 
Gouvernement  des  Mongols,  enlifant 
qu'ils  font  divifés  en  quarante  neuf 
Banieres  ,  fous  un  grand  nombre  de 
petits  Princes.  Régis  obferve  que  les 
Mancheous  ,  après  avoir  conquis  la 
Chine  ,  donnèrent  aux  plus  puilïansles 
litres  de  Vang ,  de  Pey-lc  ,  de  Pcy-tfe  > 
de  Kong,  évei  qu'ils  alignèrent  un 
revenu  à  (  39)  chaque  Chef  de  Baniere; 
qu'ils  réglèrent  les  limites  des  terri- 
toires ,  tk  qu'ils  y  établirent  des  loix 
par  lefquelles  ils  ont  été  gouvernés 
jufqu'aujou-rd'hui.  Il  y  a  ,  dans  Pe- 
king,  un  grand  Tribunal ,  où  l'on  ap- 
pelle de  la  Sentence  de  ces  Princes, 
qui  font  obligés  d'y  comparoître  eux- 
mêmes  ,  lorfqu'ils  y  font  cités.  Les 
Kalkas  font  alîujettis  aux  mêmes  re- 
glemens,  depuis  qu'ils  font  fournis  X 
l'Empire  de  la  Chine. 
Grand  nom-      Les  contrées  ,  ou  les   Banieres  de? 

brei  1  l'rincea  Mongols ,  entretiennent  un  ^rand  nom- 

1  »i) turcs»  n  *~ 

bre  de  Princes  ,   fins   en  excepter  les 

(  m  )  On  a  vu  ci  rieflbs     de  ceux  qui   t'ont  all]gn<?S 
ces  appointemens  an-    aun  Princei  Mauclicuusi 
•nids  font  ton  au-difKMts     Pc  k-'i'R. 
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plus  pauvres,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  tàatakeS 
font  froides  ,  feches  &  fabloneufes  , 
telles  que  Korchin  ,  Ohan  ,  Nayman 
Se  Turbeda.  La  feule  Baniere  de  Kor- 
chin 9  lorfque  les  Millionnaires  traver- 
ferenc  le  Pays ,  eu  avoir  huit  ou  neuf, 
diftingués  par  differens  ritres  ,  qui  re- 
viennent à  ceux  de  Ducs ,  de  Marquis  , 
de  Comres  ,  &c.  Le  nombre  n'en  eft 
pas  fixé ,  parce  qu'il  dépend  toujours 
de  la  volonté  de  l'Empereur  ,  qui  en: 
leur  grand  Khan  (40)  ,  cv  qui  les  élevé 
ou  les  dégrade  fuivant  leur  bonne  ou 
leur  mauvaife  conduite.  Lorfqu'ils  fonc 
fans  titre  ou  fans  aucun  commande- 
ment militaire  ,  ils  portent  le  nom  de 
Tay-ghis  ou  Tay-kis  ,  fuivant  la  pro- 
nonciation Chinoife.  Cependant  ils 
font  conlïderés ,  par  les  Tartares  ,  com- 
me les  maîtres  du  Pays  ;  &c  le  Peuple 
eft  comme  efeiave  des  Chefs  de  chaque 
famille.  Ces  Princes  ont  leur  politeife  ,  tevrhonté 
qui  les  diftingue  du  commun.  Quoi- P^'J' 
que  leurs  Sujets  prennent  eux-mêmes 
la  qualité  de  leurs  efclaves ,  ils  ne  les 
traitent  point  avec  rigueur  ,  &  l'accès 
eft  toujours  libre  auprès  d'eux.  Cette 
familiarité  ne  diminue  rien  au  refpe<ffc 

(40)  Noos  écrivons  K^im    plutôt  leur  pronoiiciaticia 
ou  Kh.uij   mais  les  Tana-     tient  du  K  &•  de  VH, 
les  prononcent  H.w ,  ou 

R  v 
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Tartares  qu'on  leur  porte.  Les  Tartares  ont  ap- 
pris  des  1  enfance  qu  ils  iont  nés  pour 
obéir  ,  &  leurs  maîtres  pour  comman- 
der (41).  Mais  le  Gouvernement  ôc  la 
Religion  des  Mongols  reviendront 
avec  plus  d  étendue  dans  l'article  fui- 
van  t. 

§"  I  V. 

Pays  des  Mongols  Kalkas. 

Etendue  &  T*\  ^  toutes  les  Nations  Mongols  , 
fituation    du  JL/  qui  dépendent  de  la  Chine ,  la 

raysdesKa!-plus   nombreufc   &    Ja  plus  celebre  eft 

celle  des  Kalkas.  Elle  tire  fon  nom  de 
la  rivière  de  Kalka.  On  donne  aux  ter- 
res qu'elle  polïede  plus  de  deux  cens 
lieues  de  l'Eft  d  l'Oueft.  Elle  habite  les 
bords  des  plus  belles  rivières  de  toute 
cette  partie  de  la  Tarrarie.  On  la  place 
au-de  là  des  Mongols,  proprement  dits, 
à  l'Eft  des  Eluths  ou  des  Kalmuks.  Le 
Pays  des  Kalkas  ,  fuivant  Gerbillon  , 
s'étend  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  depuis  la 
montagne  & Altay  jufqu  a  la  Province 
de  Solon  -,  Se  ,  du  Nord  au  Sud  ,  de- 
puis le  cinquantième  &  le  cinquante- 
unième  degrés  de  latitude  (41) ,  juf- 

(41  )  Du  HaKIc  ,  uùifuf.     deux  itégrétde  PEfl  à  POu- 
(41)  Du-Halde  a  dicail-    eA,&  die  cinq  &  demie  du 

Icuis  iju'il  l'étcnd  de  vingt     Nord  au  Sud, 
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défert  de  Chamo ,  qu'on  met  au  nom-   Mongols. 

bre  de  leUrs  polLellions.  Ils  y  campent 

en  hy  ver  ,  lorfqu'ils  font  moins  preflTés 

par  le  befoin  d'eau  ,  qui  eft  fort  rare 

dans  ces  lieux  8c  généralement  mau- 

vaife. 

Ce  défert ,  que  les  Chinois  nom-  Défert  »fe 
ment  Charno  ,  &  les  Tar tares  Kobi  ouchamo,oude 
£0^/(43),  environne  une  partie  de  la 
Chine.  Il  n'eft  nulle  part  fi  grand  ni  C\ 
horrible  que  du  côté  de  i'Oueft.  Ger- 
billon  le  traverfa  quatre  fois  ,  en  dif- 
ferens  endroits.  A  l'Eft  des  montagnes 
qui  font  au-de-là  de  la  grande  muraille, 
il  n'a  qu'environ  cent  lieues  ■■,  mais  fans 
y  comprendre  les  montagnes  au  Nord, 
qui,  malgré  le  petit  nombre  de  leurs 
Habitans ,  ne  lailTent  pas  de  renfer- 
mer de  fort  bonnes  terres  ,  de  beaux 
pâturages ,  des  bois ,  des  fontaines  & 
des  ruideaux  en  abondance.  L'Auteur 
n'y  comprend  pas  non  plus  le  Pays  au- 
de-là  de  Korlon  ,  qui  a  beaucoup  d'eau 
&  de  pâturages ,  quoiqu'il  foit  peu  ha- 
bité ,  fur-tout  du  côté  de  I'Oueft.  Le 
défert  eft  beaucoup  plus  large  du  Nord 
au  Sud ,  Se  plus  de  cent  lieues  au-de-là. 
Dans  quelques  parties ,  il  eft  abfolu- 
ment  fterile ,  fans  arbres ,  fans  herbe 

(<jj)  C«  mot  fignifie  Défert, 

Rvj 
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Tartarls  $z  fans  eau,  à  l'exception  de  quelques- 

Mongols.     »  o      j  1  •      r  > 

étangs  oc  de  quelques  marais  formes 
par  les  pluies,   6c   de  quelques  puits 
creufés    par  intervalles  ,  mais  d'allez 
mauvaife  eau. 
Origine  des      Les  Kalkas  font  les  defcendâns  de 

Kalkas.  ces  Mongols,  qui  furent  chattes  delà 
Chine  vers  l'an  1 3  68  ,  par  Hong  -  vu  , 
Fondateur  de  la  race  de  Min» ,  &  qui  , 
s'étant  retirés  du  côté  du  Nord  ,  au-de- 
là du  grand  defert,  s'établirent  princi- 
palement fur  les  rivières  de  Sclinga  y 
d'Orkhon  ,  de  Tula  ,  &  de  Horion  ,  011 
les  pâturages  font  fort  abondans.  11  eit 
lurprenant  qu  après  avoir  cte  h  long- 
tems  accoutumes  aux  délicatelfes  de  la 
Chine,  ils  ayent  pu  reprende  fi  facile- 
ment la  vie  errante  &  grolliere  de  leurs 
ancêtres  (44). 
Rivières  qui      Le  Ka/ka-pira,  ou  la  rivière  de  Km'  ■ 

won  \^ka  ^  faiyanr  i>0^retration  de  Régis , 
LcKaïka.  peu  fréquentée  par  les  Kalkas ,  quoi- 
qu'ils en  tirent  leur  nom.  Elle  coule  de 
la  fàmeufe  montagne  qui  porte  le  nota 
àtSiulkt  ou  Sio!ki ,  a  quatre  vingt  .qua- 
tre lieues  de  Parin  ,  &  Foixante  quatre 
de  Tfiif:k.ir.  On  piéteiid  qu'il  en  fort 
pluûeurs  autres  ri  maispea  co-n- 

(idcrables.  Api  '■■  avoii  uaiîepat  un  lac, 
nommé  Po/r,  elle  change  (on  nom  en 
re  '  la-  u.ii.i.  ,  *ii 
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celui  d'Urfon  -,  8c  coulant  directement  Tarta*e* 
au  Nord ,  elle  fe  jetre  dans  le  Koulon-  m*»""- 
nor ,  qui  eft  beaucoup  plus  grand. 

Les  rivières  de  Kerlon  ,  de  Tula  ,  de    Le  Keriots. 
Toui  &  de  Selinga  .  quoique  moins    J-Ç  .[i:1  r 
fameufes  dans  ces  contrées  par  leur  ori-    LeSBiiag*. 
gine  ,  font  plus  utiles  au  Pays  par  les 
bonnes  qualités  de  leurs  eaux ,  qui  pro- 
duifent  une  grande  abondance  de  trui- 
tes &  d'autres  poiflbns ,  &  par  la  fécon- 
dité qu'elles  répandent  dans  les  plaines 
vafles  8>c  bien  peuplées  qu'elles  arro- 
fent.  Le  Kerlon  ,  ou  le  Kcrulon  ,  pre-   Lac 
nant  fon  cours  de  l'Oueic  à  LEft ,  tom- 
be auiîî  dans  le  lac  de  Koulon-nor  ,  qui 
fe  décharge  lui-même  dans  le  Sagkalia- 
nida  par  la  rivière  ÙErgone  ,  frontière 
des  Mancheousdece  côté-là.  Ceux  qui 
veulent  être  mieux  inftruits  de  la  litua- 
rion  de  ce  lac  &c  du  cours  de  ces  riviè- 
res doivent  confulter  la  Carte. 

Le  Kerlon ,  fans  avoir  beaucoup  de 
profondeur ,  puifqu'on  le  paffeprelque 
toujours  à  gué  fur  un  fond  de  fable  , 
&  fans  avoir  plus  de  foixante  pieds  de 
largeur ,  arrofe  les  plus  riches  pâtura- 
ges de  laTartarie.      > 

La  rivière  de  Tula  coule  de  l'Eft  à 
l'Oiieft.  Elle  eft  ordinairement  plus  lar- 
ge ,  plus  profonde  ck  plus  rapide  que 
le  Kerlon.  On  trouve  aulli  plus  de  bois 
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Tartares  fur  fes  bords ,  &  d'aufti  belles  prairies.- 
'  Du  cô:e  du  Nord ,  elle  a  des  montagnes, 
couverte  de  grands  fapins,  qui  forment 
une  perfpechve  agréable.  Les  Mongols 
de  cette  partie  delaTarcarieen  parlent 
avec  admiration.   Cette  rivière  ,  s'é- 
rant  jointe  à  celle  ÙOrkhon  ,  ou  d'U- 
rhon,  qui  vient  du  Sud-Oueft,  coule 
vers  le  Nord  ;  &  grollie  par  quantité 
d'autres  ,  telles  que  le  Stlinga-  plra  , 
elle  va  Ce  jetter  enfin  dans  le  lac  de 
tacdePay- Pay-kal  (45)  ,  qui  patte  pour  le  plus 
^auxRuf- grand  de  toute  la  Tartarie.  Ce  lac  eft 
du  domaine  des  Ruiliens  ,   qui  étant 
maîtres  auflî  de  la  partie  baffe  du  Selin- 
ga  ,  ont  bâti  fur  la  rive  oppofée ,  c'eft- 
à-dire  près  des  limites  communes  des 
deux  empires ,  une  petite  Ville  nom- 
vnics  de  mée  Seling-hinskoy  ;  &  plus  loin  ,  celle 
kov&a'i**  &Irkutskoy  (46) ,  beaucoup  mieux  pcu- 
luûkoy.     plée  que  la  précédente  ,  &c  peut-être  la 
plus  Ronflante  de  toute  la  Tartarie  par 
le  Commerce. 
Ponrccom-      Dans  la  route  d'Irfcutskoy  A  Tobols- 
E&j?!rt  k°y>  Capitale  de  la  Sibérie  &  de  la  Tar- 
tarie feptentrionale  ,  on  rencontre  un 
grand  nombre  de  Villages,  où  les  loge- 
mens  font  commodes.  Mais,  en  allant 
du  Selinga  au  Sud,  jufqu'à  la  grande 

(4  çl  Les  Cartes  mettent        (4*)  F-    <:.,'v;  dant  la 

jEay  i^.d.  ic.ti  Funçok. 
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^muraille  ,  on  eft  réduit  à  vivre  &c  à  fe  Tartare3- 
loger  comme  les  Tarrares.  Moksojls, 

Les  eaux  du  Toul-pira  ne  font  pas 
moins  claires  &c  moins  faines  que  celles 
du  Kerlon.  Après  un  aflez  long  cours , 
dans  des  plaines  fertiles ,  cette  rivière 
va  fe  perdre  fous  terre  ,  près  d'un  lac , 
ôc  ne  reparoît  plus  (47). 

Cette  defcription  des  rivières  eft  ti-  Rema<-qu.:s- 
rée  des  Millionnaires-,  mais  nous  y  pin-  ^.  B*u* 
dronsquelquesautresremarquesdei?<?/z- 
tink.  Cet  Hiftorien  nous  apprend  que 
la  rivière  de  Selinga  a  plufieurs  four- 
ces  ,  &  que  celle  de  Werch  ,  qui  eft  la 
principale,  eft  un  lac  ,  auquel  les  Mon- 
gols donne  le  nom  de  Kofogol  (48)  : 
que  fon  cours  eft  en  ligne  prefque  di- 
recte ,  du  Sud  au  Nord ,  dans  des  plai- 
nes fertiles  ,  &  qu'après  avoir  groftï 
considérablement  fes  eaux  par  celles  de 
pluiîeurs  rivières  ,  qui  s'y  joignent  des 
deux  côtés ,  elle  fe  décharge  dans  le 
lac  de  Pay-kal  ;  que  {es  eaux  ,  quoique 
bonnes  &:  légères ,  ne  produifent  pas 
beaucoup  de  poifton  -,  que  fes  deux  ri- 
ves, depuis  fes  fources  jufqu'a  une  jour» 
née  de  Sdinghinskoy  ,  appartiennent 
aux  Mongols  •,  mais  que  depuis  cette 
Ville  jufqu'au  lac  ,  les  Pays  voifins  de« 
pendent  de  la  Rullie. 

C47;  Du-Haldé,  ubifup. 

(^8)  Ou  Kofi-liol.  Kol  m  Gai  figm&e.Lau 
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ïartares  VOrkhon  ,  anciennement  nommé 

M°  Rivières  Kalajj'w ,  coule  au  Nord  Nord-Oueft  ,, 
d'Orkhon  &  3c  f e  jette  dans  le  Selinga.  C'eft  fur  fes 
e  bords  que  le  Khan  des  Mongols  Kal- 

kas  ôc  leur  Khutukku  font  ordinaire- 
ment leur  refidence. 

Le  Tola ,  qui  portoit  autrefois  le 
nom  de  KolLanuacr,  vient  de  l'Eft-Sud- 
Eft  Se  fe  jette  dans  VOrkon.  Les  cara- 
vanes de  Sibérie  entrent  fur  les  ter- 
res de  la  Chine  après  avoir  paire  cette 
rivière. 
RiViered'Ai-  Celle  d'Altay,  qui  fe  nomme  au- 
«.youdeSiba.  jourd'hui  Siba ,  prend  fa  fourcevers  les 
frontières  des  Kalmuksou  de  Eluths , 
dans  les  montagnes  que  les  Tartares 
nomment  î/skum-luk-  tugra,  vers  le  qua- 
rante-troifieme  degré  de  latitude  ,  au 
Sud  des  fources  du  Jenifen.  De-là,  cou- 
lant à  TEit-Nord-Eft ,  elle  fe  perd  au 
Nord  du  Defert  de  Gobi ,  ou  de  Cha- 
mo  ,  Sud-Sud-Eft  de  la  fource  de  l'Or- 
kkon.  LTn  petii  Khan  des  Mongols,  qui 
eft  àpreïentfous  la  protection  de  l'Em- 
pire Chinois  ,  fait  fa  relidence  ordi- 
naire aux  environs  de  la  rivière  àtSiba, 

-  irur.  Lc  Dfan  muran  (49)  >  que  d'aunes 
nomment  le  Tjan ,  ou  le  Jan-mwan  9 
tire  fi  fource  des  montagnes  qui  tra- 
verfent  le  Defert  de  G   bi  ,  vers  le  qua- 
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rante  -  troifieme  degré  de  latitude.  Il  tutuu" 
coule  au  Sud-Sud-Eft,  &  fe  jette  dans  M°««°«' 
le  Whang-ho  fur  les  frontière  du  Tibet. 
Deux  petits  Khans  des  Mongols ,  tous 
deux  fous  la  protection  de  l'Empereur , 
font  leur  refdence  fur  {es  bords. 

La  rivière  d'Argtm  ,  ou  àtErgone*  Arguft,d* 
fort ,  dans  le  Pays  des  Mongols ,  d'un  E«"gone. 
Lac  auquel  ils  donnenr  le  nom  d 'Ar- 
gua -  dalay.  Après  un  cours  d'environ 
cent  lieues ,  prefqu'à  l'Eft:  -  Nord  -  Eft , 
elle  tombe  dans  la  grande  rivière  (50) 
èiAmur. 

Ruines  de  fhtfieurs  Villes  ,  particulièrement 
de  Kara-kORam. 

CEtte  partie  de  la  Tarrarie  offrait 
autrefois  plufîeurs  Villes,  qui  n'e- 
xiftent  plus.   Les  Millionnaires  remar-      Ancienne 

lr      1       t         1    r  '  1     Ville  de  Tarar 

querent  lur  les  bords  ieptentrionaux  du  hotun, 
Kerlon  les  ruines  d'une  Ville  confide- 
rable  ,  dont  la  forme  avoit  été  quarrée. 
On  diftinguoit  encore  les  fondemens 
6c  quelques  grandes  parties  des  murs» 
Elle  avoit  eu  vingt  lis  Chinois  de  cir- 
conférence.  Deux  pyrammides  s'y  fai- 
foient  connoître  par  leurs  débris.  Son, 
'nom  étoit  Para-hotun  ,  qui  fignifîe  la 
Ville  du  Tigre.  Les  Tarrares  regardent 

(so)  Hifloire  des  Turcs  ,  des  Mongols  ,  &e.  Vol.  II* 
J>.  aïs  &i  fijiv. 
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Tartares  le  cri  d'un  tigre  comme  un  augure  fa- 

Au)  NGOLS,  Il 

vorable. 
Origine  &      On  voit  les  ruines  de  plufieurs  autres 
Jeftrudtion  de  villes  dans  le  Pays  des  Mongols  &  des 

P  tueurs  Vil-  .  /  » 

les  Mongols.  Kalkas ,  mais  peu  anciennes,  biles  ont 
été  bâties  par  les  Mongls  fuccelfeurs 
du  fameux  Kublay  ,  ou  Kobolikon  , 
fuivant  la  prononciation  Tartare  ,  qui 
ayant  conquis  toute  la  Chine  devinr 
le  fondateur  de  la  dynaftie  de  Ywm. 
Quoique  le  génie  de  cette  Nation  lui 
falfe  préférer  its  tentes  aux  maifons  les 
plus  commodes ,  on  peut  fuppofer  qu'a- 
près la  conquête  de  la  Chine  ,  Kublay  y 
qui  pofTedoit  toutes  les  qualités  du  Chi- 
nois le  plus  accompli  ,  civitifa  fes  Su- 
jets &  leur  ht  prendre  les  ufages  du 
Pays  qu'ils  a  voient  fubjugué.  La  honte 
de  paroîrre  inférieurs  à  des  Peuples  qu'- 
ils avoient  vaincus,  les  porta  fans  doute 
à  bâtir  des  Villes  dans  la  Tartarie.  Ils  fi- 
rent alors  ce  qu'on  a  vu  faire  aux  Man- 
cheous  fous  le  gouvernement  de  l'Empe- 
reur Kang-hi,  quia  bâti  de  grandes  Vil- 
les dans  les  cantons  les  plus  reculés,&:  de 
belles  maifons  de  plailance  dans  ceux. 
qui  teuhent  à  la  Chine  ,  telles  que  Je- 
ho  &  Kara-hotun.  Mais  comme  ces  Vil-" 
les  Mongols  lurent  détruites  Cv  aban- 
données dans  l'efpace  d'un  ueclc  ,  lorf- 
que  les  Chinois  devinrent  conquerans 
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à  leur  tour,  il  n'eft  pas  furprenant  que  Tartaru 

ki    \    1  r        i  Mongols» 

rems  ait  manque  a  leurs  hondateurs 

pour  y  élever  des  monumens  capables 
d'éternifer  leur  mémoire. 

Les   Millionnaires    ne    trouvèrent   infcriptiqrj 
qu'une  Infcription  dans  le  Pays ,  fur  la  ^s' Mhîioi- 
route  de  Kya-keu  au  Kcrlon  ,  à  la  di-  naïres. 
ftance  d'une  lieue  du  petit  Lac  de  Ho- 
luffay.  Elle  eft  en  caractères  Chinois , 
gravés  fur  les  parties  fuperieures  de 
quelques  blocs  de  marbre.  On  y  lit  que 
l'armée   commandée    par    l'Empereur 
Yong-lo  arriva  dans  ce  lieu  le  14  de 
Mai  ;  d'où   l'on  peut  conclure  que  ce 
Prince  ne  pourfuivit  pas  les  Mongols 
au-delà  du  Kerlon  &  fe  contenta  de 
les  tenir  éloignés  de  la  grande  muraille, 

AiTez  près  de  P ara- ho t un  on  trouve  Kara-uffon, 
les  débris  d'une  autre  Ville  ,  dans  un 
lieu  nommé  aujourd'hui  Kara-ujfon , 
où  l'on  voit  un  petit  Lac  &  une  belle 
Source.  La  plaine  eft  fertile.  Elle  nour- 
rit un  grand  nombre  de  daims  Se  de 
mules  fauvaçes.  Reçis  eft  embarralïë  „Re?!*  <*on« 

o  ^o  m  fî    c"*eft   Pan- 

à  décider  h  cette  Ville  étoit  (51)  Ka-  cjenne  Kara„ 

koram. 

(51)  Benrink  paroît  dou-  peu  conforme   aux   idées 

ter  que  la  Ville  de  Kara  ko-  que  nous  avons  aujourd'hui 

ram  ait  jamais  c.xiité,  parce  du  Pays  par  lequel  ce  Voya- 

qu'il  ne  refte  aucune  trace  geur  prétend  avoir  palîé. 

de  ce  nom  ,  &  que  la  Re-  L'erreur  de  Bentink  vient 

lationdela  route  de  Ruina-  apparemment  de  ce  qu'il 

giui  lui  femble  non  feule-  confond  K/tra  -  \um  avec 

picnt  confufe,  mais  encore  Kjtra-koram,  Il  s'eft  ima- 


sions 
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Tartari  s  ra-koram,  réfidence  de  Mongohau  (  5  2),; 
ou  de  fon  prédecelTeur  Kayu-fu  (53)  3 
à  qui  Saint  Louis  envoya  un  Domini- 
quain  nommé  Longumeau ,  en  1249, 
Ses  objec-  avec  de  magnifiques  préfens.  Il  n'eft 
pas  aifé  de  comprendre,  die  cet  Ecri- 
vain ,  comment  un  Empereur  de  toute 
la  Tartarie  &c  des  parties  feptentriona- 
les  de  la  Chine  ,  pouvoit  rélider  au 
Nord  du  Sagh.ilianula  ,  dans  un  Pays 
qui  n'eft  propre  à  fervir  d'habitation 
qu'à  des  Sauvages  (54),  ou  comment 
une  Ville  ,  dans  cette  (îtuation  ,  pou- 
voit entretenir  un  aulîi  grand  nombre 


gïné  que  ces  deux  noms 
étoient  le  même  ;  au  lieu 
cjue  le  premier  eft  le  nom 
«In  Pays .  &  le  fécond  celui 
et  la  Ville  qui  y  avoir  été 
fcîtie-  Abu'lgbazi-khan  di- 
flingue  clairement  l'un  de 
l'autre,  quoiqu'il  ne  nom- 
me pas  la  Ville.  Voyc\  l'Hi- 
Jloirc  des  Tarer ,  des  Mon- 
gols ,  CÏ7V .  l'ol.ll ,  f>.  {  1  ? . 

(52)  Nommé  auffi  parle» 
Voyageurs  ,  Mangu  ,  Mon- 
tho  &  Munluba.  I  ovr~  les 
Obfcrvtitiuns  m  Ithemati' 
nuc<  du  P.  Souciet ,  p.  1 86 . 

(Sî)  Régis  croit  que  K>t- 
■,"-'.  .m  K.tîvl  étant  le 
T.iy  -  /fit  Chinois  ,  ou  le 
grand»  pere  de  l*Em 

)  ni  OU  fim  ,  doit  fitre  le 
gr.md  père  de  Kul'l  ly  ,  qui 

cil  nommé  aulîi  Cbt  //.<  , 
Uivant  L'tdbge  de  la  Chine- 


Mais  le  Traducteur  Aflgloif 
obferye  que  Jengl>i/\->\,in , 
&  non  Kayu^-wan* ,  étoic 
le  grand-pere  de  Xnbl.iv  « 
&  qu'il  étoit  par  confequenï 
leTVtv  tju} que K*y*l{  étoil 
fils  d'0/;Mj  ,  troifiéme  fils 
de  J engl)i\-i\bati ,  tomme 
Kojday  éioit  fils  de  Tnjt 
(  Tol.ty  «u  T.v.'.ii)  )  quatriè- 
me fils  du  même  Jenghù* 
khan.  Cette  Remarque  , 
continuc-t  il ,  peut  lervir 
à  cerrigei  une  autre  mé- 
piilc  de  l'Auteur,  qui  ap- 
pelle (p.  114)  Hujn-ln  OU 
Koblay  ,  le  quatrième  fils 
de  Tay-tfu. 

(54)  Pourquoi  Para  ho- 
tun  iS:  Kort  ullbii  ne  pour- 
roieni  ils  pal  avoir  été  bâ- 
tis par  les  Tai tares  qui  Iw- 
bitoient  les  rives  de  TU- 
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d'Officiers ,  d'AmbaflTadeurs&  de  Mar-  t.utarej 
chands  de  toutes  les  Nations  qu'on  le       ' Û0L  v 
rapporte.  Le  môme  Auteur  obferve  que 
la   polition  des  montagnes  &c  des  ri- 
vières dans  cette  partie  de  la  Tartarie , 
au-deiïous  du  cinquantième  degré  de 
latitude  ,  ne  s'accorde  nullement  avec 
la  route  des  Voyageurs  de  ce  tems-là, 
qui  n'ayant  eu  ni  le  fecours  des  mathé- 
matiques ni  celui  de  la  bouffole  pour 
fe  conduire  dans  un  fi  long  voyage  a 
l'Eft ,  ont  pu  décliner  infenilblement 
vers  le  Sud ,  au  lieu  d'avancer  comme 
ils  fe  i'imaginoient  ,  jufqu'au  hxiéme 
parallèle  du  Nord.  Il  raie  remarquer 
auflî  que  fuivanr  leur  Relation  ,  le  feu 
des  tentes  &c  de  l'appartement  même 
de  l'Empereur  n'étoit  que  d'épines  ,  de 
racines  de  bois  mort  &  de  tiente  de 
vache  -,  quoique  dans  les  parties ,  foit 
du  Nord  ,  foit  du  Sud  ,  jufqu'à  Kara- 
hotun  ,    la  Tartarie  ne  foit  pas  fans 
bois  de  chaufage  ,    excepté  dans  les 
plaines  qui  font  en-deçà  du  cinquan- 
tième degré  (55). 

Comme   les  Millionnaires  qui  ont    Recherches 
dreffé.la  Carte  de  ce  Pays  déclarent K^Sj 
qu'ils  n'ont  pu  déterminer  exactement  <ie  Karu-ku- 
la  fituation  de  Karz-koram  ,  le  Traduc- rasa' 
leur  Ançlois  de  l'Ouvrage  du  P'ere  Du- 

£55)  Du-Haldc,  ubijn^ 
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Tartares  Halde  entreprend  ,   dans  fes  Notes, 
"  cTéclaircir  ce  point  ,   qu'il  croit  fort 
important  pour  la  géographie  moyen- 
ne de  la  Tartarie.  Il  obferve  que  fui- 
vant  d'Herbelot  (56) ,  le  nom  de  Ka- 
ra-koram vient  des  Habitans  du  Tur- 
keftan  ,  voifins  des  Tartares  à  l'Oueft. 
Abulfari  (57)  dit  que  Kara-koram  eft 
la  même  chofe  c^iOrdu-balik  ;  8c  le 
Père  Gaubil  nous  allure  que  l'Hiftoire 
Chinoife  l'appelle  No-lin  (58).  Le  Cor- 
délier  Rubruquis  raconte  que  de  fon 
tems  Kara-koram  n'avoit  qu'un  mur  de 
terre  >  8c  que  la  Place  même  ,  auili- 
bien  que  le  Palais  du  Khan  ,  étoienc 
de  méprifables  édifices  en  comparai- 
fon  de  ceux  de  l'Europe.   Cependant 
il  la  repréfente  (59)   fort  peuplée  8c 
remplie  d'un  grand  nombre  de  Palais , 
de  Temples ,  8cc.  A  l'égard  de  fa  fon- 
dation ,  Abulfarai  8c  d'Herbelot  apu- 
rent qu'elle    fut   l'ouvrage   àOktay , 
troifiéme  fils  8c  fuccelTeur  de  Jenghi^ 
khan ,  après  la  conquête  du  Kin  ou  du 
Katay  ;  8c  leur  témoignage  s'accorde 
avec  celui  d'Abu'lghazi  -  khan.    Mais 
dans    les   Extraits  de  l'Hiftoire  Chi- 
noife ,  dont  nous  fommes  redevables 

(jf)  Art.  fli./,"  r..i/i.;.  Père  Soucier,  p   iS^.    ■ 
I  -   Hift.dynafl  p.jao.        (59)  Voye*  ci    deflbua 

(^S)  Voyez  le*  Obferva-  d'autrei      Eclaircifleinep.1 

auihânaxiquci  <iu  dkni-fes  propres  voyage* 
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à  Gaubil ,  il  eft  parlé  de  cette  Capitale  tartarei 
de  l'Empire  Mogol  comme  fi  elle  avoir  MoNet>iS- 
exifté  avant  Jenghiz-khan  (60).  On  y 
lit  qu'en  1235  Oktay  fit  de  Ho-lln  une 
Ville  neuve  ,  tk  qu'il  y  bâtit  un  magni- 
fique Palais  (61).  Abu'lfarai  nous  ap- 
prend autîi  qu'il  la  peupla  d'Habitans 
du  Katay ,  du  Turkcfîan  ,  de  Perfans 
$c  de  Muflara-bims  (61). 

Mais  Abu'lghazi  -  khan  s'arrête  un 
peu  plus  aux  détails  qui  concernent  l'o- 
rigine de  cette  Ville.  Il  raconte  qu'tf"- 
%aday  ou  Oktay-khan ,  après  fon  retour 
iu  Katay,  l'an  de  l'Egire  654  ,  &c 
ti$6  de  Jefus  -  Chrift  ,  continua  de 
faire  fa  réfidence  dans  le  Pays  de  Ka- 
ra-kum  (6$)  ou  du  Sable  noir  ;  qu'il  y 
:>âtit  un  Palais  magnifique  ;  qu'il  fit 
irenir  les  plus  habiles  Peintres  du  Ka- 
:ay  pour  l'orner ,  &c  qu'il  donna  ordre 
lux  Princes  du  Sang  &  à  fes  grands  Of- 
ficiers de  bâtir  de  belles  maifons  à  l'en- 
our ,  qu'il  fit  conftruire  aufli  une  belle 
rontaine,  avec  un  tigre  d'argent  de 
candeur  naturelle  (  64  ) ,   qui  jettoic 

(60)  Souciet,  p.  1S6.  la  Mer  Cafpienne.  Abu'I- 

(61)  Le  même  ,  p.  191.  ghazi-kham  en  décrit  un. 
(6z)  Hiit.  dynaf t.  p.  3  10.  Voye^  l'Hiji.  des  Turcs  , 
(63)  Nom  général  pour  des  Mongols,  &c.  f^ol.  It 

ignifier  des  Pays  fecs  ,  fa-  p.  1 $ 1;  &  roi.  II,  p.  /i  ;! 
>k>neux  &  deferts,tels  qu'il         (64)  Hiftoire  de  Jenghj^ 

:'en  trouve  plufieurs  fur  les  han,  p.  485, 
turfs  du  Kaiazm ,  près  de 
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Tvrtarls  de  l'eau.  Le  1  raduéteur  du  Père  Du- 
&u>  j0l».  j.jajje  ju^e  qUe  j^ara  _  koram  (  Ordu- 

kalik  ou  Ho-l'm  )  éroir    fituée  dans  le 
Pays  de  Kara-kum ,  qui  fignifie  Sable 
noir ,  &c  que  ce  fut  dans  cerre  Ville  que 
tous  cts  ouvrages  furent  exécutés-,  mal- 
gré le  témoignage  (65)  de  Pais  Dj  Li- 
Croix  ,  qui  dit  qaOktay  faifoit  fa  ré- 
fidence  ordinaire  à  Olug-yurt  (66) ,, 
peu  éloignée  de  Kora-koram  :  d'où  l'on 
pourroit  conclure  que  le  Palais  de  les 
.autres  édifices  furent  bâtis  à  Olug-yurt. 
Mais,  peut-être  Olug-yurt  n'eft-il  qu'un 
autre  nom  que  les  Mongols  donnoient 
à  leur  Ordu-baiik  ou  Kara-koram  ;  car 
en  ne  trouve  aucune  trace   de  deux 
Villes  dans  les  autres  Auteurs.  On  lit 
feulement  que  les  Khans ,  avant  Ku- 
blay ,  étoient  couronnés   &  faifoient 
leur  réfidence  à  Ho-lin  ou  Kara-koi amj 
De-la-Croix  prétend  que  c'étoit  le  fiegq 
de  Wng  ou  du  V  ang-khan  des  Kara  -us, 
nommé  communément  le  Pice-Jean  À 
que  la  Ville ,  peu  confiderable  en  elle- 
même  ,  lut  pnfe  par  Jtnghift-kkan  ,  qui* 
l'augmenta  beaucoup  •,   Cv  qu'Okr.u 
kan  l'avant  rebâtie  ,    en  fit  une  Ville 
fameufe  (67). 

(fit  )  01  ■ .  ■ yi  ••    ignifie/4  (  <^7  >  QhfervaÙWW  ma 

£r.lll<lr    Ville,  -,     ,|u    lYlC  SiHl" 

(  6c  )  nid.  d    Jcnghi*»    cie<  >  pi  *8j« 

Pans 
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Dans  une  autre  Note ,  le  Traducteur   J£"***s 
dbferve  que  Gaubil  nous  donne  la  fi-    Lafituation 
tuation  exa&e  de  cette  Ville,  d'après <!e  K"a  ko" 

i        •  n     ■         s^t  ■  r  t        ».t      •  i       ram  le  trouve 

1  Hiftoire  Chinoiie.  La  Nation  des  dans  les  Ex- 
Mongols  étoit  contigue  ,  dit-il ,  à  celle  jS^^Sj? 
des  Naymans ,  près  de  la  Ville  de  Ho-  m. 
lin  ou  de  Kara-koram  (68)  ,  au  Nord 
du  Defert  fabloneux ,  dont  la  latitude  , 
obfervée  par  l'ordre  de  Kublay-khan  , 
fe  trouva  de  trente  quatre  dégrés  onze 
minutes  Oueft  de  Pe-king.  On  peut  in- 
férer dc-là,  fuivant  le  Traducteur ,  que 
Kara-koram  étoit  fituée  fur  le  bord  ou 
près  du  Lac  de  Kurahan-ulen ,  &  par 
confequent  fort  loin  de  Kara  -  hotun 
Se  de  Para-hotun  ;  c'eft  à-dire ,  à  quatre 
cens  quatre  vingt  huir  milles ,  Nord- 
Oueft  du  premier ,  &c  à  quatre  cens 
vingt  Sud-Oueft  du  fécond.  Nous  igno- 
rons ,  continue-t-il  ,  fi  les  Millionnai- 
res qui  ont  drefle  la  Carte  de  la  Tarta- 
rie  pénétrèrent  jufqu'à  ce  Lac  ,  ou  s'ils 
s'en  rapportèrent  aux  récits  des  Mon- 
gols. Mais  quelqu'idée  qu'on  en  pren- 
ne ,  il  eft  furprenant  qu'ils  n'eufienc 
rien  appris  de  Kara-koram  ,  dont  les 
ruines  doivent  encore  îubfifter  aux  en- 
virons du  Lac.  C'étoir  le  Siège  Impé- 
rial des  Khans,  jusqu'au  règne  de  Ko- 
blay ,  qui ,  pour  être  plus  proche  de  fzs 

(68)  Ibidem  p.  185  &  2*1, 

Tome  XXIV.  S 
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tTrtares  conquêtes ,  le  transfera  dans  la  Ville 

woNoots.  de  chang-tu  qu'il  avoit  bâtie.  Ceft  de 

ch!iU-  (le^îarc°-Polo  &  de  Hayton  que  nousap- 

bâtie  par  '  prenons  cette  dernière  circonftance.  Le 

Kobiay.     premier  donne  à  Chang-tu  le  nom  de 

Ciandou  ;   ôc  l'autre  ,  par  corruption 

peut-être  ,  lui  donne  celui  àtJous. 

La  Ville  de  Chang-tu  étoit  fituée  dans 
le  Pays  de  Karchin ,  à  quarante  deux 
dégrés  vingt  deux  minutes  de  latitude, 
Nord-Eft  de  Pe-kins;.  Elle  eft  détruite: 
mais  il  paroit  que  c'eft  aujourd'hui 
Chau  -  nay  -  manfuma ,  qui  eft  une  des 
trois  ruines  marquées  dans  la  Carte  des 
Millionnaires,  fur  la  rivière  de  Chang- 
tu  ;  car  ils  ne  prennent  pas  plus  con- 
noiftance  de  cette  célèbre  Capitale  que 
de  Kara-koram  ,  Eflina  ,  Kompion  ôc 
d'autres  anciennes  Villes.  Kobiay  paf- 
foit  le  Printems  ôc  l'Eté  à  Chang-tu, 
&  le  refte  de  l'année  à  CambaLik(6<)) 
ou  Pe-king.  C'étoit  là,  fuivantlacon- 
jecture  de  l'Auteur  ,  que  refidoit  la 
Cour  Tartare  ,  aulli  long-tems  que  les 
Mongols  furent  en  polïeflion  de  la  Chi- 
ne. Mais  après  leur  expulfion  ,  l'an 
1308,  il  eft  probable  que  Kara-koram 
redevint  le  Siège  des  Khans  ,  quoique 
depuis  le  tems  d'Oktav  ,   Pecis  De-la- 

'  <■  )  )  ll/idcw;  k  Marco-Polo  ,  libi  I.  cap.éj» 
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Croix  les  falfe  refider  à  Olug-yurt  (70],  Ta «aiej 
Ville  peu  éloignée  de  Kara-koram  , 
ou  peut-être  la  même ,  comme  on  vient 
d  e  l'obferver. 

Le  Traducteur  remarque  aufli  que 
depuis  le  tems  d' '  Aday-khan ,  quinziè- 
me fucceiïeur  de  Koblay  ,  on  ne  parle 
plus ,  à  Olug  -  yurt ,  des  Princes  def- 
cendus  de  Tuli-kan  ,  mais  feulement 
de  ceux  qui  étoient  fortis  de  Koblay- 
khan  &  qui  demeurèrent  Empereurs 
de  la  Chine  (  71  ).  Quoiqu'il  en  foît ,     oiuç-yurt- 

OWyurt  exiftoit  vers  le  commence- esi{l 

&   j         •     •'        r     ^  a,  r  •  wrea 

ment  du  quinzième  iiecle',  car  Alcfu-àéau 

tïmur  ,  qui  précéda  Aday  de  deux  fuc- 
ceifions ,  monta  fur  le  trône  dans  cette 
Ville  (72)  en  1405.  Il  ne  faut  point 
efperer  après  cela  de  découvrir  quel 
fut  fon  fort  ,  à  moins  qu'il  ne  nous 
vienne  de  nouvelles  lumières  de  quel- 
que fçavant  Millionnaire  ,  tel  que  le 
Père  Gaubil.  Soit  qu'Olug-yurt  &  Ka- 
ra  koram  ayent  été  la  même  Ville  ou 
non ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'el- 
les ont  eu  le  même  deftin.  Enfin  ,  le 
Traducteur  ajoute  que  ceux  qui  ont 
compofé  la  Carte  lui  paroillent  avoir 
été  fort  mal  inftruits  de  la  Géographie 
&   de  l'Hiftoire  de  la  Tartarie  avant 

(70)  Hiftoire  de  Jcng-         (71)  IbiJ.  p.   401. 
hiz-kari,  p.  j86.  (7a)  Lbid&m. 

Sij 
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TàRTARE.s  ]eur  propre  tems  •,  Se  c'eft  par  cette  rai- 
Ion  qu  ils  s  y  arrêtent  h  peu  ,  ou  que  le 
plus  fouvent  ,  lorsqu'ils  en  touchent 
quelque  chofe  ,  ils  s'écartent  fi  fort  du 
véritable  point.  Gaubil  nous  fait  con- 
noître  }  dans  fon  Hiftoire  des  Mongols 
qui  régnèrent  à  la  Chine  ,  que  depuis 
le  tems  de  Koblay  jufqu'à  leur  expui- 
fion  j  c'eft-à-dire  ,  pendant  que  la  Tar- 
tarie  &  la  Chine  furent  réunies  fous 
les  mêmes  Maîtres ,   ils  ne  refiderent 
jamais  à  Karakoram.   Ainfi  la  fuccef- 
fîon  de  Petis  Dc-la-Croix  ,  depuis  Ko- 
blay ,  doit  être  faufl'e;  ou  du  moins, 
les  Auteurs  qu'il  a  fuivis  ont  transfor- 
mé des  Gouverneurs  en  Empereurs(7  3). 
RefuUnces      Les  Piïncesdes  Kalkas ,  que  les  Chi- 
KaS)kasrmCeS  no^s  nomment  Kalka-u-tfts  &  Kalka- 
Mongous  9  font  leur  refidence  ordinaire 
dans  les  lieux  fuivans  :  1  ,  Sur  les  bords 
du  Kalka-pira ,  un  peu  moins  de  qua- 
rante huit  dégrés  de  latitude ,  &c  vers 
un  ,  deux  ,  trois  ,  quatre  dégrés  de  lon- 
gitude Eft.  1  ,  Près  de  Pulr-nair  ,  qua- 
rante huit  dégrés  de  latitude  \  un  àér 
gré  vingt  neuf  minutes  de  longitude. 
3 ,  Sur  les  bords  du  Kerlong-pira  ,  en- 
tre quarante  fept  &c  quarante  huit  dé- 
grés  de  latitude  ;  quatre  ,  cinq,  iîx  de- 
grés de  longitude  Dûcft.  4,  Sur  les 

<7j)Du-llaMc,  VuJ.  II 3  \lani  U'ï  Notes. 
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bords  du  Tula-pira  ,  plus  de  quarante  Tartapf: 

r  j'       '      1      1      •       I  c    o      j-        Mongols 

fept  degrés  de  latitude  -,  neur  ce  dix 
dégrés  de  longitude  Oueft.  5  ,  Sur  les* 
bords  du  Hara-pira  ,  quarante  neuf  dé- 
grés dix  minutes  de  latitude  ;  dix  dé- 
grés quinze  minutes  de  longitude  Oueft. 
6 ,  Sur  le  Selinga-pira ,  quarante  neur 
dégrés  vingt  fept  minutes  de  latitude  y 
douze  dégrés  vingt  iix  minutes  de  lon- 
gitude Oueft.  7  ,  Sur  Ylben-pirn  ,  qua- 
rante neuf  degrés  vingt  trois  minutes 
de  latitude  *,  dix  dégrés  trente  deux 
minutes  de  longitude  Oueft.  8,  Sur  le 
Toui-pira  8c  \ç.Kara-iijlr ,  quarante  fix 
dégrés  vingt  neuf  minutes  vingt  fé- 
condes de  latitude  ;  quinze  degrés  feize 
minutes  de  longitude  Oueft.  9  ,  Sur 
YIru-pira ,  quarante  iïx  dégrés  de  lati- 
tude \  quinze  dégrés  trente  cinq  mi- 
nutes de  longitude  Oueft.  10,  Sur  le 
Patarik  -pira  ,  quarante  fix  dégrés  de 
latitude  ;  quinze  dégrés  trente  deux 
minutes  de  longitude  Oueft.  1 1  ,  Sur 
le  Tegurik-pira ,  quaranre  cinq  degrés 
vingt  deux  minutes  quarante  cinq  fé- 
condes de  latitude  *,  dix  neuf  degrés 
trente  minutes  de  longitude  Oueft. 
Ajoutez  a  tous  ces  lieux  !a  Ville  de  ïfamï.vi 
Hami  Se  fon  petit  territoire,  poiredésWaho:r,ra 
par  des  Mahometans  ,  qui  dépendent  » 
comme  les  Kalka-te-tfes  leurs  voifins, 

S  iij 
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religion  de  l'Empereur  de  la  Chine,  quarante 
t>EsKALKAs.(jeux  degrés  cinquante  trois  minutes  de 
latitude  \  vingt  deux  dégrés  vingt  trois 
minutes  de  longitude  (74). 

Religion  des  Kalkas. 

Fhutuictu  des  "1"  A  Religion  des  Kalkas  n'eft  pas 
Kalkas,  JL_,  différente  de  celle  des  Mongol». 
Ils  ont  aulli  leur  Khutuktu  (75) ,  mais 
qui  n'eft  pas  fournis  au  Lama-Dalay 
comme  celui  de  Khukku  -  hotun.  Le 
Khutuktu  des  Kalkas  ,  pendant  que 
Régis  fe  trouvoit  dans  leur  Pays  ,  étoit 
frère  de  leur  Han  ou  de  leur  Khan. 
Temple  qu'il  A  vanc  la  guerre  qui  s'éleva  entre  leur 

fait  bain  &  fa  _  ,      .  „°       ,,        \        i- 1      i  -i 

Nation  ôc  celle  des  Eluths  ,  il  avoit 
élevé  près  de  Tula  un  Temple  magni- 
fique, bâti  de  briques  jaunes  &  ver- 
nilfées  par  des  ouvriers  de  Pe  -  king. 
Ce  bel  édifice  fut  détruit  en  1688  ,  par 
Kaldan  ,  Khan  des  Eluths  ,  «Se  l'on  en 
voit  encore  les  ruines.  Les  Tartares , 
regardant  cette  action  comme  un  ia- 
crilege  ,  font  perfuadés  que  la  deftruc- 
tion   de  l'armée  &   de   la   famille  de 

(74)  Chine  du  IVre  Pu-  ta.   Stralilhcnbourgli  écrit 

,   1/0LIII,  danjles  Hotogei  Se  Kotolmt.    Ces 
varier*  s  viennent  de  la  n,a- 

I7O  On  écrit  aufli  Hu  niere   différente  dont  on. 

l'.ms  ks  Voyages  conçoit    la  prononciation 

on  trouve  Kututtu ,  K  par  T.ftarc, 
méprife ,  k.i/.'//.«  &  k"t--- 


juine. 


tues  Voyages.  Liv.IIL    415 


Kaldan  fut  un  effet  de  la  vengeance   Religion 
celefte. 

Le  Khutuktu ,  qui  avoit  été  une  des  Adorations 
principales  caufes  de  la  guerre  ,  habite 'iul1  reç31t' 
à  prêtent  dans  des  tentes.  Il  ell  alîïs 
dans  la  plus  grande  ,  comme  fur  une 
efpece  d'autel ,  où  il  reçoit  les  hom- 
mages de  plufieurs  Nations.  Il  ne  rend 
le  falut  à  perfonne.  Les  Grands  Se  le 
Peuple  le  conliderent  comme  un  Dieu , 
ôc  lui  rendent  les  mêmes  adorations 
qu'à  Fo  même.  Leur  aveuglement ,  qui 
va  jufqu'à  la  folie  ,  les  porte  à  croire 
qu'il  n'ignoroit  rien ,  &c  qu'il  difpofe 
abfolument  du  pouvoir  &  des  faveurs 
de  Fo.  Ils  font  perfuadés  qu'il  eft  déjà 
né  quatorze  fois ,  Se  qu'il  renaîtra  en- 
core lorfque  fon  tems  fera  fini.  Les  Mif- 
fionnaires  fe  glorifient  de  lui  avoir  re- 
proché une  idolâtrie  fi  groffiere  ,  aux 
yeux  de  plufieurs  Princes  Mongols  5 
d'avoir  relevé  fon  ignorance  à  l'occa- 
fion  de  quelques  demandes  qu'il  fai- 
foit  fur  l'Europe ,  de  de  l'avoir  menacé 
des  jugemens  de  Dieu  &c  d'un  fupplice 
éternel.  Mais  il  paroît  que  les  ayant 
écoutés  froidement ,  il  ne  continua  pas 
moins  de  recevoir  les  adorations  des 
Seigneurs  Tarrares. 

fea  prévention  des  Mongols  attiroit  viiiedcten- 
une  foule  de  Peuple  à  Iben-pira>  oùtes> 

S  iiij 
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Religion  Ce  Prince  Lama  refidoit  depuis  vingt 
ans.  On  pouvoit  nommer  ce  heu  une 
Ville  de  tentes  ,  où  la  preffe  étoit  beau- 
coup plus  grande  que  dans  aucune  au- 
tre Habitation  de  la  Tartarie.  Les  Ruf- 
fiens  de  Selinglinskoy  (76) ,  qui  n'en 
eft  pas  loin  ,  y  viennent  pour  le  Com- 
merce. On  y  trouve  auiîi  des  Bonzes  de 
l'indoftan  ,  du  Pegu  ,  du  Tibet  8c  de 
la  Chine,  quantité  de  Tartares  des  can- 
tons les  plus  éloignés ,  8c  des  Lamas 
de  toutes  fortes  de  rangs  ;  car  on  en 
diftingue  differens  Ordres ,  quoiqu'ils 
reconnoiffent  pour  leur  Chef  le  grand 
Grand  Lama,  Lama ,  qui  habite  à  l'Oueft  de  la  Chine, 

ou  Lama  Da-  r       i      r»      •  J      r     -~       /       \    r        r^\  \ 

jay ,  «iri  ha-  "*r  la  Rivière  de  Lafny  (77).  Les  Chi- 
Li;c  aaTibet.  nois  donnent  le  même  nom  au  lieu  qui 
eft  confncré  par  fon  Temple.  Mais  les 
Tartares  voifms  le  nomment  Buran- 
tola,  8c  donnent  à  tous  le  Pays  le  nom 
de  Tibet. 

Ce  fouverain  Pontife  du  Paganifme 
dans  les  régions  orientales  confère  à 
fes  Lamas  divers  degrés  de  pouvoir  8c 
de  dignité,  dont  le  plus  éminent  eft 
celui  de  Khutuktu  ou  de  Fo  vivant. 
Un  titre  fi  diftingue  n'eft  le  partage 
que  d'un  petit  nombre.  Le  plus  célèbre 

l-f>)  ]  c;  Chinois  Tap-  m.t  il  fa».  La  rivière  porte 

peWent  Chu  \ukboy*cb*n9.  If  nom  tic  K<'""  (laÀl  la 

(771  1  c    (  hinoii  nom  Carte  ■  &  nulk-  pan  celui 

ment  le  fjys  il«  Lad  ,  La-  de  tufm. 
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&  le  plus  refpe&é  de  tous  les  Khutuk- 
tus  eft  celui  des  Kalkas.  Il  écoir  regardé 
comme  un  oracle  infaillible,  depuis 
qu'il  avoir  vengé  fon  Pays  contre  Kal- 
dan  avec  le  fecours  de  l'Empereur  de 
la  Chine  ,  qu'il  avoit  eu  l'adrelîe  d'en- 
gager dans  fes  intérêts. 


£>    & 


Du  côté  du  Sud  ,  vers  le  quarante-  dation  d« 
quatrième  degré  de  latitude  ,  les  Kal-V:chu-nM4" 
kas  font  lepares,  par  cerraines  mon- 
tagnes de  fable  ,  d'un  Pays  nommé  27- 
chu-mu-ch'm  Lama-dalay  ,  dont  les  Ha- 
bitans  ne  font  pas  moins  infatués  du 
Lama  Khutuktu  d'Iben  ,  quoiqu'ils 
ayent  leurs  propres  Lamas. 

Bentink  nous  apprend  que  le  Khu-    tffurparlmi 
rukru  n'éroit  autrefois  qu'un  Subdele-  ^SKaS -m 
gué  du  Lama-dalay  dans  les  Pays  des 
Mongols  &  desKaimuksauNordfyS), 
établi  pour  le  foutien  de  Ion  autorité 
parmi  des  Peuples  fi  éloignés  de  fa  re- 
il.ience;  mais  que  ce  Député  s'ctanc 
accoutumé  aux  douceurs  du  comman- 
dement fpiriruel  ,  eurlahardielfe  d'af- 
pirer    à   l'indépendance.    Il  conduifiC 
cette  entrepnfe  avec  tant  d'adrelTe  0 
qu'on  ne  parle  prefque  plus  à  prefene 
du  Lama-dalay    parmi  les  Mongols, 
L'autoriré  du  Khurukuu  ell  fi  bien  éta- 
blie ,  que  celui  cui  p.-.roîtroit,  doutée 

(78)  OurîesE-luths, 

5v 
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Rel]  ion  de  f  divinité  ,  ou  du  moins  de  fon 
immortalité  ,  lero.it  en  horreur  a  toute 
Favoriée  !a  Nation.  Il  eft  vrai  que  la  Cour  de  la 
Pc  "V  C^hine  contribua  beaucoup  à  cette  apo- 
theole  ,  dans  la  vue  de  diviler  les  Mon- 
gols &  les  Kalkas  Elle  conçut  que 
l'exécution  de  ce  detfein  feroit  difficile 
tandis  que  les  deux  Nations  reconnoî- 
troient  un  même  Chef  de  Religion  , 
parce  que  ce  fouverain  Prêtre  feroit 
toujours  intereffé  à  les  reconcilier  dans 
leurs  moindres  différends  ,  &  qu'au 
contraire  un  fchifme  ecclefiaftique  ne 
manqueroit  pas  de  leur  faire  rompre 
toute  forte  de  communication.  Sur  ce 
principe ,  elle  embraffa  l'occafion  de 
iourenir  fecretement  le  KKutuktu  con- 
tre le  Dalay-lama  ,  &c  fa  politique  n'a 
pas  mal  réulfi. 
Manière  de  ^e  Khutuktu  n'a  pas  de  demeure 
tfivre  du  Khu-  fixe  ,  comme  le  Dalay-lama.  Il  crmpe 
de  cote  ex  d  autre.  Cependant,  depuis 
fa  feparation  ,  il  ne  met  plus  le  pied 
fur  les  terres  des  Eluths.  Il  campoit 
que'quefois  ,  pendant  l'Eté  ,  aux  en- 
virons de  Nerchinskoy  &:  de  la  rivière 
Amur  -,  mais  depuis  que  les  Kulliens  fe 
font  établi  dans  ce  canton  ,  il  ne  pâlie 
plus  aurde-là  de  Selinghinskoy.  On  le 
/eu  ordinairement  fur  a  Iles  d'Orkhon 
&  dei'clinga ,  ou  fur  celle  d'Urga,  ave*. 
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le  Khan  Tufchiatu.  Il  eft  fans  ceiFe  en-    R"' 

/       1>  J  L  J        T  DES  K.Vi.!v.»S. 

vironne  d  un  grand  nombre  de  Lamas 
&  de  Mongols  armés,  qui  fe  raffemblent 
de  toutes  parts ,  fur- tout  lorfqu'il  chan- 
ge de  camp,  tk  qui  fe  préfentent  à  lui 
fur  fa  route  pour  recevoir  fa  bénédic- 
tion Se  lui  payer  fes  droits.  Il  n'y  a 
qse  les  Chefs  de  fa  Tribu  ou  d'autres 
Seigneurs  de  la  même  diftinction  qui 
ayent  la  hardietTe  de  s'approcher  de  fa 
perfonne.  Sa  manière  de  bénir  eft  en  Comment  ii 
pofant  fur  la  tête  du  Dévot  fa  main  ^3;^, c 
fermée ,  dans  laquelle  il  tient  un  cha- 
pelet à  la  mode  des  Lamas. 

Le  Peuple  eft  perfuadé  qu'il  vieillit 
à  mefure  que  la  Lune  décline ,  &  que 
fa  jeuneiTe  recommence  avec  la  Nou- 
velle Lune.  Dans  les  grands  jours  de  CAemonfes 
fèzes ,  il  paroît  au  fon  des  Inftrumens ,  j^ours  de 
qui  ont  quelque  relTemblance  avec  nos 
trompettes  &  nos  violons  ,  fous  un 
magnifique  dais  de  velours  de  la  Chi- 
ne ,  ouvert  par  devant.  Il  eft  affis  fur 
un  grand  couffin  de  velours ,  les  jam- 
bes croifées  à  la  manière  des  Tanares , 
avec  une  figure  de  fon  Dieu  (79)  à. 
chaque  côté.  Les  autres  Lamas  de  di- 
ftinction  fjnt  au-deflous  de  lui  fur  des 
couffins  moins  élevés,  entre  le  lieu  où 
il  eft  placé  &  l'entrée  du  pavillon  ,  te- 

(79)  C'eft  une  ftatue  qui  reprifente  le  Dieu  Fo. 

Svj. 
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Religion  nant  à  la  main  chacun  leur  livre  ,  dans* 
"KAS,  lequel  ils  lifenten  fîlence  &  feulement 
des  yeux.  Aufli-tôt  que  le  Khutuktu  a 
pris  fa  place  ,  le  bruit  des  Inftrumens 
celle  ,  de  le  Peuple  qui  eft  alfemblé  de- 
vant le  pavillon  fe  profterne  à  terre  > 
en  pondant  certaines  exclamations  à 
l'honneur  de  la  Divinité  &  de  (on  Pré- 
rre.  Alors  quelques  Lamas  apportent 
des  eneenfoirs ,  avec  des  herbes  odo- 
riférantes. Ils  eneenfent  d.' abord  lesre- 
prefentations  de  la  Divinité  ,.  enfuite 
le  Khutuktu  ,  Se  puis  le  peuple.  Après 
cette  cérémonie ,  ils  depofent  leurs  en- 
eenfoirs aux  pieds  du  Khutukru.  On 
apporte  auiïi-tôt  plufîeurs  vafes  de  por- 
celaine, remplis  de  liqueurs  &  de  con- 
fitures. On  en  place  fept  devant  cha- 
que ima^e  de  la  Divinité ,  &  fept  au- 
tres devant  le  Khutuktu  ,  qui,  après  en 
avoir  un  peu  goûté  ,  fait  diltribuer  le 
refte  entre  les  Chefs  des  Tiibus  qui  fe 
trouvent  nréfens ,  &  fe  rerire  enfuite 
dans  fa  rente  aufjn  des  Inftrumens  de 
tnufïque. 
Commentfc       Le    KhutuktH     les    Kalfcàs  nVft  pas» 

ur  Impériale. 

i.i    ...    -     ,  ii.i' 

i        au  Si  le  deui 
noik-,  pcnd.in.  e  du  D 

j  c£uiccs 
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ontaprefent  (80) ,  remarque  1  Auteur,  Religion 
beaucoup  de  crédit  a  Fe-King  i  la  Cour, 
qui  a  befoin  de  lui  8c  de  fes  Lamas 
pour  contenir  les  Mongols  de  l'Oueif. 
dans  la  fourmilion  ,  le  traite  dans  tour- 
tes les  occafionsavec  des  égards  diftin- 
gués.  Il  y  a  quelques  années  qu'il  reçue 
une  marque  de  diftinction  fort  extra- 
ordinaire. Oncélébroitla  fête  anniver- 
faire  de  l'Empereur  Kang-hi,  qui  en- 
troit  alors  dans  la  foixantiéme  année 
de  fon  âge.  Le  Khutuktu  ayant  été 
averti  de  s'y  rendre ,  avec  tons  les  vaf- 
faux  de  l'Empire  ,  fat  difpenfé  de  fe 
profterner  plus  d'une  fois  devant  Sa 
Majefté,  quoique  la  loi  ordonne  trois 
proflrations  ,  &  cette  diftinction  fut 
regardée  comme  un  honneur  fans  exem- 
ple (Si). 

L'intérêt  du  Khutuktu  le  porte  auiÏÏ  M^nagemeffe-- 
à  cultiver  l'amitié  des  Ruffiens.  UyaS^SJ* 
quelques  années  que  M.  Ifmatîof  y 
Envoyé  extraordiraire  de  l'Empereur 
Pierre  à  la  Cour  de  la  Chine  ,  pafTant 
dans  le  Pays  des  Kalkas  ,  le  Pontife 
le  hV  complimenter  par  qne'ques-uns 
de  fes  Lamas  Se  feignit  quelques  pe- 
tits préfens  à  fes  politefïes.  Il  tsâilt 
d'ailleurs  toutes  iesoccafons  de  favo- 

(Sot    Hift.  des   Turcs  ,     p    jôS 
iss  Mongols,  &c,  Vol.  Il ,        (8i>  Du-HaMe»  »&*/><£. 
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Rit iu ion  rifer  les  Sujets  de  la  Ruffie  ,  dans  les 
BEsKALKAs-perus  différends  qui  naiffent  entr'eux 
8c  les  Mongols  des  frontières  (82). 
vie  des  La-  Régis  obferve  que  l'ufage  des  La- 
mas n'eft  pas  de  vivre  dans  les  Com- 
munautés Tartares ,  quoiqu  a  la  Chine 
il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  préfè- 
rent cette  méthode.  Dans  les  autres 
lieux ,  ils  ont  des  efpeces  de  Prében- 
des >  qui  confiftent  dans  les  terres  &c 
les  troupeaux  de  ceux  auxquels  ils  ïuc- 
cedent ,  8c  dont  ils  ont  été  les  difciples 
ou  les  compagnons.  Cependant  le  mê- 
me Auteur  ajoure  qu'ils  font  leurs 
prières  en  commun. 

Eclaîrciffemens  fur  Us  Mongols 
&    les  Kalkas. 

Ancienne  /^  Ereili'°n  raconte  que  vers  le 
fierté  des    \j  commencement  de  ladynaftie  de 

S^àrï: Han  > c  eft - d  -  d,ire  >  qu'11  y a p1us  dc 

jard  des  huit  cens  ans  qu'un  Khan  Tartare  fe 
Chinois.  rencjjc  formidable  aux  Chinois  fes  voi- 
fîns  ,  par  les  in  valions  qu'il  faifoit  fur 
leurs  terres,  chaque  fois  qu'ils  négli- 
geoient  de  lui  envoyer  un  prefent  an- 
nuel d'argent  8c  de  foie.  Les  Khans 
Tarrares  eut  iouvent  demandé.!  l'Em- 
pereur île  la  C  lune  une  de  fes  tilles  en 
mariage  ,  avec  menace  d'employer  le 
(!•)  CWno  du Tcxe  Du  Haidt    Aid. 
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fer  «Se  le  feu  pour  l'enlever,  fi  leur  prie-  Eclaircij* 

/         •  /  Al  J        I?  J         SEMEHSSL71». 

reetoit  rejettee.  A  la  more  du  ronda-  LESM0NG0LS 
teur  de  la  même  dynaltie  ,  un  Prince      et  lus 
Tartare  eut  l'audace  de  fe  propofer  pour    h 
époux  à  l'Impératrice  douairière  ,  qui 
gouvernoit  alors  avec  la  qualité  de  Ré- 
cente.  Les  Chinois  regardèrent  cette 
proportion  comme  une  infulte  *,  mais 
la  politique  les  obligeant  de  dillimuler, 
ils  accordèrent  une  PrincelTe  du  Sang  à 
cet  ambitieux  Tartare» 

L'Hiftoire  Chinoife  donne  à  ces 
Khans ,  ou  à  ces  Rois ,  le  nom  de  Chen- 
yu ,  ou  Ten-yu  ;  car  la  prononciation 
de  ces  deux  mots  eft  la  même.  C'eft  pro- 
prement un  titre ,  tel  que  celui  de  Roi 
ou  de  Souverain  -,  5c  que'ques  -  uns  de 
nos  Géographes  en  ont  fait  mal-à-pro-- 
pos  un  nom  de  Pays ,  qu'ils  ont  donné 
a  cent  partie  de  la  Tartarie  qui  eft  à 
1'Oueft  8c  au  Nord-Oueft  de  la  Chine  9 
où  ces  Princes  ont  régné.  La  terreur 
qu'ils  infpirerent  aux  Chinois  ne  fut 
pas  de  longue  durée. L'Empereur  Vu-ti, 
de  la  race  de  Han ,  qui  regnoit  deux 
cens  vingt  ans  avant  Jefus-  Chriit , 
les  défit  tant  de  fois  &  les  repouiTa 
fi  loin  dans  leurs  Deferts  ,  que  pen- 
dant plus  de  douze  cens  ans  ils  n'eu- 
rent pas  la  hardielTê  de  reparoître  dans^ 
l'Empire» 
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icLA.iR.ci  s-       Au  commencement  de  la  dixième 
semens  sur  Centurie  ,  les  Tartares  du  Nord  de  la 

"S  MONGOLS  .,  /.xi  I 

iTiEs  Chine  nommes  àitans  (  05  J  dans  les 
K  Pmniws  Hiftoires  Chinoifes ,  ayant  fubjugué  la 
eonquêtes des  Province  de  Lyau  -  tong  ,  rentrèrent 
Janarcs.  cjans  les  Provinces  du  Nord  &  fondè- 
rent une  Monarchie  que  les  mêmes  Hif- 
toriens  ont  nommés  Tay-lyau,  du  nom 
de  la  Province  de  Lyau  -  tong  ,  par  la- 
quelle ils  étoient  entrés  dans  l'Empire. 
Bile  dura  deux  cens  ans  ,  pendant  lef- 
quels  ils  fournirent  divers  Hordes  de 
Tartares  ,  avec  une  partie  de  la  Chi- 
ne feptentrionale.  Ils  réduisirent  FEm- 
pereur  même  à  leur  payer  un  tribut  con- 
fiderableen  foie  &  en  argent, 
ïreaion  .le  l-a  Monarchie  de  Lyau  fut  enfin  dé- 
la  Monarchie  truite  par  les  Tartares  orientaux  ,  c'elt- 
à-dire,  par  ceux  qui  habitent  les  Pays 
qui  font  à  i'Eft  de  La  Montagne  de  Pe- 
kirg  &:  au  Nord-Eft  de  la  Chine.  Ils 
étoient  fujecs  de  Lyau  ;  mais  le  Prince 
d'un  Ayman  ou  d'une  tvilm  nommée 
Aghuta  ,  prit  les  armes  pour  fe  venger 
d'un  aftront  barbare  qu'il  avoit  reçci 
du  dernier  de  leurs  Empereurs  -,  &  fe 
mettant  à  la  tere  îles  Aymans  voidns  , 
il  fubjugua  par  dégrés  tout  le  Pays  ,  il 
fit  L'Empereur  ,  rifonpiec ,  Se  fonda  la 

f  *î  )  Et  /y  *w )  d'oïi  rient  peut-être  KiVaj  ou 
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Monarchie  de  K  n  (84)  vers  le  com-  Eclaircis- 

dl  r        \         Y\  '.      SE  MENS    SUR 

u douzième  iiecle.  Depuis  lks  M0NG0IS 

ce  tems  ils  polïederent  prèsdelamoi-  et  lis 
tié  delà  Chine,  jufqu'en  1300  ,  que 
Jenghiz-khan  ,  le  plus  fameux  peut- 
être  de  tous  les  Conquerans ,  ayant  ré- 
duit la  Tartarie  orientale  &c  poulTe  l'ef- 
fort de  fes  armes  au-de-là  de  la  Perfe, 
les  tourna  contre  les  Tartares  de  Kin  , 
qu'il  chalTa  de  leurs  poifeilions  jufqu'au 
dernier.  Mais  il  ne  vécut  point  aifez 
long-tems  pour  foumettre  entièrement 
le  vafte  empire  de  la  Chine.  Cette  gloi- 
re étoit  relervée  à  Hublkay ,  (on  petit- 
fils ,  que  nos  Hiftoriens  appellent  Ku- 
blay  ou  Koblay ,  comme  les  Chinois 
lui  donnent  le  nom  de  Hu  pi-lye. 

Ce  Prince  fut  le  premier  qui  redui-  LeîChîno?» 
fit  toute  la  Nation  Chinoife  fous  un  ^ugfog 
joug  étranger.  Mais  la  Monarchie  des  tranger» 
Mongols  étoit  trop  pefante  pour  fub- 
fîiter  long  tems.  Leur  indolence  ou  leur 
molleiTe  ne  leur  permit  gueres  de  fou- 
tenir  leur  Gouvernement  plus  d'un  fie- 
cle.  Ils  furent  chafTés  de  la  Chine  vers 
le  milieu  du  quatorzième  fiecle ,  par  le 
fameux  Hong-va  ,  fondateur  de  la  race 
de  Tay-ming  ,  dernière  dynaftie  Chi- 

(84)  Kin ,  en  Chinois  ,  \ham  ,  dont  pluficurs  Au- 

fignific  Or,  que  les  Mon-  teurs  parlent ,  étoit  Ehv- 

gots    nomment     Alt  un  ;  pereur  de  K'O, 
je  qui  momie  yfMturkr. 


42.61  Histoire   générais 


.fctAiRcis-  noife ,  &  poufles  par  Yunz-lo  ,  fon  cfua- 

SEMENS    SUR  r  ,l  1        1  \       1         T?     T  \  1 

i.ls  mongols  tneme  bis  au-de-la  du  Deierr  ,  a  plus 
et  les     de  deux  cens  lieues  au  Nord  de  la  gran- 
'  de  muraille  ,  avec  le  delTein  formé  de 
les  exterminer.  Mais  ce  projet  fut  in- 
terrompu par  la  mort  du  vainqueur , 
qui  arriva  au  retour  de  fa  troideme  ex- 
pédition. Ses  fucceifeurs  ayant  négligé 
de  pourfuivre  ce  qu'il  avoit  heureufe- 
ment  commencé  ,  les  Mongols  repri- 
rent courage  &c  fortirent  de  leurs  re- 
Formation  traites.  Ce  fut  alors  que  les  Princes  du 
gs  Hordes  s        de  jenahiz-khan  fe  faifiiïanr  de 
diverfes  contres,  formèrent  chacun  leur 
Horde  &  s'érigèrent  en  autant  de  pe- 
tits Souverains  (85).  Le  titre  d'Empe- 
reur des  Mongols  demeura  au  premier 
d'entr'eux  ,  qui  fe  nommoit  Chang  kan, 
&  qui  ctoit  defeendu  de  Kublay  par  la 
Pbr quels  1^.  branche  aînée.  Ce  Prince  exigea  un  tri- 
uSiirent  'à  but  ^es  autres  Etats  Mongols  &   des 
fL'mpe  eurde  Elurhs mêmes, jufqu'au commencement 
.1  Chine,       cju  feptieme  (]ecle  ,  que  fes  cruautés  &C 
{es  débauches  ayant  rendu  fon  gouver- 
nement infnpportable  ,  fes  propres  Su- 
jets appellerent  le  Fondateur  de  la  Mo- 
narchie des  Mancheous.  Ainh  le  Prin- 
ce Mongol  ,  devenu  vaflal  de  l'Empire 
des  Mancheous,  fut  oblige  de  quitter 
le  titre  de  Hun  pour  celui  de  Pangm 

(tj)  Chine  du  Porc  Pu-H.iide,  nl-< 
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\aai  lui  fut  donné  .par  le  bifayeul  de  Eclat rciï- 

\Y-T-  tr  L"  J       -  SEMENS    SUR. 

1  Empereur  Kang-hi,  vainqueur  de  tous  LtSM0NG0L3 
les  Mongols  aux  environs  de  la  grande     et  l" 

•11    °  °  K  AL   K.  AS, 

muraille. 

La  Nation  de  Kalkas  eft  comme  can- 
tonnée fuivant  l'exprelïion  de  Régis , 
fous  un  grand  nombre  de  Princes,  donc 
quelques-uns  portent  le  nom  de  Hart 
ou  d'Empereur ,  quoiqu'il  foit  certain 
qu'ils  n'ont  jamais  été  maîtres  de  la 
Tartarie ,  &  qu'à  la  referve  de  quelques 
petits  territoires  dans  leur  voifinage  ils 
n'en  ayent  jamais  polTedé  d'autres  que 
ceux  qui  appartiennent  à  leurs  différen- 
tes familles. 

Avant  la  guerre  qui  s'éleva  dans  le 
cours  de  1688  entre  les  Eluths  &  les 
Kalkas ,  la  féconde  de  ces  deux  Nations 
avoir  trois  Princes  qui  prenoit  le  titre 
de  Hans.  Le  premier  nommé  Cliefak- 
tu  han  ,  dont  le  territoire  étoit  le  plus  à 
1'Ouefi: ,  fut  pris&  tué  par  les  Eluths, 
Le  fécond  ,  qui  fe  nommoit  Tu/îktu- 
han  ,  fe  déroba  par  la  fuite  ,  mais  ne 
fut  pas  fuivi  de  fesfujets,  dont  la  plus 
grande  partie  fe  retira  dans  les  forêts, 
au  Nord  du  Tula.  Che  -  chin  -  hau  9  qui 
étoit  le  troilîeme  &  qui  campoit  or- 
dinairement fur  les  bords  du  Kerlori , 
fe  retira  jufqu'àKoulon-nor  fur  la  mê- 
me rivière  ,  toujours  prêt  à  uaverfer 
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Kclaircis-  l'Ersone,  s'il  écoit  forcé  de  pafTer  dan3 

5EMENS    SUR]        j-.0  1  »  *  1  1  M 

lEs  mongols  Ie  "ays  des  Mancneous  donc  il  avoir  îm- 
kt  les  ploré  l'affiftance.  Mais ,  après  la  guerre 
s'ôc  la  mort  de  Kaldan ,  Roi  desEluths, 
qui  prétendoit  que  les  Kalkas  ôc  les 
Eluths  avoient  toujours  dépendue  de 
fa  famille  ,  l'Empereur  fournit  le  reite 
de  ces  Princes  ôc  de  leurs  fujets  ,  dont 
fes  armes  vi&orieufes  avoient  détruit 
la  moitié. 

En  1691  ,  Che-chin-han  eut  recours 
à  la  protection  de  l'Empereur  avec  les 
Princes  de  fa  famille ,  3c  le  reconnut 
pour  Souverain.  Le  titre  de  Han  lui  fût 
confirmé  ;  mais  fon  Succefleur  n'obtint 
que  celui  de  Tfïng-vang ,  ou  de  premier 
Régule  que  l'Empereur  conféra  aufîi  à" 
fon  oncle  ,  dans  une  aflemblée  géné- 
rale des  Kalkas.  Cinq  de  ces  Princes 
furent  créés  Pcyksoxx  Régules  du  troi- 
sième rang.  Un  autre  eut  le  titre  de 
Kong  ,  qui  revient  à  celui  de  Comte. 
Deux  autres  furent  nommés  Chaffaks 
ou  Chefs  de  Baniere. 
OrdrcdcsHa-  Pour  jetter  plus  de  jour  fur  cet  éra- 
nieres  Tarta-  bliflément ,  on  doit  faire  obferver  qu'A 

fc  s    &    titres 

«le  leurs  t-rin-  Pe-king  5c  dans  les  autres  lieux,  les  Tar- 
*cs*  tares,  foit  Mancheousou  Mongols ,  Se 

Jes  Chinois  mêmes  ,  depuis  la  Conquê- 
te de  leur  Empire  ,  font  divifés  en  dir- 
feremes  clallcs  3c  rangés  fous  des  Ba- 
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nieres.  Ceux  de  Pe-kinç  en  ont  huit ,  Eclaircii- 

-     r  l"n_'  '  I  J'O"  SEMENS    SUR. 

qui  iont  diltinguees  par  la  dirrerence  LESM0NQ0Lç 
jde  leurs  couleurs.  Les  Mongols  ,  au-      et  les 
de -là  de  la  grande  muraille,  étoient 
|rangés ,  dans  ces  derniers  rems  ,  fous 
jquarante  neuf  Banieres ,  donc  \esNurus 
iou  les  Compagnies  étoient  égales.  Cha- 
IqueNuru devoir  être  compoféede  cent 
[cinquante  familles.  Dans  l'Afiemblée 
de  1691 ,  on  établit  que  le  Han  join- 
droit  à  fa  dignité  le  commandement  de 
trente  fept  Nurus  fous  la  première  Ba- 
niere  des  Kalkas.  La  féconde  Baniere , 
compofée  de  vingt  une  familles  ,  fut 
donnée  au  premier  Régule.  La  troisiè- 
me n'étoit  que  douze  Compagnies  ,  & 
les  autres  en  comprenoient  plus  ou 
moins. 

Les  reftes  de  la  famille  &  des  fujets 
de  Tujiktu-han  {$6) ,  ayant  enfin  quit- 
té leurs  forêts,  fe  fournirent  à  l'Em- 
pereur ,  &  furent  divifés  en  trois  Ba- 
nieres fous  trois  Princes  ,  dont  l'un  fut 
nommé  Pey-lo ,  ou  Régule  du  troifie- 
me  Ordre  -,  le  fécond ,  Kong  ou  Comte  ; 
8c  letroifieme  ,  Chaffak.  Le  fils  de  Cha- 
faktu  -  han  ,  après  avoir  vu  périr  fon 
père  dans  la  guerre  contre  Kaldan ,  alla 
fe  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur  ,  fans 
autre  efeorte  que  trois  ou  quatre  Of- 

{  86  )  TwfcfiH  han  dans  le  François, 
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Fol  urcis- ficiers.  Tous  les  autres  5  qui  avoient  en- 


;emens 


5MOKGoULstretenu  des  intelligences  avec  des  E- 
etles     Juths,  fe  retirèrent  dans  leur  Pays  , 
Kai.kas.  majs  laplûparty  furent  ou  mafifacrés  ou. 
jettes  dans  l'efclavage.  L'Empereur  fit 
un  accueil  gracieux  à  leur  Prince.  Il  lui 
aiTigna  des  terres  aux  environs  de  Ku- 
tuktu-hotun  (87) ,  petite  Ville  au-de-Ià 
de  la  grande  muraille  ,  qui ,  n'étant  pas 
éloignée  des  portes  de  Cha-hun-keu  ÔC 
de  Chang-kya-keu ,  en  tire  l'avantage 
d'un  commerce  alTez  coniîderable.  Pour 
reparer  toutes  fes  pertes  ,   l'Empereur 
lui  fit  prefent  d'une  partie  de  fes  pro- 
pres troupeaux  qui  paidbient  dans  le 
Troupeeux  même  Pays.  Les  Millionnaires  appri- 
se Haras  île  rent  ^es  principaux  Bereers  qu'on  n'y 

1  Empereur.  .    r  r  .  o  *  J 

comptoir  pas  moins  de  cent  quatre 
vingt  dix  mille  moutons  ,  divifés  eu 
deux  cens  vingt  cinq  troupeaux  ,  &c 
que  les  bêtes  à  cornes  étoient  prefqu'au 
même  nombre  ,  cent  dans  chaque  di- 
vifion.  Les  haras  Impériaux  éroient  en- 
core plus  nombreux.  Auiîi  l'Empereur 
de  la  Chine  eft-il  le  plus  puilïant  Prin- 
ce du  monde  en  Cavalerie  (88). 

Outre  les  terres  qui  font  deitinces 
à  la  nourriture  des  troupeaux  cv  des  ha- 

(  R7  )  Hutu    l"i.:.t  dans     Kol^otun. 
l'Original.    Les  premières         (88)  LeJ  T.irtares  n'ont 
Cartes  ont  K'^u-hoinn  &    pasiTinlainene. 
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ras  de  l'Empereur ,  ce  Prince  s'en  eft-EcLMRci's"- 
refervé  d'autres  ,  d'une  plus   grande  ^*SMGS™ 
étendue  ,  qui  bordent  cette  partie  de  la     et  les 
gr  ande  muraille  ,  &  qui  font  plus  voi-  K  A  L  K  A  s* 
lins  de  Pe-king.  Entre  ces  terres,qui  font 
affermées ,  les  unes  payent  leur  rente 
en  nature ,  &  d'autres  en  argent ,  qui 
entre  dans  le  tréfor  public  pour  le  ia- 
laire  des  Officiers  de  l'Etat ,  car  l'Em- 
pereur vit  du  fruit  de  fes  propres  Do- 
maines. Ces  troupeaux  innombrables  ,  ses  troupeaux 
ces  haras  &c  ces  fermes,  contribuent  plus  |ui  attachent 

les    Princes 

a  lui  attacher  les  Princes  Mongols  que  Mongols. 
toute  la  magnificence  de  fa  Cour.  Il 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  leur  accorder , 
non  plus  qu'à  (es  anciens  VafTaux  ,  le 
pouvoir  d'ordonner  de  la  vie  de  leurs 
Sujets  ,  ni  celui  de  confifquer  leurs 
biens.  La  connoilTance  de  ces  cas  eft 
refervée  à  l'un  des  Tribunaux  fuprêmes 
de  Pe-king ,  qui  porte  le  nom  de  Mon- 
gol-chargan ,  ou  de  Tribunal  des  Mon- 
gols. 

Bentink  obferve  que  les  Mongols  de  Remarques 
rOueft  ,  par  lefquels  il  faut  entendre  Jr  f/1^ 
proprement  les  Mongols  Kalkas,  recon-  vemement 
noiifent  l'autorité  d'un  Khan  ,  qui  étoit des  Kalkas» 
autrefois  comme  le  grand  Khan  de  rous 
les  Mongols.  Quoique  ce  Prince  aie 
beaucoup  perdu  de  fa  grandeur  depuis 
que  les  Mancheous  ont  conquis  la  Chi- 
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EciAiRcis-ne  (89),  il  eft  encore  allez  puiftant 

SEMENS    SUR  '  * 

t-i.s  mongols  pour  metrreen  campagne  cinquante  ou 
et  les     Soixante  mille  chevaux. 

Le  Prince  qui  regnoit  fur  les  Kalkas, 
du  rems  de  l'Auteur  ,  s'appelloit  Tu- 
chiatu-khan  (90).  Il  faifoit  fa  demeure 
ordinaire  fur  la  rivière  â'Orkhon ,  dans 
un  lieu  nommé  Urga  (  91  ) ,  à  douze 
journées  de  Selinghinskoy  >  vers  le  Sud- 
Eft.  Plufieurs  petits  Khans  ,  qui  habi- 
tent vers  les  fources  de  la  rivière  de  Je- 
nifen  ,  près  des  Deferts  de  Goby  ,  lui 
payent  un  tribut.  Quoiqu'il  fe  foit  mis 
fous  la  protection  de  la  Chine  ,  pour  fe 
fortifier  contre  les  Kalmuks  ou  les  E- 
luths  ,  cette  efpece  de  fourmilion  n'eft 
qu'honoraire  ou  précaire  ,  &  ne  doit 
être  attribuée  qu'aux  intrigues  des  La- 
mas fous  le  règne  de  fon  père.  Au  lieu 
Combien  leur  du  tribut  que  les  autres  Khans  payent 
Khan  eft  n- \  l'Empereur,  il  fe  contente  de  lui  en- 

Oonrable  a  la  r      ,  ,  ,  .  r 

Chine.  voyer  ,  chaque  annce,  de  magnihques 

préfens  ■■,  tk  la  Cour  de  Pe-king  ,  qui  eft 
accoutumée  à  ménager  fi  peu  fes  Tribu- 
raires  ,  fait  allez  connoître  ,  par  les 
égards  qu'elle  a  pour  ce  Prince ,  quel- 

(F,<>)   Au  lieu  <!c  Man-  1{I>j>i. 
chcims,  l'Auteur  met  les         (  91  )   Vrgd  fignifîe  un 

Mongols  de  l'Eft>  C'eft  une  lieu  où  le  Khan  campe* 

m  prife-  Les  Millionnaires  l'appel» 


(90)  Le  mime  fans  douce    lent  ILn^u. 
<juc  Régis  iiuinnic  'l'uji^tu- 


h 
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le  le  redouce  plus  qu'aucun  de  ces  voi-  eclaikcis- 
fins.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  ,  ajoute SLMENS  SUR 

r  ,  l       .  LES  MONGOLS 

lAuceur  ;  car  s  il  pouvoir    s  accorder      lues 
avec  les  Kalmuks ,  la  famille  quiregne  K  A  L  K  Ai* 
à  la  Chine  ,  n'auroir  pas  peu  d  embar- 
ras à  fe  foucenir  fur  le  trône  (92). 

§     V. 

Hlfloire  Naturelle  du  Pays  des  Mongols 
&  des  Kalkas. 

LE  s  terres  des  Mongols  ,  jufqu'à  la  SteriiWdes 
mer  Cafpienne ,  font  peu  propres  [^^1S  Tar'', 
au  labourage  ;  &  fuivant  l'obfervarion 
des  Millionnaires,  celles  de  Korchin  , 
èiOhan^  Se  de  Nayman ,  qui  bordent  la 
Tartane  orientale , par  laquelle  ils  paf- 
ferentdeux  fois  en  revenant  de  Petuna 
ôc  de  Tfitfikar ,  paroiflent  les  plus  mau- 
vaifes  (95).  Bentink  affure  que  les  Pays 
des  Mongols ,  proprement  dits ,  ôc  ceux 
des  Kalkas  font  mieux  fournis  d'eau  &: 
de  bois  que  la  région  des  Kalmuks  ou 
des  Eluths.  Cependant  il  obferve  qu'en 
plufieurs  endroits  ils  font  abfolument 
inhabitables,  parce  qu'ils  manquent  de 
ces  deuxfecours  (94). 

La  Tartarie ,  fuivant  Régis ,  abonde     Animaur 

qu'on  y  trou» 
(92)  Hiftoire  des  Turcs-,    kas  &  des  Eluths.  ve. 

des  Mongols ,  &c  p-  50^.  (95)  Du-Halde  ,  ubi  fup. 
On  rejette  au-  Tome  fui-  (94)  Hift.  des  Turcs,  &c. 
vant  les  guerres  des  Kal-     page  SOO, 

Tome  XX 1^  T 
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histoire  en  routes-  fortes  de  gibier  &c  de  bêtes 
b^pamdes rauves  j  ^ans  en  excepter  les  efpeces 
Mongols,  communes  en  Europe ,  telle  que  le  liè- 
vre, le  faifant  &c  le  daim.  On  y  voit , 
dans  les  plaines,  d'immenfes  troupeaux 
de  chèvres  rouffes  ,  que  les  Chinois 
nomment  Wharig-yang.  Elles  font  de 
la  grandeur  &  de  la  forme  des  nôtres, 
mais  elles  ont  le  poil  roux  ,  &  plus  ru- 
de que  celles  de  l'Europe.  Leur  sûreté 
conlille  dans   la  vitelTe  extraordinaire 
de  leur  courfe. 
Mukts  fau-      Les  mulets  fauvages  font  en  plus  pé- 
tales. t[t  nombre. Ils  ne  relfemblent  point  aux 
mulets  domeftiques  (9  5) ,  &c  ne  peuvent, 
s'accoutumer   à  porter  des    fardeaux. 
Leur  chair  n'eft  pas  moins  différente. 
Le  goût  en  eft  agréable  ,  du  moins  au 
jugement   des  Tartares  ,  qui  en  font 
beaucoup  d'ufage  ,  &c  qui  la  trouvent 
aulTi  faine  &c  aulli  nourrillante  que  cel- 
le du  fanglier.  Ce  dernier  animal  eft 
fort  commun  dans  les  bois  &  dans  les 
plaines  qui  bordent  la  rive  droite  du 
fleuve   Tula.  On  reconnoit  fes  traces 
à  la  terre  qu'il  remue  pour  trouver  des 
racines  dont  il  fait  fa  nourriture. 
Ch<?vaax  &      Les  chevaux  &  les  dromadaires  fau- 

oma       Cî'      (çj)  Ti-lnife,   en  Chi-  \it  A:s  muJcts  fauvnRCî  qui 

nuis  ,    lignifie  un   Mule  pro.luiicm    leurs    îcinl'ia- 

(itrbiilon  ,    dans  Ton   fc-  blés, 
coud  foyage  en  Tarcarie, 
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vaaesnefont  pas  differens  de  ceux  qui    h. noms 
font  privés  -,  mais  on  les  trouve  en  plus  Ju  pIys  d" 
grand  nombre  du  côté  de  l'Oueft,  quoi-  Momou. 
qu'il  en  paroide  quelquefois  aulli  dans 
le  Pays  des  Kalkas  qui  borde  le  Uamu 
Les  chevaux  fauvages  font   fi  légers, 
qu'ils  le  dérobent  aux  flèches  mêmes  des 
plus  habiles  ch'aiTeurs.  Ils  marchent  en 
troupes  nombreufesiôi  lo.fqu'ils  ren- 
contrent des  chevaux  privés  >  ils  les  en- 
vironnent &  les  forcent  de  prendre  la 
fuite. 

Le  Han-ta  -  han  eft  un  animal  de  la    Le  Han 
Tartarie  qui  reflemble  à  l'élan.  La  chaf-  J^  '  >  ' 
fe  en  eft  commune  dans  le  Pays  des  So- 
lons,  &   l'Empereur  Kang  hi  prenoit 
quelquefois  plaifir  à  cet  amufe-.cr-r.  Les 

Millionnaires  virent  des  Han  ta  hans 

de  la  groiLeur  de  nos  plus  grands  bœufs. 
Il  ne  s'en  trouve  que  dans  certains  can- 
tons ,  fut-tout  vers  la  montagne  de  Se- 
velki ,  dans  des  terrains  marécageux , 
qu'ils  aiment  beaucoup  ;  &  où  la  chalTe 
eneftaifée  parce  que  leur  pefanteur  re- 
tarde leur  fuite. 

Le  Chulon  ,  ou  le  Chdafon  ,  que  Re-    Le  Chuîon , 
gis  prit  pour  une  elpece  de  Linx  ,  eita 
peu  près  de  la  forme  &  de  la  grolTeur 
d'un  loup.  On  fait  beaucoup  de  cas ,  à    udiicédcû 
Pe-king,  de  la  peau  de  cet  animal.  Son  peai1* 
ufage  parmi  les  Chinois  cft  pour  ce 
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histoire  qu'ils  nomment  leurs  Tayhus  ,  ou  leurs 
ÏÏaysdw  Sur  tous.  Le  poil  en  eft  long  ,  doux  , 
MohçoLs.   épais  6c  de  couleur  grisâtre.  Ces  peaux 
£e  vendent  tort  bien  aulli  à  la  Cour  du 
Czar ,  quoique  le  Chulon  foit  fort  com- 
mun en  Rullie  de  dans  les  Pays  voifms. 
Ti^es  de      Le  tigre ,  qui  fe  nomme  Lau-hu  par- 
Tartarie.     rni  les  Tartares ,  infefte  également  la 
Chine  &:  la  Tartarie.  Il  palLc  dans  ces 
deux  régions ,  pour  le  plus  féroce  de 
tous  les  animaux.  Son  cri  feul  pénètre 
d'horreur  ceux  qui  ne  font  point  accoû- 
Leurçrofieur  tumés  à  l'entendre.  Les  tigres  du  côté 
&  leur  feio-  de l'Eft  font  d'une  crrolTeur  &  d'une  le- 
geretc  lurprenante.  Ils  ont  ordinaire- 
ment la  peau  d'un  roux  fauve,  mou- 
chetée de  taches  noires  •,  mais  il  s'en 
trouve  quelquefois  de  blanches ,  avec 
des  taches  noires  &c  grifes.  Les  Man- 
darins militaires  fe  fervent  de  ces  peaux , 
fans  en  retrancher  la  tète  &  la  queue, 
pour  couvrir  leurs  chaifes  dans  les  mar- 
ches publiques.  A  la  Cour ,  les  Princes 
en  couvrent  leurs  couflins  pendant  l'hi- 
ver. De  quelque  férocité  que  foient  les 
tigres  en  Tartarie  ,  on  obferve  qu'ils 
marquent  beaucoup  de  fraicur  Iorfqu' ils 
fe  trouvent  environnés  de  chaiîeurs  qui 
Jcurprcfentent  l'épieu.  Au  lieu  que  les 
daims  s'agitent    dans  ces  occalions  Sç 
cherchent  le  moyen  dç  s'échapper  en» 
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trc  les  rangs  ,  un  tigre  s'acroupit  fui  fa   histoire 

,,    9-        •  1  1»   L  Naturelle 

queue,  8c  ioutient  long  -  tems  1  aboyé-  DJ  Pays  DcS 
ment  des  chiens  &  les  coups  de  flèches  Mows»i*. 
émouffées.  Enfin ,  lorfque  fa  rage  s'al- 
lume, il  selance  avec  tant  de  rapidité , 
en  fixant  les  yeux  fur  les  chailéurs, 
qu'il  ne  paraît  faire  qu'un  feul  faut. 
Liais  ceux  du  même  rang;  tiennent  la 
pointe  de  leurs  épieux  tournée  vers  lui , 
8c  le  percent  au  moment  qu'il  eft  prêi 
à  faiiir  leur  compagnon.  Les  chalTeurs 
Impériaux  font  iî  prompts  qu'il  arrive 
peu  d'accident 

Le  Pau{}6)  efr  une  forte  de  léopard  ,   \\  ■ .  *  - ■- 
qui  a  ta  peau  blanchâtre,  8c  tachetée Aehk 
de  rouge  &  de  noir.  Quoiqu'il  ait  la  tè- 
te 8c  les  yeux  d'un  tigre  ,  il  eft  moins 
gros,  &fon  criseil  différent. 

Les  daims  multiplient  prodigieufe-  Daim»; 
ment  dans  les  deferts  8c  les  forêts  de  la 
Tartarie.  On  remarque  de  la  différence 
dans  leur  couleur ,  dans  leur  grolTeur  , 
8c  dans  la  forme  de  leurs  cornes ,  fui- 
vant  les  diiïerens  cantons  de  cette  vafte 
contrée.  Il  s'en  trouve  de  femblables  i 
ceux  de  l'Europe. 

La  chalïe  du  cerf ,  que  les  Chinois     Cerfs, 
nomment  Çhautu^  c'elt- à-dire ,  l'ap- 
pel du  cerf,  a  tant  d'agrément  en  Tar- 
tarie ,  que  l'Empereur  Kang  -  hi  y  étoit 

fetf)  Le  corn  Mongol  cft  P an, 

ïiij 
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histoire    quelquefois  avant  le  lever  du  (97)  So- 
^paÎsdes  ^'  Les  chaffeurs  portent  quelques  tê- 
Moncols.  tes  de  Biche  &  contrefont  le  cri  de  cet 
animal.  Ace  bruit  les  plus  grands  cerfs 
ne  manquent  point  de  paroître.  Ils  jet- 
tent leurs  regards  de  tous  côtés.  Enfin  , 
découvrant  les  têtes ,  ils  grattent  la  ter- 
re avec  leurs  cornes  &  s'avancent  fu- 
îieufement  -,  mais  ils  font  tués  par  les 
chaiTeurs ,  qui  fe  tiennent  en  embuf- 
cade. 
chevacx       L'intrépidité  des  chevaux  Tartares 
Tanares,    e^  furprenante  à  la  rencontre  des  bêtes 
féroces  ,  telles  que  les  tigres.  Ils  n'ac- 
querent  néanmoins  cette  qualité  qu'à 
force  d'ufage ,  car  ils  font  d'abord  aufli 
timides  que  les  autres  chevaux. Les  Mon- 
gols ont  beaucoup  d'habileté  à  les  dref- 
fer.  Ils  en  nourrirent  un  grand  nombre 
de  toutes  fortes  de  poil,  6:  leur  ufageeft 
de  les  distinguer    par  differens  noms. 
Pour  la  guerifon  de  leurs  maladies  , 
qu'ils  connoillent  parfaitement ,  ils  em- 
ploient des  remèdes  dont  nos  chevaux 
ne  fe  trouveroient  pas  mieux  que  de  la 
nourriture  Tartare.  Ils  préfèrent ,  dans 
un  cheval  ,  la  force  à  la  beauté.  Les 
chevaux   de  Tartarie   font  ordinaire- 
ment d'une  taille  médiocre  -,  mais  dans 

C<)7)  Ce  Prince  pre-noir.     Il  chaflè    du   tigre  &  de* 

aulfi  beaucoup  Uj  ^laiiir  à    chevrcJ  tuuflèi. 
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le  nombre  ils  en  trouve  toujours  d  aui-    Hiwoim 
11  grands  oc  d  aulii  beaux  quen  Lurope.  Bv  |*AYS  DkS 
Tels  font  ceux  de  l'Empereur  Se  des    Monioi*. 
Grands.  On  fe  fait  honneur  à  Pe-king 
d'être  bien  monté  ,  &  le  prix  commun 
d'un  bon  cheval  &  même  d'un  mulet, 
elt  de  fix  ou  fept  cens  livres ,  ou  quel- 
quefois plus. 

Les  Kalkas  ne  font  pas  riches   en  Peauy j ,  Pays 
peaux  de  martre,  mais  ils  ont  en  abon-  des Kalkas. 
dance  des  peaux  d'écureuil ,  de  renard 
de  d'un  petit  animal  femblable  à  l'her- 
mine ,  qu'ils  appellent  Tad-pi ,  donc 
on  emplois  la  peau  ,  à  Pe  -  king  ,  pour 
faire  des  Trou-pangs ,  c'eft-à-dire  des 
mantilles  contre  le  froid.  Le  Tad-pi  ed  Peafixdeuei. 
une  efpece  de  rat  ,  fort  commun  dans  pis. 
quelques  cantons  des  Kalkas,  qui  creufe 
en  terre  des  trous  pour  s'y  loger.  Cha- 
que mâle  fe  fait  le  lien.  Il  y  en  a  tou- 
jours un  qui  fait  la  garde,   &  qui  fe 
précipite  dans  fon  trou  lorfqu'il  voit 
approcher    quelqu'un.    Cependant   la 
troupe  n'échappe  point  aux  chafleurs. 
Lorsqu'ils  ont  une  fois   découvert  le 
nid,  ils  l'environnent, ils  ouvrent  la  ter- 
re en  deux  ou  trois  endroits  ,  ils  y  jet- 
tent de  la  paille  enflammée  pour  ef- 
frayer les  petits  habitans  -,  &  fans  au- 
tre peine  ,  ils  en  prennent  un  (i  grand 
nombre  que  les  peaux  font  à  fort  bon 
marché.  T  iiij 
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histoire        La  pêche  des  Mongols  n'eft  pas  COÏÏ- 

pu  pAys  DESliderable.  Leurs  rivières  n  approchent 

Mongols,  pas  de  cellesdes  Mancheous  &c  desTar- 

Pèche    des  ;  \r  ■         r  r  cl  »  i 

Mongols.  tares  lu -pis.  Les  Liturgeons  qu  ils 
prennent  quelquefois  dans  le  Tula  vien- 
nent du  grand  lac  de  Pay-kal ,  avec  le- 
quel cette  rivière  communique.  S'il 
s'en  trouve  auffi  dans  l'Urfon  ,  com- 
me dans  les  rivières  qui  font  plus  à 
l'Eft  &  particulièrement  dans  celle  de 
Cha-ch'i-i ,  ils  y  viennent  du  Saghalia- 
Turbighi ,  nula  où  elle  fe  déchargent  toutes.  Cet- 

phibTe.  am"te  partie  de  l'Urfon  produit  un  animr.l 
amphibie  qui  fe  nomme  Turbighi.  Il 
TeflTemble  au  caftor  -,  mais  fa  chair  eft 
fort  tendre  Se  d'aulli  bon  goût  que  le 
chevreuil.  L'Auteur  croit  qu'il  ne  s'en 
trouve  qu'aux  environs  des  lacs  de  Pulr 
&  de  Kulon  avec  lefquels  la  rivière 
dUrfon  communique. 

agriculture.  L'agriculture  n'eft  pas  feulement  né- 
gligée dans  la  Tattarie  des  Mongols-, 
elle  y  eft  condamnée  comme  inutile. 
Lorfque  les  Millionnaires  leurdeman- 
doient  pourquoi  ils  ne  cultivoient  pas 
du  moins  quelques  jardins  »  ils  répon- 
doient  que  V herbe  efl  pour  les  bêtes  ,  &C 
que  les  bêtes  font  pour  l'homme. 
Simples  &      Les  travaux  géographiques  des  Mif- 

au"cs,,,amcsfionnaires  ne  leur  permirent  pas  de  tour- 
ner lcms  recherches  fut  les  fimples  & 
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les  autres  plantes  curieufes.  D'ailleurs    HisTor*» 
les  Lamas ,  qui  iont  les  principaux  Me-  DU  Pays  ins 
decins  du  Pays  ,  n'employent  que  les   MoNûtsts. 
fimples  les  plus  communs  &  les  drogues 
qui  font  en  ufage  à  la  Chine.  La  feule 
plante  qui  palTe  pour  rare  en  Tartarie , 
&  dont  on  fait  beaucoup  de  cas ,  porte 
à  Pe  kingle  nom  de  Kalka  fekuen.  Les 
Millionnaires  l'ont  nommée  racine  de 
Kalka.  Son  odeur  eft  aromatique.  Les 
Médecins  de  l'Empereur   s'en  fervent 
avec  fuccès  pour  la  dyffenterie  ôc  les 
maux  d'eftomac. 

Bentink  obferve  que  la  rhubarbe  eft  Rhubarbe; 
fort  commune  dans  les  Pays  qui  font 
arrofés  par  la  riviçre  d'Orkon  &z  par 
celle  de  Selinga  vers  Selinghinskoy. 
Celle  que  les  Rulliens  vendent  aux  E-  Lîèuxoîieife 
trangers  vient  des  environs  de  cette  "ohenaDOBP" 
Ville.  Elle  y  eft  en  lî  grande  abondance 
que  les  Threforiers  de  Sibérie  en  ven- 
dent à  la  rois  jufqu'à  deux  cinquante 
quintaux.  Ce  commerce  feroit  fort  a- 
vantageux  à  ia  Rullie ,  s'il  étoit  exercé 
fidellement.  L'Auteur  ne  connoît  pas  , 
dit-il ,  d'autre  pays  que  la  Rullie  d'où 
l'on  tire  à-prefentla  rhubarbe.  S'il  en 
venoit  autrefois  de  la  Chine, elle  y  étoit 
portée,  du  Pays  des  Mongols,  par  les  ca- 
ravanes de  Sibérie  ,  qui  faifoient  ce 
commerce  à  Pe  -  king.   Mais   depuis*. 
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Histoire   que   les  Européens  en  reçoivent  di- 
».  p."ys  des  re(^emenc  de  la  Ruflie  ,  il  n'en  vient 
MorfGois.  plus  par  la  voye  de  la  Chine  (  98  ). 
Les  plaines  de  la  grande  Tartarie  pro- 
duifent  quantité  d'oifeaux  d'une  beau- 
té rare.  Celui  dont   (99)  on  trouve  la 
description  dans  AbuU ghaji-khan  ,  eft 
apparemment  une  efpece  de  héron  , 
qui  fréquente  cette  partie  du  pays  des 
Mongols  qui  touche  aux  frontières  de 
la  Chine.  Il  eft  tout-à-fait  blanc ,  ex- 
cepté par  le  bec,  les  ailes  &c  la  queue, 
qu'il  a  d'un  très  beau  rouge.  Sa  chair 
eft  délicate  ,  &:  tire  pour  le  goût  fur  la 
gelinote.  Cependant  comme  L'Auteur 
le  reprefente  fort  rare  ,  on  peut  s'ima- 
giner que  c'eft  le  butor  ,   qui  eft  nés 
rare  en  effet  dans  la  Ruiiîe  ,  dans  la  Si- 
bérie Se  la  grande  Tartarie  ,  mais  qui  fe 
trouve   quelquefois  dans  le   Pays  des 
Mongols,  vers  la  Chine,  ôc  qui  eft 
Chungar.  prefque   toujours    blanc.    Abul'ghazi- 
faïÏÏ  khan  (  1  )  dit  que  cet  oifeau  s'appel- 
kan.         le  Chungar  en  langue  Turque,  £c  que  les 
RufTiens  le  nomme  Krat^shot  ;  ce  qui 
fait  conjecturer  au  traducteur  Anglois 
que  c'eft  le  même  qui  porte  le  nom  de 

(yR)  Chine  du  Pcrc  Du-  (l)  Abulghazi  (p    m  ,  ) 

HaJde.  ubifup,  dît  que  fes  pieds,  fes  yeux 

•  urcs,  -les  &  fon  bet  l'ont  rouges;  Se 

Mongols,&c.  Vol.  I,  pages  (  p.8«i  )  il  ajout) 

j  7  &  l  t .  Ile  le  même  couleur. 
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\Chon-kui  dans  l'hiftoire  de  (2)  Timur-  "hTstÔTrk" 
\Bek  ,  6c  qui  fut  préfentée  à  Jençhiz-NA™R1LLE 
khan  par  les  Ambafladeurs  de  Kapjat^.    m<wsoï.s, 
Petis  De-la-Croix  remarque ,  au  même 
endroit  ,  que  le  Chonkuï  eft  un  oifeau 
de  proie ,  qu'on  préfente  aux  Rois  du 
Pays  ,  orné  de  plufieurs  pierres  pré- 
cieufes ,  comme  une  marque  d'hom- 
mage •,  6c  que  les  Rufliens  ,  aufli-bien 
que  les  Tartares  de  la  Crimée  ,  font 
obligés  ,  par  leur  dernier  traité  avec 
les  Ottomans  ,   d'en  envoyer  un  cha- 
que année  à  la  Porte  ,  orné  d'un  cer- 
tain nombre  de  diamans  (3). 

§     VI.      ' 

Table  des  jimations  dans  la  Tartane 
occidentale. 

L  paroît  que  les  Places  de  cette  Ta-    Edaî-diTe- 

W,    s      >  i>  1      mens  lur  cer- 

e  (4)  n  ont  pas  reçu  d  autre  ordre  te  Table  ties 

que  celui  dans  lequel  elles  fe  préfente- fimatbns. 

rent  aux  Millionnaires  lorfqu'ils  tra- 

verferent  cette  partie  de  la  Tartane. 

Les  Latitudes  ont  été  déterminées  par 

des  obfervations  aftronomiques ,  6c  les 

longitudes  par   le  feul  fecours  de  la 

d)  Compofée  par  Petis  teurs  Anglois  l'ont  divife'e 

De-la-Croix,  paçe  ?so.  en  plufieurs  parties,  &  l'ont 

(3)  Hift.  des  Turcs  ,  des  diftribuée  dans  les  Cartes 
Mongols,  3cc  p.  $00.  de  laTaitarie  occidentale. 

(4)  Cette  Table  eft  à  'a  La  longitude  eft  comptée 
fin  du  quatrième  To;ne  de  Eft  &  Ôueft  de  l'c  king. 
Du-Halde.   Les  Traduc- 
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Géométrie,    Mais  la  vie  errante  de? 
Mongols  de  des  Kalkas  ne  permit  point 
à  nos  laborieux  Géographes  de  marquer 
autrement  les  habitations  fur  la  Carte 
eue  par  les  rivières  ,  les  lacs  &  les  mon- 
tagnes ,    près  defquels  l'ufage  de  ces 
Peuples  eft  de  camper.  Hami ,  ou  Kh&- 
mul  y  Se  quelques  autres  Villes  qui  le 
trouvent  inférées  dans  la  Table  ,  ap4| 
partiennent  à  la  petite  Bukîcarie  ,  dont  • 
la  îituation  eft  hors  des  bornes  de  la  ll 
Tartarie  occidentale.    Mais-  on  n'a  pas; 
cru  les  devoir  fupprimer,  parce  qu'il] 
eft  important  de  ne  pas  rompre  le  m 
du  voyage  des  Millionnaires  ,  qui        : 
être  facilement  fuivi  par  le  moyen dj 
cette  Table» 


!« 


Krf 


Latitude. 


Lor.itxiit, 


SfTUA.TIO.SS 
DANS    L\ 

Tart/.  rie 
Occiden- 
tale. 


ASmt 
Ki 


to  (ou  Ajatu) 


amon ,    .   . 
Poro-erghi-kiamon  , 
Taïay-hay ,  .  .  .  . 

Quillii  , 

Kuten-puka  ,  .  .  . 
Sirolin  pir.i  ,    .  .  . 
Hara-rubucir-klaraon,  41 
Ku-kya-tun  ,  ....  41 

Uftu-kure , 41 

Horay-kure  ,  .  .  .  . 

Tupito-hotok  ,    .  .  . 

1  -purltu  ,  .  . 

,  nl.'k  ,  .   .  .  . 

pulak  ,  .  .  . 

Kalka  pira,  . 


A,6 

sa 
19 

i- 
\r, 

fl 

44 
41 
49 
o 
49 
4* 

4Î 
18 


4< 
16 
11 
6 
ï-3 


40 


48 


jo 


48 

\6 

33 

5 

j« 

-4 


•t 
1  { 


Eft- 


4=>" 


I     • 


47   •  iS   -  43 


o. 


H 
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Places.  Latitude.  Longitude.     Situation» 

DANS  I  A 

oint  le  plus  Nord ,  .  48  .  f  .  o  ..  1  .  48  .  10.  Tartams 
'lan-pulak  ,  .  .  .  .  48  .  iz.  .  4S  .  .  1  .  8  .  10.  Occideh- 
ôté  Sud  duKulono-  taie» 

mo, 48   .  46  .   jo  .,     o  .  48  .  10. 

mbouchure  du  Ker- 

lon  , 48  .  jo  .  14  .  .     0.35.  io« 

•remiere  ftation  qu'on 

y  rit , 48  .  ji  .  48  .  .     o  .     s  •     o. 

econde  ftation  ,  .  .  48  .  8  .  14  .  .  o  ,  3  s  .  10* 
.""roilîéme  ftation,  .  48  .  if  l  11  . ,.  1  .  o  .  o. 
Quatrième  ftation,  .  4S  .  5  .  56  .  .  1  .  o  .  o. 
>ara-hotun,  .  .  .  .  48  .  .  48  . .  1  .  49  .  50. 
iurama-omo,  .',  .'47  .  jï  ..  jtf  . .  4  .  1  .  <o. 
kura-halha,  .  .  .  .  47  .   3-  .     o  ..     y    .   1  ç   .   51. 

Tono-alin  , 47  .     7.11..     6  .   55   .   16. 

fonction  des  Rivières 
Tene  &:  Xerlon ,  .  .  48  .   1 1   .  48  .  .     7  .  12  .  jo. 

Qrfa-alin, 48  ,     8  .     o  ..     8  .  14  .  ij. 

rlan-alin  , 47  .  49  .   30  . .     9  .     5   .   17. 

oro-pira  , 48  .  11  .  48  .  .  10  .     o  .     o. 

Purong-han-alin ,  .  .  49  .  36  .  14  .  .  11  .  11  .  4j. 
Jonction  des  Rivières 

Eghe  8c"  Selinga  (>-),  49  .  17  .  10  .  .  11  .  11  .  if. 
Apkan-alin  ,  ....  48  .  7  .  12*. .  12  .  47  .  $6. 
Paylîri-puritu  ,  .  .  .  48  «  23  .  fo  .  .  13  .  31  .  41, 
Talalho-kara-palga-- 

<bn, 47  .   31  .  14  .  .   13   .   31   .   30. 

Erdeni-chau  ,  .  .  .  .  46  .  57  .  36  .  .  13  .  5  .  1?. 
Koku-omo  ,  ....  46  .  14  .  o  .  .  if  ,  }<f  ,  48. 
Hurimta-keber  ," .  .  4f  ,  }8  .  Jf  .  .  itf  .  41  I  o. 
Kongora-ajirhan-alin,  4f  .  15  .  o  ..  18  .  19  .  20. 
Elgoui-pulak  ,  .  .  .  45  .  if  .  12  .  .  '19  .  40  .  2j. 
Urtu-pulak  ,  .  .  .  .  44  .  jo  .  3j  .  .  11  .  38  .  10. 
Dans  la  Carte  , . .  11   .  10  .   38. 

Soroto-anga,  .  .  .  .  44  •  Î4  •     0  .,  if  .  if  .     o. 

Erguftey, ,  44  .  11   .     o  ..  11   .  45   .  10. 

Urtu-pulak,    ....  43   .  48  .     o  .  .  13   .     o  .     o. 

Aftay  ou  Altana  ,   .  .  43   .     2   .   37   . .  22  .  48  .   20. 

Hami  ou  Khamul  ,  .  42  .  yj  t  20  .  .  22  .  15  .  10. 

Huptar-pay-chang,  .  41  .  11   .   50  . .   19  .   30  .     o. 

Tokalik  , 41   .     8  .   10  . .   19  .  49   .   n. 

Tap-fon-nor  ,     .  .  .  40  .  38  .  20  .  .  18  .  13   .  50. 

(  j)  Dans  l'Original  cet     Ulan  -  hotun    &  Naring- 
%e  Place  et!  plus  bas  >  entre    charong-alin. 
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Emtuatïons 

n\N5    LA 

Taktarie 

OCCIDEN- 
TALE. 


Placer. 


Latitude. 


Longitude, 


■  \Teylo  , 

•  4o 

.   16 

•  14  • 

•  17 

•     9 

, 

Chara-omo  ,    .  .  . 

•  39 

•    31 

.  14  . 

.  13 

•  iy 

. 

Hara  omo ,  .  .  .  . 

•  39 

.    19 

.   12  . 

.    22 

•  m 

.    X 

KiTan-orno  ,    .  .  . 

•  4» 

•   »'ï 

.   3*  . 

.       8 

.  42 

Piluchay-i.ocun ,    . 

•  40 

•   37 

.   12   . 

•     7 

.    0 

Kucuk-hotun  ,    .   . 

.  40 

•  ;i 

.  20  . 

•     4 

.  40 

.   3 

Kukku-hotun  ,  .  . 

.  40 

•  49 

.   16  . 

•     4 

•  4f 

.   1 

Kara-hotun  ,  .  .  . 

•  4' 

•  if 

.    16   . 

.     2 

.     0 

. 

Ulan-hutok  ,  .   .   . 

•  4i 

•   H 

.    22     , 

1 

1 

• 

Chan  guru  ,     ... 

•  43 

.     0 

•    M     • 

1 

•  M 

•   3 

Ulan-homn  ,    .  .  . 

•  41 

.  46 

.    48    • 

0 

•    3  5 

. 

Naring-charong-alin,  41 

•   ÏS 

•   »9  • 

•     9 

.    30 

. 

Alcan  -  alin  ,    .  .   . 

•  4i 

.   10 

.  20  . 

•      9 

•   if 

•   1 

Onuliin-chorong-alin,  41 

.  20 

•   17  • 

.     8 

•  44 

•  4 

Kashar-Osho  ,    .  . 

•  4' 

.     21 

.   22   . 

.     8 

.      6 

.   i< 

Ta-han-ccn-alin  ,    . 

•  4' 

•     'î 

.  fS  . 

•     7 

•   33 

.   1 

Mok-hosho ,    .  .  . 

•  4° 

•  4f 

•   14  • 

•     7 

•   5Î 

.    2( 

Molchok-hoslio  ,   . 

.  40 

.  48 

.  48  . 

•     7 

•   3« 

•    f< 

Kara-mannay-omo , 

40 

18 

12   . 

.     8 

•     4 

•   3< 

Hatamal- alin,   .   . 

.40 

4Ï 

Î4  • 

7 

il 

2, 

Algay-tu-alin  ,  .  . 

-  4r 

1 1    . 

24  .. 

6 

21 

4= 

Podantu-alin ,  .  .  . 

.  40 

Î7 

0   . 

6 

6 

c 

Pay-hengur-alin  ,  . 

.  41 

7 

30  . 

1 

Ï4 

20 

Tcl-alin, 

.  41   - 

«f   • 

3*  • 

1   • 

n 

*J 

Ulan-liara,  .... 

.41    . 

}<r  . 

37  •• 

4  • 

«3  • 

Il 

Aru-fuma-hata,  .  . 

.41   . 

3*  ■ 

fi   .. 

4  • 

19  • 

4> 

Kara-Ûn-alin  ,    .  . 

.40  • 

J9  • 

Ji  • 

4  • 

4ï   • 

V) 

Ongou-alin ,    .   .  . 

.  40   . 

19  • 

6   .  . 

4  • 

38   . 

10 

Chcrda-modo-alin , 

.  40  . 

r«-  • 

5   •• 

4  • 

12   . 

40 

Apka-hara-alin  ,    . 

•  4""»  • 

38   . 

10   .  . 

4  • 

f  1   . 

f  5 

Obtu-alin  ,  .  .  .  . 

.  40  . 

13    • 

1    •  • 

4  • 

:S  . 

f° 

Oshi-alin  ,    .  .   .  . 

.  40  . 

16  • 

17  •• 

1    ■ 

M    • 

33 

Koturantay-alin  ,  . 

.41    . 

V8  . 

20    .  . 

1    . 

8  . 

Î7 

Agalku-alin  ,  .   .   . 

4'   • 

41  . 

<j6    .. 

1    . 

34  • 

0 

Kutukontey-alin,  . 

41   . 

7   • 

14  .. 

t    . 

*-4  • 

♦1 

Agalku-alin,   .  .   . 

41    . 

41   . 

S6  .. 

1    . 

34  • 

0 

Ukcr-cliurghi  ,  .   . 

4*  • 

r.r,  . 

S6  .. 

3   • 

57   • 

to 

Payen-obo  ,  .   .  .  . 

41   . 

17  • 

'9  •  . 

4  • 

6  . 

12 

Scrbcy-alin  ,    .   .   . 

41    . 

17  • 

2Ç     .. 

1   ■ 

ï*-    ■ 

4' 

Clun-nayin.iu  filOBC 

41  . 

«■f   • 

O    .  . 

0   . 

1 1    . 

S  " 

"Whay  yu-hcu  ,   .   . 

.40  . 

H   • 

IÇ     .. 

1    . 

22   . 

1  > 

Kara-hotun  ,  .  .  . 

40  . 

Ç8  . 

48 .. 

1    . 

20  . 

0. 

Jrlio  hoiuu ,    .   .   . 

4«   • 

3   • 

i«  .. 

1   . 

»o  . 

0. 

des  Voyages.  Liv.  III.    447 

On  peut  ajâitter  à  cette  Table    (  6  ) 
[Kara-kuram  ou  Holin,  Lat .  41  .  1 1 .  o .  Lon^.  10. 11  .0. 

Réjidence  du  Khutukiu. 
Sur  l'Ibeu j  .  .  Lat.  49  .  \6  .  47  .  .  Long.  10  .  f?  .  o. 

Nota.  Autres  Places  dont  Les  fuuaùons 
ont  été  déterminées  (y)  géométriquement  ; 
à  lu  referve  des  Latitudes  marquées  d'une, 
Etoile  ,  qui  ont  été  oufervées  fur  le  lieu. 


Situations 

DANS  LA 

Tartarik 
Occiden- 
tale. 


PUces. 

CHA3AN-Subarhan- 
bocun,    .... 
Hi-fong-keu  ,    dans  la 
gra'iie  muraille,  .  . 
Rivicie  ds  Qinyler,    . 
Sira-muren ,  on  Rivicre 

de  Sira  , 

Haytahan-pira  ,     .  .  , 

Nonni  -  ula  , 

Nayman ,  qui  commence 
fur  le  Situ,   .   .  .   .   * 

Topir-cala  , 
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Rivière  d;  Subarhan ,  . 
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Rivière  d'Inkin ,  .  .  . 
Réfidence  de  Parin  ,  . 
Habitations  de  Kechie- 

ten, 

Vslvj-muchin,  .  .  .  . 

Sharot  ,    . 

Aru  -  korchin ,  .  .  .  , 


(6)  Ces  fuuations  ,  qui 
fe  trouvent  inférées   dans 

|1  es  Obfervations  mathéma- 
tiq  les    du    Père    Soucier 

|(  p  it,  1888c  i$î»)  vien- 
nent du  Père  Gaubil.  La 

I première  latitude  fut  ob- 


L.ititude. 
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Longitude. 
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45 
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o. 
o. 
o. 


fervée  par  les  Tartares ,  au 
quatorzième  fiecle.  La  der- 
nière ,  par  les  Milîîounai- 
res  qui  ont  fait  la  Carte. 

(7)  Ces  filiations  lone 
dansDu-Halde. 


44$  Histoire  générale,  Sec, 
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